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AVERTISSEMENT 

DU  TRADUCTEUR. 


M.  le  docteur  Théodore  Mommsen  n’est  plus  un 
étranger  pour  la  plupart  des  lecteurs  français.  Le 
savant  traducteur  de  son  histoire  romaine  le  leur  a 
déjà  présenté,  et,  dans  une  intéressante  préface , il  a 
raconté  sa  vie,  scs  études,  énuméré  ses  nombreux 
travaux.  La  manière  flatteuse  dont  l’ouvrage  de 
M.  Alexandre  a été  reçu  me  fait  espérer  un  accueil 
bienveillant  pour  celui  que  je  publie  aujourd’hui. 

Le  sujet  est  nouveau,  il  pourra  sembler  aride  à cenx 
qui  ne  cherchent  dans  l’histoire  que  le  récit  émouvant 
des  grands  événements  et  des  révolutions;  mais  ceux 
qui  désirent  approfondir  l’étude  de  l’antiquité  et  con- 
naître plus  particulièrement  les  institutions  civiles  du 
gouvernement  romain  liront  avec  intérêt  les  diverses 
péripéties  de  ce  que  M.  Mommsen  appelle  dans  sa 
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préface  : ce  résultat  si  remarquable  et  en  même  temps 
cet  agent  si  actif  de  la  civilisation  antique. 

L’historien  trouvera  dans  les  curieuses  recherches 
de  l’auteur  l’explication  de  plusieurs  passages  obscurs 
des  annales  romaines.  L’économiste  pourra  se  rendre 
compte  des  ressorts  de  celte  administration  complexe 
et  simple  tout  à la  fois;  il  la  suivra  depuis  sa  première 
institution  jusqu’à  sa  centralisation  entre  les  mains 
d’une  société  de  banquiers  et  d’usuriers  qui,  pour 
conserver  leur  monopole,  résistèrent  souvent  aux 
édits  des  empereurs,  mirent  plus  d’uDe  fois  en  danger 
la  sécurité  de  l’empire;  il  trouvera  dans  les  pages 
qui  vont  suivre  des  remarques  précieuses  sur  le  pied 
monétaire  des  pièces,  leur  titre,  le  rapport  des  métaux 
entre  eux  tant  à Rome  que  dans  les  pays  successive- 
ment absorbés  dans  son  vaste  empire.  Le  jurisconsulto 
lira  avec  intérêt  les  détails,  nouveaux  pour  la  plupart, 
que  donne  le  savant  professeur  de  droit  à l’Université 
de  Berlin,  sur  la  législation  monétaire  des  Romains 
en  Italie,  dans  les  colonies  et  dans  les  provinces,  sous 
la  république  et  sous  les  empereurs. 

Pour  tous,  en  un  mot,  l’histoire  de  la  monnaie 
romaine  sera  une  satisfaction  nouvelle  à ce  besoin, 
général  aujourd'hui,  de  savoir  et  de  conuaiire  la  vérité 
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sur  l’histoire  des  temps  passés.  Ce  besoin  marche 
de  pair  avec  les  découvertes  de  notre  siècle  et  les 
progrès  incontestables  de  la  critique;  il  a remplacé 
le  plaisir  que  nos  pères  trouvaient,  et  que  nous  avons 
nous-mômes  goûté  dans  notre  jeunesse,  à lire  les  his- 
toires plus  ou  moins  fantastiques  des  peuples  de  l’an- 
tiquité. 

Dans  sa  préface,  M.  Mommsen  expose  d’une  ma- 
nière complète  le  but  qu’il  s’est  proposé;  mais 
depuis  le  jour  où  cette  histoire  a paru  en  allemand, 
de  nouvelles  découvertes  ont  eu  lieu,  et  les  opinions 
de  l’auteur  ont  pu  se  modifier  sur  certains  points. 
Il  m’avait  fait  espérer  que  je  recevrais  avant  la  pu- 
blication de  ce  premier  volume  des  notes  rectifica- 
tives sur  quelques  passages  du  premier  et  du  second 
chapitre  en  particulier.  La  lettre  qu’il  m’a  écrite  à 
cette  occasion  explique  pourquoi  il  n’a  pas  donné 
suite  à ce  projet;  il  y a joint  un  exposé  .de  tout  le 
parti  qu’il  y aurait  à tirer  des  conquêtes  que  la 
science  a faites  depuis  quatre  ans,  et  des  change- 
ments qu’il  m’a  autorisé  ù apporter  dans  la  rédaction 
du  second  volume. 

A la  suite  de  cette  lettré,  je  donne  une  exposition 
du  plan  général  de  l'ouvrage  avec  quelques  apprécia- 
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lions  sur  la  manière  dont  l’auteur  a résolu  le  problème 
qu’il  s'était  posé.  J’y  joins  une  bibliographie  aussi 
complète  que  possible,  indiquant  les  sources  aux- 
quelles l’auteur  a puisé  (1);  on  pourra  se  faire  ainsi 
une  idée  des  nombreuses  recherches  auxquelles 
M.  Mommsen  a dû  se  livrer,  et  par  là  môme  apprécier 
sur  quels  fondements  scientifiques  repose  son  système. 

Je  me  suis  presque  toujours  renfermé  dans  les 
attributions  modestes  de  mon  rôle  de  traducteur; 
cependant  je  déclare  d’avance  que  je  ne  prétends 
pas  accepter  toutes  les  idées  de  l’auteur  cl  que  je 
n’adopte  pas  toutes  ses  opinions.  Quelquefois  même 
j’ai  usé  de  l’autorisation  qu’il  m’avait  donnée  et  j’ai 
cru  devoir  ajouter  quelques  notes,  soit  pour  donner  un 
plus  grand  développement  à ses  explications  (2),  soit 
pour  émettre  une  opinion  personnelle. 


[1)  La  bibliographie  qui  accompagne  l'ouvrage  allemand  est 
uniquement  rédigée  dans  le  but  d'indiquer  les  divers  systèmes 
de  poids  employés  par  les  auteurs  quiontécritsur  la  métrologie 
des  anciens;  j'ai  conservé  ces  précieuses  indications  sans  les- 
quelles une  partie  de  l'ouvrage  serait  inintelligible,  mais  j'ai 
donné  à la  liste  des  auteurs  plus  de  développement,  et  j'ai  tâché 
de  compléter  les  titres  de  manière  à faciliter  les  recherches  de 
ceux  des  lecteurs  qui  voudraient  remonter  aux  sources. 

(2)  Les  notes  dont  je  prends  la  responsabilité  sont  signées  de 
l'initiale  B. 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT  DU  TRADUCTEUR. 


IX 


Les  deux  premiers  chapitres  de  M.  Mommsen 
forment  un  tout  distinct  de  l’histoire  de  la  monnaie 
romaine  proprement  dite;  jo  les  ai  réunis  sous  le  titre 
d 'Introduction  historique,  titre  justifié  d’ailleurs,  puis- 
que leur  contenu  est  souvent  rappelé  dans  le  cours  de 
l’ouvrage.  Le  premier  chapitre  aurait  peut-être  gagné 

à être  réuni  à l’histoire  monétaire  des  provinces,  mais 

« 

j’ai  cru  devoir  respecter  cette  fois  l’ordre  adopté  par 
l’auteur  en  le  laissant  à la  place  qu’il  occupe. 

Le  premier  volume  comprend,  outre  cette  introduc- 
tion, l’histoire  de  la  première  période  du  monnayage 
romain  jusqu’à  l’an  486  de  Rome  (268  avant  J.-C.), 
époque  de  la  réduction  du  poids  de  l’As  et  de  l’intro- 
duction du  denier  d’argent.  J’ai  reproduit  les  annexes 
des  deux  premiers  chapitres  telles  qu’elles  existent 
dans  le  texte  allemand  sans  y rien  ajouter  et  sans  en 
rien  retrancher,  mais  j’ai  essayé  de  compléter  celles 
qui  se  rapportent  à Yaes  grave;  je  les  considère  comme 
très-importaDtes;  elles  résument  d’une  manière  com- 
plète l’état  actuel  de  la  science  sur  ce  genre  de  mon- 
naies si  rares  et  si  curieuses  et  pourraient  même  servir 
de  manuel  pour  les  classer;  je  n’ai  pas  indiqué  par  un 
signe  particulier  les  renseignements  que  j’ai  ajoutés  à 
ceux  déjà  si  nombreux  donnés  par  l'auteur  ; il  me 
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suffira  de  dire  ici  que  je  les  ai  trouvés  au  Cabiuet  de 
France,  dans  le  commerce  de  Paris  et  dans  ma  col- 
lection. 

Le  premier  volume  se  termine  par  une  note  sur  le 
système  métrique  des  Assyriens,  extraite  d'une  lecture 
faite  à Berlin  par  M.  Mommsen  eu  1863  et  insérée  à 
cette  époque  dans  un  recueil  intitulé  Die  Grenzboten  ; 
j’y  ai  joint  la  rectification  de  quelques  erreurs  échap- 
pées à l’auteur  et  reproduites  dans  la  traduction. 

Le  second  et  le  troisième  volume  comprendront  la 
seconde  et  la  troisième  période  du  monnayage  romain 
depuis  l’émission  du  denier  d’argent  jusqu’à  César,  et 
depuis  César  jusqu’au  règne  d’Héraclius  ; j’ai  réuni 
dans  des  appendices  ce  qui  est  relatif  aux  monnaies 
coloniales  et  provinciales. 

On  trouvera  dans  le  second  volume  quelques  diffé- 
rences notables  entre  l’édition  allemande  et  ma  tra- 
duction. Sur  l’invitation  de  l’auteur,  j’ai  pu  y faire 
entrer  le  résultat  de  nouvelles  découvertes,  relatives 
aux  monnaies  dites  de  familles.  Le  chapitre  qui  con- 
tient un  essai  de  classification  chronologique  se  trouve 
ainsi  presque  entièrement  refondu. 

Les  citations  sont  très-multipliées  dans  le  texte  et 
les  annexes  ne  son»  pour  ainsi  dire  qu’une  longue 
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série  de  citations;  j’ai  essayé  de  les  compléter  en  indi- 
quant les  renvois  d’une  manière  plus  précise,  et  j’en  ai 
vérifié  moi-même  un  grand  nombre  en  remontant 
aux  sources.  11  m’est  arrivé  pendant  ce  travail  de 
relever  quelques  erreurs  de  détail  qui  se  trouvent 
dans  le  texte  allemand,  mais  je  n’ai  pas  la  prétention 
de  les  avoir  revues  toutes,  ni  surtout  de  n’en  avoir 
pas  commis  moi-même  un  certain  nombre.  Ce  tra- 
vail de  confrontation  et  de  vérification  m’a  été  consi- 
dérablement facilité  par  le  concours  de  mon  ami 
M.  le  baron  de  Witte,  dont  tous  les  archéologues 
connaissent  l’obligeance  ; on  peut  dire  qu’elle  n’est 
égalée  que  par  sa  science.  Il  a bien  voulu  se  charger 
du  fastidieux  travail  de  soumettre  les  épreuves  à un 
dernier  examen  avant  de  donner  le  hon  à tirer,  et  je  le 
prie  d’en  recevoir  ici  mes  sincères  remercîments. 

J’ai  joint  à l’ouvrage  un  certain  nombre  de  planches 
que  l’on  trouvera  avec  leur  explication  à la  fin  du 
troisième  et  dernier  volume.  J’ai  voulu  donner,  si 
j’ose  m’exprimer  ainsi , un  échantillon  de  l’art  mo- 
nétaire chez  les  Romains,  à chacune  des  époques  de 
l’histoire  et  faciliter  de  cette  manière  l’intelligence  des 
explications  contenues  dans  le  texte;  j’ai  dû  renoncer 
à donner  en  même  temps  des  spécimens  des  monnaies 
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coloniales,  provinciales  el  étrangères,  c’eût  été  aug- 
menter démesurément  cette  partie  de  l’ouvrage. 

En  terminant  ce  trop  long  avertissement,  j'ajouterai 
que  j’ai  tâché  d’être  aussi  clair  que  possible  et  d’écrire 
en  français  sans  trop  m’éloigner  du  texte  allemand, 
pour  ne  pas  justifier  le  proverbe  italien  ïradutlore 
traditorc.  Ceux  qui  connaissent  l'original  et  qui  savent 
combien  le  style  de  M.  Mommsen  est  concis  el  serré, 
voudront  bien  plaider  en  ma  faveur  les  circonstances 
atténuantes  et  me  protéger  contre  des  critiques  trop 
sévères. 

Paris,  janvier  1865. 
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La  valeur  d’une  denrée  se  mesure  d'après  le  besoin 
qui  s’en  fait  sentir,  en  comparaison  des  autres  denrées, 
dans  un  lieu  et  dans  un  moment  déterminés.  Philoso- 
phiquement, l’idée  de  valeur  n’est  pas  moins  absolue 
que  l’idée  de  temps  ou  d’espace , mais  il  n’existe  pas 
d’expression  spéciale  pour  rendre  celte  idée.  Le  temps 
et  l’espace  peuvent  sc  mesurer  d’une  manière  abstraite, 
tandis  que  la  mesure  delà  valeur  est  toujours  concrète, 
en  ce  sens  que  le  besoin  d’une  denrée  no  peut  se  me- 
surer que  sur  la  possibilité  de  son  échange  contre 
une  autre  denrée,  et  que  la  valeur  de  celle-ci  est  à 
son  tour  dans  la  même  position  vis-à-vis  des  autres. 
Ainsi,  dans  l’appréciation  d’un  objet,  il  existe  tou- 
jours deux  points  de  comparaison  indépendants,  mais 
non  pas  toujours  distincts  l’un  de  l’autre  ; par  exemple, 
si  par  suite  de  diverses  circonstances  commerciales  la 
demande  de  tel  objet  augmente  du  double,  sa  valeur 
aura  doublé,  mais  il  ne  s’ensuivra  pas  nécessairement 
que  son  prix  ait  doublé,  parce  qu’il  est  fort  possible 
que  la  valeur  contre  laquelle  il  doit  être  échangé  ait 
augmenté  dans  la  même  proportion. 

La  tendance  du  commerce  a toujours  été  d’adopter 
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une  denrée  ou  une  matière  particulière  pour  servir 
d’échelle  générale  à la  valeur  de  toutes  les  autres;  il 
en  résulte  que  l'on  peut  déterminer  ainsi  la  valeur 
proportionnelle  attribuée  à chacune  des  autres  mar- 
chandises. Ce  résultat,  un  des  plus  importants,  il  est 
vrai,  en  affaires  commerciales,  est  à peu  près  le  seul 
que  l’on  obtienno  de  ce  système  ; car  ce  n’est  pour 
ainsi  dire  quo  par  une  sorte  de  compromis  dont  on 
est  convenu  d’user  envers  soi-méme  quo  l’on  fait 
abstraction  de  toutes  les  variations  auxquelles  est 
sujette  la  valeur  de  l’objet  qui  sert  de  point  de  com- 
paraison, et  on  oublie  que  les  variations  apparentes  des 
autres  denrées  nesont  souvent  que  celles  de  la  matièro 
môme  qui  sert  d’échelle  comparative.  On  emploie 
pour  ainsi  dire,  sans  s’en  douter,  une  mesure  élas- 
tique qui  s’aHouge  et  se  raccourcit,  suivant  les  circon- 
stances, qui  ne  sera  pas  la  môme  aujourd’hui  qu’hier 
et  qui  peut  subir  en  mémo  temps  sur  les  marchés 
voisins  des  variations  en  sens  inverse. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient,  il  faut  absolu- 
ment que  la  valeur  de  la  matière  qui  doit  servir  de 
point  do  comparaison  soit  aussi  peu  variable  que  pos- 
sible; il  faut  aussi  que  cette  matière  ou  celte  denrée  ne 
soit  pas  soumise  à la  reproduction,  et  surtout  qu’elle 
ne  soit  pas  indispensable  aux  besoins  matériels  les 
plus  urgents. 

C’est  pour  cette  raison  que,  dans  aucun  pays,  le 
blé  n’a  jamais  été  employé  comme  échelle  compa- 
rative de  la  valeur  des  autres  marchandises,  et  que, 
dès  l’antiquité  la  plus  reculée,  après  avoir  successi- 
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vcment,  et  dans  diverses  contrées,  employé  les  bes- 
tiaux, le  fer  et  le  cuivre,  on  a Uni  par  s’arrêter  à l’or 
et  à l’argent.  Ces  deux  métaux  ont  dû  sans  doute  cette 
préférence  à leur  éclat,  à leur  indestructibililé,  qui 
brave  presquo  toute  espèce  de  mélange  ou  d’alliage,  et 
à la  facilité  avec  laquelle  ils  se  prêtent  à recevoir  toutes 
sortes  de  formes  et  d'empreintes;  mais  ils  la  doivent 
surtout  à leur  rareté  qui  les  rend  impropres  à la 
plupart  des  usages  domestiques,  et  les  préserve  ainsi 
d’une  des  causes  de  fluctuation  qui  influe  le  plus 
sur  la  valeur  des  autres  métaux. 

D’après  ces  principes,  un  objet  qui,  comme  lo 
billet  do  banque,  n’aurait  aucune  valeur  intrinsèque, 
et  qui  indiquerait  la  valeur,  comme  une  montre  indi- 
que l’heure  et  un  mètre  indique  la  dimension,  serait 
certainement  un  signe  monétaire  préférable  aux  mé- 
taux précieux;  mais  le  billet  de  banque  lui-même, 
soit  par  le  mouvement  des  affaires,  soit  par  sa  plus 
nu  moins  grande  abondance  sur  la  place,  n’acquiert- 
il  pas  aussi  une  valeur  indépendante  de  celle  qu’il 
représente?  Ainsi,  en  supposant  que  tous  les  peuples 
civilisés  pussent  arriver  à s’entendre  pour  employer 
un  seul  et  même  signe  qui  représentât  la  valeur 
d'une  manière  abstraito,  sans  en  avoir  aucune  par  lui- 
même,  ce  signe  acquerrait  bientôt  une  valeur  factice 
suivant  que  l’offre  ou  la  demande  serait  plus  ou 
moins  importante  sur  les  marchés.  11  n’existe  donc 
pas  un  terme  de  comparaison  absolu,  immuable, 
d’une  application  générale  à la  valeur  de  tous  les 
objets,  et  il  a été  seulement  donné  à l’homme  de 
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pouvoir  choisir  une  matière  dont  la  valeur  se  rap- 
proche autant  (jue  possible  de  l'immutabilité  deman- 
dée et  qui  réponde  ainsi  d’une  manière  pratique  à ce 
besoin  de  la  sociélé. 

II  appartient  à la  législation  de  chaque  pays  de  fixer 
quelle  doit  être  la  matière  qui  servira  de  représenta- 
tion à la  valeur  et  de  déterminer  la  forme  qu’on  lui 
donnera.  L’Ëlat  seul,  en  effet,  a le  droit  de  consacrer, 
dans  l’intérêt  de  tous,  ce  que  nous  appellerions  volon- 
tiers une  dérogation  à la  loi  naturelle,  en  attribuant 
exclusivement  à une  matière  particulière,  le  privilège 
spécial  de  pouvoir  représenter  la  valeur  do  toutes 
les  autres;  lui  seul  peut  obliger  tous  les  citoyens  à 
accepter  le  choix  qu’il  a fait,  et  il  conscrvo  toujours 
le  droit  de  le  changer  suivant  les  circonstances.  Ce 
choix  dépend  uniquement  des  rapports  sociaux  ou 
internationaux,  et  nous  n’avons  pas  à les  examiner  ici. 

Deux  différents  systèmes  ont  généralement  pré- 
valu chez  les  peuples  dont  la  civilisation  a servi  do 
point  do  départ  à la  civilisation  actuelle.  A l’époque 
primitive,  alors  que  la  vie  pastorale  ou  agricole  absor- 
bait touto  l’activité  humaine,  le  bétail  servait  do  base 
à toutes  les  transactions  commerciales,  et  plus  lard, 
lorsque  l’industrie  et  le  commerce  curent  acquis  plus 
d’importance  et  une  influence  prépondérante,  on 
substitua,  comme  moyen  d’échange,  aux  bestiaux, 
l’or,  l’argent  et  le  cuivre,  les  trois  métaux  dont  la 
connaissance  et  l’emploi  remontent  le  plus  loin  dans 
l’histoire. 

Le  numéraire  actuel  est  encore  composé  de  ces 
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trois  métaux,  et  les  deux  premiers  ont  conservé  l'im- 
portance qu’ils  avaient  dans  les  derniers  temps  de 
l'antiquité.  Dans  l’origine  il  n’en  était  pas  tout  à 
fait  ainsi.  Ces  trois  métaux  étaient  employés  isolé- 
ment et  presque  à l’exclusion  les  uns  des  autres  dans 
les  divers  pays.  L’or  était  plus  abondant  et  préféré 
en  Asie,  l’argent  dans  la  Grèce  et  le  cuivre  en  Italie. 
L’Occident  avait  donc  choisi  pour  son  agent  moné- 
taire le  métal  utile,  et  l’Orient  les  métaux  d’orne- 
ment. L’expérience  des  siècles  a prouvé  que  l’Orient 
avait  été  mieux  inspiré;  et  nous  avons  vu  plus  haut 
les  raisons  qui  ont  dû  faire  préférer  les  métaux 
précieux  au  cuivre.  Co  dernier  a perdu  presque  par- 
tout la  valeur  intrinsèque  qui  lui  était  attribuée  dans 
l’origine  et  n’est  plus  que  le  signe  représentatif  de 
fractions  plus  ou  moins  minimes  des  deux  autres 
métaux. 

Les  changements  introduits  dans  les  monnaies  ont 
toujours  été  une  des  principales  causes  des  troubles 
qui  ont  agité  la  vie  intérieure  des  peuples.  Nulle 
part  ces  crises,  ou,  si  l’on  veut,  ces  développements 
progressifs  du  système  monétaire,  ne  se  sont  suc- 
cédé avec  plus  de  fréquence  et  plus  de  rapidité  qu'en 
Italie,  où  depuis  les  temps  historiques,  nous  voyons 
tour  à tour  l’échange  des  bestiaux  remplacé  par  une 
valeur  en  cuivre,  le  cuivre  remplacé  par  l’argent  et 
l'argent  par  l’or.  Ces  révolutions  n’ont  jamais  été  le 
fait  d’aucune  loi  positive;  mais  la  loi  a dû  néces- 
sairement intervenir  pour  mettre  un  terme  à la  crise 
en  consacrant  le  changement,  et  on  peut  dire  que 
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la  consécration  légale,  donnée  à ces  révolutions, 
est  pour  l'histoire  la  seule  preuve  qu’elles  ont  eu 
lieu. 

En  effet,  lorsque  par  suite  de  circonstances  particu- 
lières, une  matière  quelconque  abonde  constamment 
sur  la  place,  le  marchand  s’habitue  peu  à peu  à la 
prendre  comme  termo  de  comparaison  pour  évaluer 
les  autres  marchandises;  ainsi  il  compte  par  livres  de 
cuivre  au  lieu  de  compter  par  têtes  de  bétail,  ou  bien 
en  argent  au  lieu  do  compter  en  cuivre,  et  finit  par 
compter  en  or  au  lieu  de  compter  en  argent.  Le  com- 
merce et  l’usage  se  trouvent  ainsi  toujours  en  avance 
sur  la  législation.  On  peut  citer  comme  exemple 
ce  qui  s’est  passé  en  Angleterre,  où  l’or  avait  pris 
dans  le  commerce  le  rôle  principal  bien  avant  que 
l’argent  eût  cessé  d’être  employé  comme  étalon  mo- 
nétaire. De  même  le  marchand  romain  comptait  de- 
puis longtemps  en  livres  d’argent,  lorsque  les  as  de 
cuivre  étaient  encore  la  seule  monnaie  reconnue  léga- 
lement par  le  gouvernement. 

Les  modifications  de  ce  genre  introduites  dans  la 
législation  ont  été  constamment  motivées  par  une 
impulsion  puissante,  venue  du  dehors,  et  on  peut 
toujours  les  considérer  comme  la  consécration  légale 
d’un  fait  accompli.  A Rome,  la  première  émission  du 
denier  d’argent  se  lie  avec  la  conquête  de  l’Italie  et 
le  numéraire  en  or  date  de  l’époque  où  le  gouver- 
nement romain  échangea  la  domination  de  l’Italie 
contre  l’empire  du  monde. 

La  tendance  du  développement  successif  des  sys- 
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ternes  monétaires  de  l’antiquité  a été  d’arriver  peu  à 
peu  à fixer  légalement  et  d’une  manière  stable  la  va- 
leur relative  des  trois  métaux  ; mais  ce  but,  qui  est  en 
réalité  une  chimère,  était  basée  sur  un  principe  faux 
et  en  opposition  avec  les  lois  de  la  nature  qui  consa- 
crent la  mobilité  continuelle  de  la  valeur  des  objets; 
cependant  cette  fiction  a subsisté,  à titre  de  système 
de  transition,  pendant  plusieurs  siècles  et  a dominé  le 
commerce  de  l’Italie  et  de  la  Grèce.  Le  retour  au  prin- 
cipe plus  simple  de  ramener  toutes  les  valeurs  à un 
seul  et  même  point  de  comparaison,  représenté  léga- 
lement par  un  seul  métal,  n’est  dû  qu’au  perfection- 
nement de  la- science  économique,  qui  enseigne  que 
plusieurs  points  de  comparaison  employés  simultané- 
ment rendent  illusoire  l’unité  de  la  valeur. 

Une  fois  le  choix  fait,  et  un  métal  désigné  pour 
être  l’expression  légale  de  la  valeur  en  général,  il 
reste  encore  à déterminer  avec  exactitude  celle  des 
fragments  de  ce  métal.  Pour  atteindre  ce  but  il  suffit 
d’avoir  à sa  disposition  un  creuset,  une  pierre  de 
touche  et  une  balance.  Mais  le  commerce  ne  pou- 
vait s’accommoder  des  lenteurs  et  des  frais  de  ce 
procédé,  et  la  fabrication  des  lingots  et  des  mon- 
naies, sous  les  yeux  et  sous  la  garantie  de  l’État,  est 
venue  répondre  à ce  besoin.  Ces  lingots  et  ces  mon- 
naies ne  sont  dans  leur  essence  que  des  fragments  de 
métal  poinçonnés  par  l’autorité  publique;  mais  ces 
deux  sortes  de  fragments  ont  chacune  leur  caractère. 
Le  poinçon  est  une  garantie  individuelle  du  lingot,  c’est 
une  marque  par  laquelle  l’autorité  cautionne  la  finesse 
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du  mêlai  de  tel  fragment  dont  la  balance  doit  ensuite 
déterminer  le  poids.  Pour  la  monnaie,  au  contraire, 
la  garantie  a un  caractère  plus  général;  elle  s'étend 
aussi  bien  à la  qualité  qu’à  la  quantité  du  métal  con- 
tenu dans  chacune  des  pièces,  et  l’une  et  l'aiitre  sont 
indiquées  au  public  par  des  signes  plus  ou  moins 
conventionnels.  Tout  particulier  a le  droit,  lorsque 
cela  lui  convient,  de  vérifier  les  lingots  qu'on  lui  pré- 
sente et  de  s’assurer  que  le  poids  est  exact  et  que  lo 
degré  de  finesse  est  bien  celui  qui  est  indiqué  par  le 
poinçon;  il  peut  ensuite  refuser  do  les  recevoir  s’il 
n’est  pas  content  dn  résultat  do  son  examen.  Les  lois 
interdisent  un  semblable  examen  pour  la  monnaie,  et 
la  déclaration  du  gouvernement , exprimée  par  un 
type  ou  par  un  signe,  revêt  alors  le  caractère  d’un 
jugement  sans  appel,  et  quelquefois  d’une  fiction 
légale.  Toute  pièce  de  monnaie  d’un  poids  faible,  au 
sortir  de  l’atelier,  ou  bien  usée  par  la  circulation  (si 
elle  n’a  été  ni  rognée,  ni  détériorée  do  propos  déli- 
béré), doit  être  acceptée  comme  ayant  son  poids 
entier. 

Les  lingots,  les  monnaies,  ou  une  expression  quel- 
conque do  la  valeur  sous  la  garantie  de  l’État  offrent 
assurément  au  commerce  une  grando  facilité  et  sont 
très  désirables,  mais  on  no  peut  pas  dire  qu’ils  lui 
soient  d’une  nécessité  indispensable  et  la  condition 
sine  qud  non  de  son  existence.  Il  n’y  a de  nécessaire 
de  la  part  du  gouvernement  que  lo  choix  do  la  ma- 
tière qui  doit  servir  de  terme  de  comparaison,  et, 
dans  l’application,  l’emploi  d’une  mesure  ou  d'un 
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poids  quelconque,  pourvu  qu’ils  soient  généralement 
acceptés,  siiffit  pour  déterminer  la  quotité  de  la  va- 
leur dans  chaque  cas  en  particulier.  Dans  l’antiquité, 
les  commerçants  ont  longtemps  trafiqué  au  moyen 
de  valeurs  métalliques,  ou  autres,  pouvant  servir  de 
point  de  comparaison  pour  évaluer  les  autres  denrées, 
et  sans  le  secours  des  monnaies.  On  pourrait  dire  que 
ceux  d’aujourd’hui  reprennent  les  errements  de  leurs 
devanciers,  car  le  commerce  en  gros  pourrait  parfai- 
tement so  passer  d’argent  monnayé. 

Le  numéraire  est  composé  de  pièces  de  pur  métal 
d’une  valeur  réelle,  ou  de  pièces  fiduciaires  d’une 
valeur  fictive,  ou  enfin  de  pièces  d’une  nature  mixte. 
La  pièce  d’une  valeur  réelle  est  un  morceau  de  métal 
dont  le  poids  et  le  titre  sont  déterminés  et  garantis 
par  l’État.  La  monnaie  fiduciaire  est  un  objet  quel-, 
conque  (papier  ou  métal)  sur  lequel  le  gouvernement 
fait  inscrire  une  somme  quelconque  dont  il  lui  at- 
tribue la  valeur,  s’engageant  à l’accepter  dans  ses 
caisses  et  à le  faire  accepter  par  ses  agents  commo 
représentant  en  eflet  la  totalité  de  la  somme  in- 
scrite. 

Dans  les  pays  où  le  principe  de  l’unité  de  l’étalon 
monétaire  a prévalu  et  où  il  est  établi  par  les  lois, 
les  monnaies  de  la  première  espèce , c’est-à-dire  ayant 
une  valeur  réelle,  ne  peuvent  être  frappées  qu’avec  le 
métal  régulateur  ou  étalon ; tant  que  ces  pièces  ne  sont 
ni  limées,  ni  rognées,  ni  trop  usées,  elles  représen- 
tent en  réalité  la  valeur  intrinsèque  du  métal  addi- 
tionnée des  frais  de  monnayage,  et  subsidiairement 
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la  plus-value  que  peut  leur  donner,  dans  le  commerce, 
une  préférence  molivée  parleur  forme  ou  parla  faci- 
lité do  l’exportation.  Quelques  fluctuations  dausla  va- 
leur de  ces  pièces  sont,  il  est  vrai,  encore  possibles, 
par  exemple  quand  celle  du  métal  subit  un  chan- 
gement par  rapport  il  d’autres  denrées;  mais  ces 
tluctuations  sont  inhércutes  à la  nature  même  de 
toute  matière,  et  elles  sont  inévitables. 

11  ne  faut  pas  confondre  les  pièces  de  celte  espèce 
avec  d’autres  pièces  que  les  gouvernements  émettent 
quelquefoisà  un  poidsetà  un  titre  déterminés,  et  sans 
leur  donner  une  valeur  fictive,  mais  qui  ne  sont  pas 
destinées  à servir  d'expression  générale  à la  valeur 
des  marchandises.  On  peut  citer  dans  ce  genre  les 
pièces  d’or  frappées  par  quelques-uns  des  Étals  de 
.l’Allemagne  qui  ont  adopté  l'argent  comme  étalon. 
Le  poids  de  ces  pièces  d'or  n’est  pas  réglé  d’après 
la  valeur  correspond  mte  de  l’argent,  mais  d’après 
la  valeur  du  marc  d'or.  Elles  ont  cela  do  commun 
avec  les  monnaies  proprement  dites,  que  leur  valeur 
nominale  dépend  de  leur  valeur  intrinsèque;  mais 
elles  s’éloignent  de  ridée  et  du  but  essentiel  de  l’in- 
stitution de  la  monnaie  dans  les  pays  qui  ont  adopté 
un  étalon  monétaire  unique.  Elles  constituent  une 
sorte  de  marchandise  poinçonnée  par  le  gouverne- 
ment, mais  n’ayant  dans  le  pays  même  où  elle  a 
clé  poinçonnée  quo  la  valeur  do  lingots  étrangers. 
Le  victoriat  romain  est,  h notre  connaissance,  le  seul 
exemple  de  pièces  de  ce  genre  que  l’on  puisse  citer 
dans  toute  l’antiquité  ; car  il  est  probable  que  ces 
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viclorials  circulaient  sur  les  marchés  de  la  république 
comme  à l’étranger  sans  une  valeur  nominale  fixe. 

La  monnaie  fiduciaire,  proprement  dite,  est  celle 
dont  la  matière  première  n’a  aucune  valeur  intrinsè- 
que, comme  les  fameuses  monnaies  de  cuir  de  Car- 
thage, les  pièces  fourrées  de  la  Grèce  et  de  Rome,  le 
papier-monnaie  et  les  assignats  de  nos  jours.  Elle 
n’a  d’autre  valeur  que  celle  qui  lui  est  attribuée  par 
le  gouvernement  qui  en  a fait  l’émission. 

Les  pièces  mixtes  qui  réunissent  une  certaine  va- 
leur intrinsèque  à une  valeur  de  pure  convention,  sont 
plus  communes  que  les  monnaies  de  confiance  pro- 
prement dites.  Ou  pourrait  faire  rentrer  dans  cette 
catégorie  les  pièces  dont  la  valeur  réelle  se  trouve 
accidentellement  un  peu  au-dessous  de  leur  valeur 
nominale,  soit  à cause  du  frai,  soit  par  la  faute  du 
monnayeur,  mais  qui,  légalement,  valent  autant  que 
les  bonnes  pièces.  Dans  ce  cas,  leur  valeur  nomi- 
nale ne  dépasse  la  valeur  réelle  que  d’une  légère 
différence,  et  l’Étal  qui  les  reçoit  dans  ses  caisses 
exige  qu’elles  soient  acceptées  partout  comme  si  elles 
étaient  de  bon  poids.  Mais  cette  dénomination  de  mon- 
naies mixtes  convient  surtout  à une  catégorie  de  pièces 
qui,  sans  distinction  de  module  ou  de  métal,  ont  été 
frappées  avec  l'intention  de  leur  donner  une  valeur 
nominale  supérieure  à leur  valeur  réelle. 

Ce  que  nous  appelons  la  monnaie  d’appoint  est  eu 
grande  partie  composée  de  cette  espèce  de  pièces. 
Elles  ont  presque  toujours  une  valeur  nominale  supé- 
rieure à leur  véritable  valeur,  qu'elles  soient  frappées 


XXIV 


PREFACE  DE  L'AUTEUR. 


avec  le  métal  régulateur,  comme  les  grosclien  en 
Prusse,  ou  bien  d’un  métal  secondaire,  comme  les 
pièces  de  10  centimes  et  au-dessous  en  France,  les 
shillings  en  Angleterre,  ou  les  pfennigs  en  Prusse. 
La  plus  value  accordée  à ces  pièces  n’a  d’autres  rai- 
sons d’être  quo  l’autorité  du  gouvernement  qui  les  a 
mises  en  circulation  et  la  confiance  qu’il  inspire;  le 
jour  où  celle  autorité  est  ébranlée,  ou  bien  lorsque 
pour  une  raison  ou  sous  un  prétexte  quelconque  les 
sujets  refusent  de  les  accepter,  elles  perdent  leur 
valeur  fictive,  et  le  commerce  ne  les  accepte  même 
plus  pour  celle  qu’elles  ont  réellement. 

Outre  la  monnaie  d’appoint,  on  peut  aussi  faire  ren- 
trer dans  la  catégorie  des  pièces  mixtes,  les  pièces  de 
tout  module  auxquelles  les  gouvernements  assignent 
une  valeur  nominale  fixe  et  qui  sont  d’un  autre  métal 
que  le  métal  régulateur.  Celte  valeur  nominale  doit 
être  considérée  comme  éphémère.  Elle  ne  peut  se 
maintenir  longtemps  lorsqu’elle  est  au-dessus  de  la 
valeur  intrinsèque  et  elle  n’a  pas  plus  de  fixité  lors- 
qu’elle lui  est  inférieure,  ni  lorsqu’on  veut  faire  con- 
corder ensemble  les  deux  valeurs. 

Dans  le  premier  cas,  ces  pièces  ne  tarderont  pas  à 
être  fondues  par  des  spéculateurs,  et  l’on  sera  obligé 
pour  les  conserver  d’élever  leur  valeur  légale.  C’est 
ce  qui  est  arrivé  eu  Prusse  pour  les  Frédérics  d’or.  On 
les  avait  tarifés  à b thalers  quoique  leur  valeur  mé- 
tallique fût  supérieure  à ce  taux,  et  il  fallut  bientôt 
décider  que  les  pièces  de  5 thalers  en  or  valaient 
5 thalers  et  2/3  en  argent.  Sans  cette  mesure  toutes 
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ces  pièces  auraient  pris  en  peu  de  temps  le  chemin 
du  creuset  (1). 

Dans  le  second  cas,  c’est-à-dire  si  l’on  veut  faire 
concorder  parfaitement  la  valeur  métallique  avec  la 
valeur  légale,  cette  dernière  pourra  se  maintenir  quel- 
que temps  pourvu  qu’il  n’arrive  aucun  événement  im- 


■ (1)  La  France  a encore  conservé  le  système  des  deux  étalons 
monétaires,  aussi  les  inconvénients  signalés  par  M.  Mommsen 
se  font-ils  sentir  tous  les  jours.  Aujourd'hui  l'argent  fait  prime, 
c'est-à-dire  que  quatre  pièces  do  G fr.  valent  un  peu  plusqu'une 
pièce  de  20  fr.  en  or.  Il  en  résulte  que  le  gouvernement  trouve 
avantageux  d’émettre  beaucoup  d'or  et  peu  d'argent,  et  que  les 
spéculateurs  indigènes  et  étrangers  accaparent  les  pièces  de  5fr. 
qui  ont  en  effet  presque  disparu  de  nos  marchés.  Pour  rétablir 
l'équilibre  entre  les  deux  étalons,  il  faudrait  ou  augmenter  le 
poids  des  pièces  d'or,  et  dans  ce  cas,  toutes  les  pièces  actuelles 
se  trouveraient  discréditées,  ou  bien  altérer  le  titre  des  pièces 
d'argent.  Cette  mesure  déjà  proposée  au  Corps  législatif,  et 
adoptée  pour)  une  partie  de  notre  numéraire,  n'a,  il  est  vrai,  au- 
cun inconvénient  pour  les  monnaies  d'appoint,  mais  appliquée 
aux  pièces  de  5 fr.,  elle  aurait  pour  résultat  le  renchérissement 
des  denrées,  surtout  des  denrées  étrangères.  Comment  penser, 
en  effet,  que  les  marchands  russes,  anglais  ou  américains  con- 
tinueraient à nous  donner  pour  la  pièce  qui  ne  vaudrait  plus 
que  4 fr.  9G  fl.  de  la  monnaie  actuelle,  ce  qu'ils  nous  donnent 
pour  les  G fr.  d’aujourd’hui  ! 

Mais  co  n’est  pas  tout,  l'équilibre  une  fois  rétabli  serait-il  du- 
rable? on  peut  l'espérer,  mais  seulement  jusqu'à  ce  qu'une  plus 
grande  abondance  d'or  fasse  encore  baisser  sa  valeur,  ou  que  la 
découverte  de  nouveaux  gisements  argentifères  la  fasse  remonter. 
Dans  ce  dernier  cas,  l'opération  serait  à recommencer  en  sens 
inverse.  Il  serait  donc  plus  simple  et  plus  sage  d'imiter  l'exemple 
de  l’Angleterre  et  de  la  plupart  des  autres  pays,  en  adoptant  le 
système  de  l'étalon  unique.  H. 
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prévu  ; ainsi  nous  avons  vu  que  lu  Frédéric  d'or 
s’est  maintenu  presque  toujours  au  pair  de  sa  valeur 
en  argent.  Dans  l’antiquité,  des  péréquations  de  ce 
genre  ont  pu  durer  de  longs  espaces  de  temps,  et 
l’équilibre  a été  conservé  avec  peu  de  variations , 
grâce  à la  difficulté  des  communications  qui  ren- 
daient les  fluctuations  du  marché  métallique  plus 
difficiles  à constater  qu’aujonrd’hui.  Cependant  ce 
système  péchait  par  la  hase,  et  pour  peu  qu’il  survint 
quelques  variations  dans  la  valeur  respective  des  mé- 
taux ou  que  l’on  introduisit  quelque  changement  dans 
le  pied  monétaire  de  l’une  des  deux  espèces,  l’équilibre 
était  rompu  et  les  pièces  qui  n’étaient  pas  frappées  avec 
le  métal  étalon  disparaissaient  rapidement  quand  leur 
valeur  réelle  était  au-dessus  de  leur  valeur  nomi- 
nale, ou  bien  devenaient  de  véritables  monnaies  fidu- 
ciaires quand  elles  se  trouvaient  au-dessous.  De  nos 
jours,  par  suite  de  la  dépréciation  de  l’or,  les  Frédé- 
rics d’or  de  Prusse  ne  valent  plus,  réellement,  que 
5 thalers  1/3  en  argent,  et  cependant  on  continue 
à les  compter  pour  5 thalers  2/3,  ce  qui  tient  à ce 
que  le  gouvernement  prussien  continue  à les  accepter 
dans  les  caisses  publiques  pour  cette  valeur.  Kn  gé- 
néral, l’expérience  prouve  que  toutes  les  pièces  qui 
sont  d’un  poids  trop  fort  pour  être  comptées  comme 
des  monnaies  d’appoint,  ne  sont  pour  ainsi  dire  que 
des  monnaies  fiduciaires,  quand  elles  ne  sont  pas 
frappées  avec  le  métal  régulateur.  On  peut  même 
ajouter  que  leur  émission,  pour  peu  qu’elle  soitun  peu 
importante,  équivaut,  jusqu'à  un  certain  point,  à un 
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emprunt.  Nous  sommes  en  mesure  de  prouver  qu’il  eu 
fut  ainsi  à Rome  et  à Athènes,  où  de  pareilles  émis- 
sions de  monnaies  n’eurent  lieu  que  dans  les  mo- 
ments de  crises  financières  de  nature  à justifier,  dans 
les  temps  modernes,  le  cours  forcé  des  billets  de  ban- 
que, et  nous  avons  fout  lieu  de  supposer  qu’il  en  fut  de 
même  chez  presque  tous  les  peuples  de  l’antiquité. 

La  monnaie  proprement  dite,  ayant  une  valeur  in- 
trinsèque (Werthmünze),  est  donc  une  matière  pré- 
cieuse dont  la  valeur  et  le  poids  sont  garantis  par 
le  poinçon  de  l’État,  et  la  monnaie  fiduciaire  est  le 
signe  créé  par  l’État  pour  représenter  une  valeur  quel- 
conque. Il  s’ensuit  que  quoiqu’il  ne  doive  y avoir  dans 
un  pays  qu’un  seul  métal  régulateur  ou  étalon  (Werth- 
messer),  les  pièces  elles-mêmes  qui  sont  la  représen- 
tation de  la  valeur  peuvent  cependant  être  de  diffé- 
rentes sortes  (vielfach).  Elles  expriment  celte  valeur 
par  elles-mêmes  intrinsèquement,  ou  bien  elles  la 
représentent  sans  en  avoir  aucune  par  elles-mêmes,  et 
elles  sont  reçues  daus  les  caisses  publiques  et  dans  le 
commerce  comme  si  elles  l’avaient  réellement.  11  s’en- 
suit également  que  la  monnaie  ayant  une  valeur  réelle, 
est  facilement  acceptée  au  delà  des  frontières  du 
pays  où  elle  a été  émise,  tandis  que  la  monnaie  fidu- 
ciaire n’obtient  que  très- rarement,  ou  presque  jamais, 
les  mêmes  avantages;  l’or  et  l’argent  peuvent  être 
employés  presque  partout  de  la  même  manière  et  aux 
mêmes  conditions,  tandis  que  les  pièces  dont  la  va- 
leur métallique  ne  répond  pas  à la  valeur  nominale, 
inspirent  peu  de  confiance  dans  les  pays  étrangers. 
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Ce»  considérations  ne  sont  pas  déplacées  en  tête  do 
notre  ouvrage;  les  questions  d’économie  politique  et 
de  jurisprudence  financière  ne  rentrent  pas,  il  est  vrai, 
directement  dans  les  limites  de  nos  recherches  sur  le 
monnayage  italique,  et  surtout  sur  la  monnaie  romaine; 
mais  il  nous  arrivera  souvent , en  traitant  notre  sujet, 
de  revenir  sur  des  généralités  et  de  faire  l’application 
des  principes  que  nous  venons  d’exposer  brièvement. 
Ces  prémisses  donneront  au  reste  une  idée  du  but  que 
nous  nous  sommes  proposé  et  de  l’étendue  de  nos  re- 
cherches. Nous  n’avons  voulu  écrire  ni  une  métrologie, 
ni  un  traité  de  numismatique  romaine , mais  une  his- 
toire de  la  monnaie  romaine ; celte  histoire  doit,  comme 
de  raison,  s’appuyer  sur  la  numismatique  et  sur  la  mé- 
trologie, mais  elle  ne  doit  ni  les  remplacer,  ni  se  ren- 
fermer dans  leurs  limites.  Si  la  science  numismatique, 
on  général,  a pour  but  de  décrire  le  type  et  la  légende 
des  pièces,  de  reconnaître  la  date  et  le  lieu  do  leur 
émission,  si  la  métrologie  constate  leur  poids  et  déter- 
mine ainsi  le  système  d’après  lequel  elles  ont  été  tail- 
lées, l’une  et  l’autre  se  bornent  pour  ainsi  dire  à 
étudier  l’essence  même  de  chaque  pièce.  Mais  l’his- 
toire, outre  ces  mômes  questions,  doit  s’en  poser  en 
même  temps  une  foule  d’autres  qui  ne  sont  pas  moins 
intéressantes;  elle  étudiera  les  monnaies  comme  agent 
commercial,  elle  approfondira  les  conditions  qui  ont 
déterminé  la  première  émission,  la  durée,  et  la  dispa- 
rition de  chaque  espèce;  elle  examinera  les  questions 
de  jurisprudence  monétaire,  et  saura  déterminer  le 
droit  de  battre  monnaie  qui  appartient  à l’État , et  ses 
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rapports  avec  l’autonomie  des  villes  et  avec  la  division 
des  pouvoirs. 

Nous  exposerons  l’histoire  de  la  monnaie  italique 
dans  sa  marche  parallèle  et  corrélalive  à l’histoire  gé- 
nérale du  développement  de  la  cité  romaine,  comme 
ville,  comme  centre  de  la  confédération  italique  et 
comme  souveraine  du  monde.  Pour  remplir  notre 
programme,  nous  commencerons  par  exposer  dans  le 
premier  chapitre  l’ancien  système  monétaire  gréco- 
asiatique  sous  l’influence  duquel  s’est  développé  le 
monnayage  italiquo  (1);  nous  examinerons,  dans  les 
deux  chapitres  suivants  ce  que  fut  le  monnayage  à l’é- 
poque qui  précéda  la  réunion  de  l’Italie  sous  le  sceptre 
de  Rome,  ainsi  que  les  divers  systèmes  monétaires  de 
chacune  des  parties  de  l’Italie;  nous  traiterons  en 
môme  temps  l’importante  question  de  l’équilibre  des 
métaux  et  de  la  plus  ancienne  proportion  légale  entre 
la  valeur  de  l’argent  et  celle  du  cuivre  en  Sicile  et  en 
Italie.  Nous  verrons  dans  le  quatrième  et  dans  le  cin- 
quième chapitre  quel  fut  le  système  monétaire  intro- 
duit en  Italie  par  la  domination  romaine,  ainsi  que  la 
transformation  du  monnayage  romain  par  suite  de 
l’émission  de  la  monnaie  d’argent  et  de  la  réduction 
de  l’as;  nous  étudierons  ensuite  les  monnaies  frap- 


(i)  J'ai  réuni,  sous  lu  litre  d’introduction  historique,  les  deux 
premiers  chapitres  qui  traitent  des  monnaies  au  point  de  vue  gé- 
néral tant  en  Orient  qu’en  Occident.  Avec  le  troisième  chapitre, 
commence  véritablement  l'histoire  de  la  monnaie  romaine,  puis- 
qu’il expose  les  systèmes  monétaires  de  l'Italie  centrale.  (Voir 
ci-après  le  plan  général  de  l’ouvrage.)  fi. 
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pécs  à Rome  pendant  les  deux  derniers  siècles  de  la 
république  et  nous  ferons  remarquer  la  diminution 
progressive  de  l’activité  monétaire  des  autres  États  de 
l’Italie  réduits  de  fait  à être  les  sujets  de  Rome.  Nous 
donnerons  comme  corollaire  dans  le  sixième  cha- 
pitre (1)  un  tableau  chronologique  de  toutes  les  pièces 
frappées  au  nom  de  la  république  romaine  depuis  l’in- 
troduction du  denier  d’argent  et  la  réduction  de  l’as 
jusqu’au  commencement  des  guerres  civiles  de  César, 
c’est-à-dire  de  l’an  486  à l’an  704  de  Rome  (268-50 
avant  J.-C.). 

Ce  tableau  no  devrait  pas  entrer  dans  le  cadre 
d’une  histoire  de  la  monnaie,  dans  la  stricte  acception 
du  mot;  mais  nous  avons  dû  faire  ce  travail,  lorsque 
nous  nous  sommes  occupé  do  classer  les  inscriptions 
de  la  république , et  eu  l'insérant  ici  nous  avons  pu 
combler  une  lacune  et  satisfaire  en  même  temps 
un  désir  depuis  longtemps  exprimé  par  tous  ceux 
qui  étudient  l’histoire  romaine.  Comment,  en  effet, 
utiliser  la  numismatique  au  prolit  de  la  science  si  les 
monnaies  ne  sont  pas  classées  dans  un  ordre  chrono- 
logique à peu  pies  exact?  Nos  lecteurs  ne  savent 
que  trop  combien  la  classification  alphabétique  adop- 
tée par  Eckhel  pour  les  monnaies  de  la  république 
(dites  de  familles  ou  consulaires)  laisse  à désirer  au 
point  de  vue  de  l’histoire,  et  combien  les  ouvrages 
plus  récents,  dressés  sous  la  forme  de  catalogues, 


(1)  La  matière  des  chapitres  IV,  V,  VI  de  l'auteur  a été  réunie 
dans  le  second  volume  de  celte  traduction.  R. 
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sont  encore  loin  d’être  satisfaisants.  Parmi  ces  der- 
niers, celui  de  M.  Riccio  (1843)  n’est  plus  consulté 
qu’à  défaut  d’un  manuel  moins  incomplet;  celui  de 
M.  Cohen  (1857)  est  au-dessus  de  tout  éloge  par  son 
exactitude  numismatique  et  dous  devons  reconnaître 
les  efforts  de  l’auteur  pour  le  rendre  aussi  complet  que 
possible;  mais  les  éclaircissements  historiques  qui  ac- 
compagnent les  descriptions,  sont  en  grande  partie 
calqués  sur  ceux  que  fournit  Eckhel  et  sans  pénétrer 
au  fond  du  sujet  donnent  seulement  quelques  notions 
sommaires  sur  l’époque  de  l’émission  de  chaque  pièce 
et  sur  le  magistrat  qui  les  a fait  frapper.  Ce  n’est  que 
dans  ces  derniers  temps  qu’une  classification  vraiment 
historique  a pu  être  ébauchée  grâce  à des  compte- 
rendus  exacts  sur  les  monnaies  contenues  dans  divers 
dépôts.  Nous  citerons  parmi  les  travaux  de  ce  genre, 
la  description  de  la  trouvaille  dcCadriano  (1820),  que 
nous  devons  à Schiassi , et  celle  du  dépôt  de  Fiesole, 
publiée  par  Zannoni  (1830).  Dans  ses  Décades  (ou- 
vrage quia  paru  de  1821  à 1840,  et  qui  fait  époque 
pour  nos  études),  le  comte  Borghesi  a montré  tout  le 
parti  que  l’on  pouvait  tirer  de  semblables  découvertes 
pour  éclaircir  un  grand  nombre  de  faits  isolés  (1),  et 
M.  l’abbé  Celestino  Cavedoni  a rendu  à la  science 
un  service  signalé  en  publiant  le  premier  un  travail 
complet  (2)  sur  l’ensemble  des  trouvailles  de  ce  genre. 
Aucun  des  trésors  découverts  jusqu’ici  n’a  été  enfoui 


(1)  Œuvres  complètes,  1. 1 et  II.  Paris,  1863  et  1 864. 

(8)  Ragguaglio  tlorico  archeologico  di  precipui  ripostigli  an- 
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avant  Sylla;  le  résultat  de  ces  trouvailles  est  donc 
d’abord  d’établir  une  distincliou  bien  tranchée  entre 
les  monnaies  qui  sont  autérieures  à Sylla  et  celles 
qui  sont  d’une  date  plus  récente,  et  en  même  temps 
de  donner  une  classification  chronologique  satisfai- 
sante des  pièces  appartenant  à celte  dernière  caté- 
gorie. 

Ces  travaux  ont  servi  de  base  à ceux  auxquels  nous 
nous  sommes  livré  nous-mème  pour  arriver  à dresser 
notre  tableau.  Nous  y avons  joint  un  examen  appro- 
fondi de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à fixer  des  dates. 
Ainsi  l’affaiblissement  successif  du  pied  monétaire  des 
pièces  de  cuivre  nous  a nécessairement  guidé  pour  le 
classement  des  deniers  correspondants  ; la  fabrique, 
les  changements  souvent  peu  sensibles  dans  la' forme 
des  lettres  et  dans  les  types,  ont  été  pour  nous  au- 
tant d’indices  chronologiques  importants;  enfin,  nous 
avons  trouvé  de  précieux  documents  dans  les  données 
historiques  proprement  dites,  telles  que  les  noms  des 
monétaires  et  les  types.  Un  seul  de  ces  renseignements 
ne  suffit  pas  pour  assigner  à une  monnaie  la  place 
chronologique  qui  lui  appartient,  mais  il  faut  les  con- 
sulter tous  pour  arriver  à un  résultat  satisfaisant. 

La  confrontation  de  ces  divers  moyens  do  critique 
n’avait  pas  encore  été  tentée.  En  effet  les  précieux 


lichi  di  medaglie  consolari  e di  famiglie  romane  d'argenlo  pel 
rùcontro  de’  quali  viensi  a definire  o limilare  l'elà  d'altronde 
incerta  di  moite  di  quelle,  e che  pub  servire  anche  di  repertorio 
dette  medaglie  medesime.  Modena,  1854, 
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travaux  de  Borghesi  manquent  d’unité,  par  suite  de 
la  nature  même  de  leur  forme;  quelque  certaines 
que  soient  les  conclusions  du  maître , quelque  in- 
faillible que  soit  sa  main  pour  classer  à son  rang 
tout  ce  qu'il  touche,  les  Décades  ne  peuvent  pas 
cependant  remplacer  un  travail  d’ensemble.  Dans 
l’ouvrage  que  nous  avons  signalé,  M.  Cavedoni  néglige 
trop  souvent  de  rapprocher  des  deniers,  les  monnaies 
do  cuivre  correspondantes,  et  ne  tient  pas  assez  compte 
de  l’enseignement  chronologique  que  l’on  peut  tirer 
de  la  forme  des  lettres  ; souvent  aussi  sa  critique  his- 
torique n’est  pas  assez  sévère,  surtout  pour  les  pièces 
antérieures  au  temps  de  Svlla.  En  général,  on  peut 
lui  reprocher  de  fixer  les  dates  d’une  manière  trop 
absolue  eu  égard  à la  nature  des  documents  que  nous 
possédons,  de  sorte  qu’il  ne  distingue  pas  toujours 
assez  ce  qui  peut  être  considéré  comme  certain  de  ce 
qui  est  probable,  ou  seulement  possible.  En  un  mot  cet 
ouvrage  est  important  par  le  grand  nombre  de  faits  et 
de  renseignements  pleins  d’érudition  et  de  finesse  qu’il 
renferme,  il  est  surtout  précieux  et  mérite  la  reconnais- 
sance des  savants,  parce  que  c’est  le  premier  dans  le- 
quel on  ait  essayé  de  rompre  avec  la  routine  et  de  rem- 
placer l’ancien  et  illogique  ordre  alphabétique  par  une 
méthode  véritablement  historique;  mais  il  est  insuffi- 
sant pour  indiquer  la  route  à suivre  à travers  le  dédale 
de  la  chronologie  des  monnaies  consulaires.  Le  tableau 
que  nous  donnons  comblera  jusqu’à  un  certain  point 
cette  lacune  et  paraîtra  suffisant  jusqu’à  ce  que  de  nou- 
velles découvertes,  qui  sans  doute  ne  se  feront  pas  al- 
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tendre  (1),  viennent  confirmer  notre  système  en  com- 
plétant ses  résultats  ou  le  renverser  entièrement. 

Notre  septième  chapitre  traite  de  la  monnaie  des 
provinces  romaines,  sujet  jusqu'ici  tout  à fait  négligé 
et  qui  n’a  jamais  été  exposé  dans  son  ensemble.  Nous 
chercherons  à déterminer  quelles  étaient,  sous  la  ré- 
publique et  sous  les  empereurs,  les  dispositions  légales 
qui  régissaient  cette  branche  de  l'administration,  et 
nous  examinerons  en  même  temps  les  diverses  mon- 
naies adoptées  dans  les  différents  pays;  nous  ratta- 
cherons à cet  examen  les  aperçus  généraux  que  nous 
avons  donnés  dans  le  premier  chapitre  sur  les  mon- 
naies gréco  asiatiques  qui  les  avaient  précédées  dans  les 
mêmes  contrées. 

Enfin,  nous  consacrons  notre  dernier  chapitre  aux 
monnaies  impériales  (2).  La  chronologie  de  celle  série 
est  si  bien  établie,  qu’il  n’y  a rien  à y changer,  et  que 
l’admirable  livre  d’Eckhel  conserve  toute  sa  valeur  et 
suffit  amplement  aux  besoins  actuels  de  la  science; 
mais  on  chercherait  vainement  dans  cet  ouvrage  un 


(1)  Les  prévisions  de  l’auteur  n’ont  pas  tardé  à être  réalisées. 

On  verra  ci-après,  dans  la  lettre  qu'il  adresse  au  traducteur,  tous 
les  progrès  que  lui-même  a fait  faire  à la  science  depuis  que  son 
livre  a paru  en  allemand.  (Berlin,  1860.)  B. 

(2)  J'ai  cru  qu’il  était  préférable  de  ne  pas  scinder  l’histoire 

de  la  monnaie  romaine.  On  trouvera  donc  les  chapitres  qui 
traitent  de  la  monnaie  impériale  immédiatement  après  ceux 
qui  traitent  des  pièces  de  la  république;  avec  l'autorisation  de 
l’auteur,  j'ai  réuni  à la  fin  de  l’ouvrage  ce  qui  est  relatif  aux 
monnaies  coloniales  et  provinciales  et  h leur  législation  parti- 
culière. B. 
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tableau  de  la  décadence  progressive  de  la  monnaie  im- 
périale et  un  examen  sérieux  des  importantes  ques- 
tions politiques  et  historiques  qui  s’y  rattachent.  Nous 
avons  cherché  à combler  encore  celle  lacune. 

Le  lecteur  voudra  bien  ne  pas  oublier  que  notre 
livre  est,  pour  ainsi  dire,  le  premier  qui  essaye  de 
suivre  pas  à pas,  et  dans  le  plus  grand  délai!,  l’histoire 
de  la  monnaie,  de  ce  résultat  si  remarquable  et  en 
même  temps  de  cet  agent  si  actif  de  la  civilisation  an- 
tique, durant  l’espace  de  mille  ans  entre  la  nuit  qui 
couvre  l’origine  de  Romo  et  celle  qui  enveloppe  le 
moyen  âge.  Il  se  souviendra  que  les  éléments  de 
cette  histoire  ne  se  trouvent  écrits  nulle  part;  qu’il  a 
fallu  les  faire  sortir  un  à un  des  légendes,  du  style, 
des  types  des  monnaies  et  des  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné leur  enfouissement;  que  vouloir  restreindre 
ces  études  à un  temps  déterminé  et  à un  seul  pays 
eût  été  en  rendre  le  résultat  nul  ; que  nous  avons 
abordé  un  sujet  dont  chaque  point  soulève  mille  ques- 
tions ; que  les  circonstances  monétaires  d’une  époquo 
dépendent  de  celles  de  l’époque  précédente  et  déter- 
minent le  plus  souvent  celles  de  l’époque  suivante,  et 
que  par  conséquent  nous  avons  dû  avoir  constamment 
les  yeux  fixés  sur  l’Orient  et  sur  l’Occident  et  em- 
brasser du  même  coup  d’œil  les  mouvements  du  com- 
merce internationaL 

Si  donc  le  lecteur  ne  peut  pas  toujours  suivre  faci- 
lement l’ensemble  de  tous  les  fils  qui  ont  servi  à 
tisser  la  trame  de  notre  ouvrage,  ni  discerner  au  pre- 
mier coup  d’œil  ce  que  nous  avons  emprunté  à la 
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métrologie,  à la  numismatique,  à la  jurisprudence  ou 
à I’iiisloire,  il  voudra  bien  prendre  en  considération 
les  difficultés  que  nous  avons  eu  à vaincre  et  user 
d’indulgence  à notre  égard. 

Plus  souvent  que  nous  ne  l'eussions  désiré,  nous 
n’avons  pu  déterminer  le  poids  normal  des  diverses 
espèces  de  monnaies  qu’en  donnant  une  série  de  pe- 
sées. Nos  recherches,  comme  toutes  celles  du  même 
genre,  eussent  été  plus  faciles,  plus  complètes,  d’un 
succès  moins  douteux,  si  dans  les  ouvrages  de  numis- 
matique on  avait  toujours  eu  soin  de  joindre  aux  des- 
criptions un  certain  nombre  de  pesées  et  d’analyses 
destinées  à établir  le  poids  et  le  titre  des  diverses  es- 
pèces; malheureusement  la  plupart  des  numismatistes 
ne  comprennent  pas  encore  que  la  valeur  intrinsèque 
des  monnaies  est  aussi  importante  à constater  que  le 
type  et  la  légende,  et  continuent  à abandonner  aux 
métrologues  et;  aux  historiens  ce  qui  devrait  être  spé- 
cialement l’objet  de  leurs  observations. 

Il  est  impossible  de  donner  des  règles  fixes  sur  la 
méthode  à suivre  pour  déterminer  d’une  manière 
pratique  le  poids  normal  des  monnaies;  mais  il  faut 
avant  tout  tenir  compte  de  l’irrégularité  de  la  frappe. 
En  général,  cependant,  on  peut  établir  en  principe 
que  le  maximum  se  rapproche  plus  du  poids  normal 
que  la  moyenne.  En  effet,  pour  l’or  en  particulier, 
(toutes  les  fois  que  le  pied  monétaire  nous  est  bien 
connu) , l’expérience  prouve  qu’il  est  bien  rare  de 
rencontrer  des  pièces  qui  dépassent  le  poids  (nous  au 
rons  l’occasion  de  le  remarquer  lorsque  nous  étudie- 
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rons  les  monnaies  impériales),  tandis  que,  sans  même 
tenir  compte  du  frai,  les  pièces  antiques,  même  les 
mieux  conservées,  sont  presque  toujours  d’un  poids 
un  peu  faible.  Nous  ne  trouvons  d’exceptions  à cette 
règle  générale  que  parmi  les  monnaies  d’or  presque 
barbares  du  m*  siècle  de  notre  ère  et  des  premières 
années  de  la  période  dite  Constantinienne  ; ces  excep- 
tions s’expliquent  par  l’usage  adopté  vers  ce  temps-là 
de  peser  les  pièces  d’or  toutes  les  fois  qu’on  faisait  un 
payement,  ce  qui  rendait  le  poids  de  chaque  pièce 
tout  à fait  indifférent  pour  Je  résultat  définitif. 

La  même  observation  s'applique  à la  monnaie  d’ar- 
gent quoique  d’une  manière  moins  marquée.  Il  arrive 
de  trouver  des  pièces  dont  le  poids  réel  dépasse  le 
poids  normal,  mais  le  fait  est  rare,  et  sauf  quelques 
exceptions  isolées  on  peut  regarder  le  poids  le  plus 
fort  comme  le  poids  normal  ou  du  moins  comme  celui 
qui  s’en  rapproche  le  plus;  quelquefois  cependant 
pour  des  raisons  tout  à fait  concluantes  il  faudra  le 
chercher  dans  la  moyenne.  C’est  ce  qui  arrive  pour 
les  pièces  d’argent  de  Dioclétien. 

Pour  la  monnaie  de  cuivre,  au  contraire,  on  ne 
semble  en  général  tenir  aucun  compte  de  la  valeur 
métallique,  et  celte  remarque  se  vérifie  de  plus  en 
plus  à mesure  que  cette  valeur  diminue  d’importance. 
Le  poids  maximum  do  l’as  libral  sous  la  république 
et  celui  du  sesterce  de  cuivre  à l’époque  impériale 
semblent  être  le  poids  légal  de  chacune  de  ces  es- 
pèces, tandis  que  dans  la  série  onciale  c’est  la  moyenne 
qui  semble  s’en  rapprocher  le  plus.  On  pourrait 
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même  dire  que  le  poids  de  la  monnaie  d’appoint  n'é- 
tait que  fort  rarement  un  poids  fixé  par  la  loi , mais 
que  le  module  et  l’épaisseur  des  pièces  étaient  dé- 
terminés, ce  qui  entraînait  nécessairement  jusqu’à  un 
certain  point  la  fixation  du  poids. 

Nous  avons  indiqué  les  poids  d’après  le  système 
métrique  français  généralement  adopté  aujourd’hui 
par  tous  les  auteurs  qui  écrivent  sur  la  numisma- 
tique, les  Anglais  exceptés.  Ce  système  est  préférable 
à l’ancien  système  des  grains;  ce  dernier  poids  étant 
trop  faible  pour  peser  le  cuivre,  on  est  nécessairement 
amené  à arrondir  les  chiffres  en  considérant  comme 
unité  entière  tout  ce  qui  dépasse  la  1/2  et  en  négli- 
geant tout  ce  qui  est  au-dessous. 

A l’exemple  de  M.  Bœckh,  nous  avons  calculé  la  livre 
romaine  (t)  sur  le  pied  de  327*', 434  (=  6165  grains 
de  Paris)  ; l’once,  par  conséquent,  a 27p,286,  et  le 
scrupule  a l*r,  1 37.  Il  est  impossible  d’arriver  à une 
exactitude  strictement  mathématique,  puisque  les 
renseignements  tirés  du  poids  maximum  des  pièces 
d’or  qui  devraient  être  les  plus  certains  ne  sont  pas 
entièrement  d’accord  entre  eux  (2).  II  so  peut  aussi 
que  le  régulateur  ( die  Norm)  ait  lui-même  éprouvé 
quelque  altération  dans  lecoursdes  siècles;  néanmoins 
la  différence  est  si  petite  que  la  proportion  choisie 


(t)  Metrologische  Vnlersuchungen,  page  165. 

(2)  Comparez  les  pesées  des  pièces  d’or  romano-campaniennes 
(Annexe  M.).  Comparez  aussi  le  poids  des  pièces  d’or  frappées 
pendant  la  seconde  guerre  punique,  sous  César  et  du  temps  de 
Constantin. 
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parM.  Bœckh,  et  d’autres  métrologues  avant  lui,  peut 
être  considérée  comme  normale  et  tout  à fait  suffi- 
sante pour  arriver  à des  résultats  pratiques,  et  que 
l’on  peut  rejeter  avec  une  parfaite  sécurité  toutes  les 
évaluations  moins  élevées  (1). 

Nous  devons  faire  remarquer,  en  terminant,  qu’une 
partie  de  nos  recherches  avait  été  déjà  publiée  dans 
différents  recueils  (2) , mais  nous  les  avons  entière- 
ment refondues  pour  ce  nouveau  travail.  Avant  de 
poser  la  plume,  nous  adresserons  nos  rcmercîments 
aux  savants  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  nos 
recherches,  et  en  particulier  à ceux  qui  nous  ont 
communiqué  des  pesées. 

Nous  citerons  entre  tous  le  comte  Borghesi,  qui 
a bien  voulu  nous  fournir  le  poids  d’un  grand 
nombre  do  pièces  tirées  de  sa  collection  ; M.  l’abbé 
Cavedoni  nous  a rendu  le  même  service  pour  les 


(1)  A en  juger  par  les  pièces  d'or  romano-campanicnncs  en 
particulier  (les  plus  anciennes  dont  le  poids  soit  réglé  en  scru- 
pules} il  est  impossible  d estimer  la  livre  romaine  à un  taux  infé- 
rieur à celui  que  nous  lui  donnons;  en  effet,  les  pesées  de  ces 
pièces  donnent  a la  pièce  de  six  scrupules  le  poids  minimum  de 
6‘\82,  la  livre  ne  peut  donc  pas  avoir  moins  de  327p,36. 

(2)  Ueber  dus  romisrhc  JUiinrwescn.  Abhandlungen  dcr  hist. 
pbil.  Klasse  dcr  Sâchsischen  Ccsellschaft,  L 1,  p.  221-427.— 
Ueber  den  Ver/all  des  rümischen  JUünzwesens  in  der  Kaiserzeit. 
Recueil  de  la  même  société,  1851,  p.  179-312.  — L'alphabet 
du  nord  de  l'Étrurie,  avec  des  inscriptions  et  des  médailles. 
Mitlheilungen  der  Anliq.  Gesellschaft  in  Zurich,  t.  Vil,  fasci- 
cule 8.  1883.  Voyez  en  particulier  le  chapitre  relatif  à la  numis- 
matique, p.  231-257. 
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pièces  lirées  du  cabinet  de  Modène;  M.  Ch.  Gonzalès 
pour  les  collections  Sant- Angelo  et  Riccio,  à Naples; 
MM.  de  Arneth  et  Kenner,  pour  le  cabinet  impérial 
de  Vienne;  M.  Streber,  pour  le  cabinet  de  Munich; 
M.  Beek,  pour  celui  de  Gotha;  M.  Posern-Klelt,  à 
Leipzig,  pour  sa  propre  collection  (1)  ; enfin  nous  de- 
vons les  mêmes  remercîments  à notre  ami  M.  Fried- 
lânder,  tant  pour  le  cabinet  de  Berlin  que  pour  sa 
collection  particulière,  qui,  depuis  lors,  a été  réunie 
à celle  du  Musée  royal. 

Tn.  Mommsen. 

Berlin,  1"  septembre,  18G0. 


(i)  Le  comte  Borghcsi,  le  chevalier  de  Arnelh  et  M.  Streber 
ont  été  successivement  enlevés  a la  science  depuis  que  l'ouvrage 
de  M.  Mommsen  a paru  en  allemand;  M.  Posern-Klett  les  avait 
déjà,  depuis  quelque  temps,  précédés  dans  la  tombe.  B. 
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AU  SUJET  DE  CETTE  TRADUCTION. 


Monsieur  le  Duc, 

Vous  voulez  bien  m’anuoncer  que  l’impression  du 
premier  volume  de  la  traduction  de  mon  Histoire  de 
la  monnaie  romaine  est  fort  avancée,  et  vous  me 
demandez  de  vous  adresser  au  plutôt  les  rectifications 
que  je  vous  avais  promises  et  que  vous  avez  fait 
espérer  à vos  lecteurs. 

Je  voudrais  bien  être  en  mesure  de  vous  les  en- 
voyer, mais  en  me  mettant  à l’œuvre,  j’ai  compris  qu’il 
ne  s’agissait  plus,  comme  je  l’avais  d’abord  pensé, 
de  quelques  rectifications  isolées.  Les  nouvelles  et 
nombreuses  conquêtes  de  la  science  pendant  les 
quatre  années  qui  nous  séparent  de  la  publication 
de  mon  Histoire  de  la  monnaie,  exigeraient  un  rema- 
niement assez  étendu,  et  plusieurs  chapitres  seraient 
nécessaires  pour  leur  donner  un  développement  con- 
venable. Il  me  faudrait  coordonner,  pour  les  utiliser, 
toutes  les  recherches  publiées  dans  ce  court  espace 
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de  temps  soit  au  point  de  vue  de  la  métrologie, 
soit  au  point  de  vue  de  l’histoire  de  l’art  moné- 
taire, et  cktsi  un  travail  trop  grand  pour  que  je 
puisse  l’entreprendre  en  ce  moment;  je  me  conten- 
terai donc  de  vous  citer  les  titres  de  quelques-uns 
de  ces  ouvrages. 

Les  Melrologicortim  scriptomm  Reliçuiae,  Leipzig, 
1864,  que  M.  Ilultsch  publie  dans  ce  moment  (le 
premier  volume  a paru,  le  second  est  sous  presse), 
contiennent  tout  ce  qui  nous  reste  des  écrivains  an- 
ciens sur  la  métrologie  antique;  lui -même  a revu  et 
collationné  une  grande  partie  des  textes  sur  les  ma- 
nuscrits. Le  Gricchischc  imd  Rümisc/ie  Métrologie 
(1862)  du  même  auteur,  est  entre  les  mains  de  tout 
le  monde;  c’est  un  manuel  succinct  et  substantiel 
dans  lequel  il  a condensé  de  la  manière  la  plus  claire 
et  la  plus  instructive,  toutes  nos  connaissances  sur  le 
numéraire,  les  poids  et  les  mesures  des  divers  peu- 
ples de  l’antiquité.  Les  observations  nouvelles  qu’il  a 
jointes  à ce  travail  méritent  d’être  soigneusement 
étudiées  et  mises  à profit. 

J’ai  moi-même  publié  dans  le  recueil  intitulé  Die 
Grenzboten  de  1863  un  article  sur  la  monnaie  des  an- 
ciens; cet  article  qui,  par  la  nature  du  recueil  dans 
lequel  je  l’ai  inséré,  n'était  pas  exclusivement  des- 
tiné au  monde  savant,  contenait,  entre  autres  faits 
nouveaux,  des  détails  sur  la  métrologie  des  Assyriens 
et  sur  leur  système  de  division  sexagésimal.  Les  poids 
récemment  découverts  à Ninive  et  à Babylone  jettent 
un  jour  tout  nouveau  sur  ce  sujet  intéressant. 
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Le  travail  que  M.  Brandis  prépare  dans  ce  moment 
sur  les  poids  et  les  monnaies  de  l’Asie  Mineure  éclair- 
cira complètement  tout  ce  qui  reste  encore  d’obscu- 
rité sur  cette  partie  si  peu  explorée  de  la  numis- 
matique et  de  la  métrologie;  et  le  résultat  en  sera 
d'autant  plus  important  que  ce  pays  est  pour  ainsi 
dire  le  berceau  de  l’art  monétaire. 

Un  service  analogue  à celui  que  nous  attendons  de 
M.  Brandis  pour  l’Asie  Mineure  a été  rendu  à la 
science  par  M.  Ludwig  Müller  pour  les  monnaies  de 
l’Afrique.  Ce  savant  a démontré,  ( Numismatique  de 
C ancienne  Afrique , 1860-1862),  que  le  système  mo- 
nétaire de  Carthage  était  bien  un  système  particulier 
à celte  contrée  ; et  il  le  prouve  d’une  manière  désor- 
mais indubitable,  contrairement  à l’opinion  généra- 
lement admise  jusqu’ici  et  que  j’ai  moi-même  dévelop- 
pée dans  le  présent  ouvrage  ( Introduction  historique , 
ch.  II,  § IV,  p.  119). 

M.  Zobel  de  Zangroniz(l)  a complété  le  travail  de 
M.  Müller  par  une  étude  sur  les  monnaies  hispano- 
carthaginoises  à l’occasion  d’un  dépôt  considérable 
récemment  découvert  dans  les  environs  de  Carlha- 
gène.  M.  Zobel  éclaircit  admirablement  cette  branche 
également  délaissée  jusqu’ici  de  la  numismatique. 

Vous  le  voyez,  Monsieur  le  Duc,  il  y aurait  trop 
à ajouter  à mes  deux  premiers  chapitres  pour  les 


(1)  Spanisclvi  Afiinzen  mil  bisher  unerklarten  Aufschriften,  au s 
dem  XVII  Bande  der  Zeitschrift  der  Deutsehen  Morgen  làndischen 
Gesellschaft.  Leipzig,  1863. 


Digitized  by  Google 


lliv  LETTRE  DE  L'AUTEUR  AU  DUC  DE  BLACAS. 

rajeunir  de  quatre  ans;  je  ne  pourrais  le  faire  ni 
assez  complètement  ni  assez  promptement,  et  je  dois 
remettre  celle  entreprise  au  jour,  s’il  arrive  jamais, 
où  je  pourrai  reprendre  un  nouveau  travail  d’en- 
semble sur  les  monnaies  anciennes. 

J’en  viens  maintenant  à ce  qui  rentre  plus  spé- 
cialement dans  le  cadre  de  mon  livre  et  aux  nou- 
velles découvertes  faites  depuis  peu  dans  le  domaine 
de  la  numismatique  romaine. 

J’ai  publié  dans  les  Annales  de  F Institut  archéo- 
logique de  Rome  (1863)  un  travail  sur  les  dépôts  de 
deniers  romains  découverts  en  Espagne , et  que 
M.  Zobel  m’avait  fait  connaître.  Cette  découverte 
m’a  donné  l’occasion  de  contrôler  l’exactitude  des 
principes  que  j’avais  posés  pour  la  classification  chro- 
nologique des  monnaies  consulaires  et  d’en  faire 
l’application  en  rectifiant,  d’après  ces  nouvelles  don- 
nées, la  place  que  j’avais  assignée  à un  certain  nombre 
de  ces  pièces  dans  mon  tableau  chronologique.  Ce 
que  je  prévoyais  dans  la  préface  démon  livre  (p.  xxxiij) 
se  trouve  ainsi  réalisé.  Vous  avez  utilisé  ce  travail 
pour  votre  traduction,  Monsieur  le  Duc,  et  après 
avoir  intercalé  les  monnaies  de  bronze  dans  mou 
tableau  rectifié,  vous  avez,  d’après  ces  renseignements 
et  ceux  que  vous  avez  recueillis  directement,  fait  à 
mon  texte  et  à mes  notes  les  changements  néces- 
saires pour  mettre  cette  partie  de  mon  histoire  tout 
à fait  au  niveau  des  connaissances  acquises  depuis 
quatre  ans.  Vous  avez  également  utilisé  les  détails  qui 
se  trouvent  dans  les  publications  de  l’Académie  de 
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Vienne  (Archiv  fur  Kunde  Oestreichischer  Geschit's- 
Quellen , t.  XXIV,  p.  377)  sur  les  dépôts  de  deniers 
romains  récemment  découverts  en  Transylvanie  et  que 
je  vous  avais  signalés  comme  pouvant  servir  à pré- 
ciser d’une  manière  plus  certaine  les  limites  chrono- 
logiques de  quelques-uns  de  ces  deniers. 

Permettez-moi , Monsieur  le  Duc,  en  terminant  ce 
rapide  exposé  de  nos  nouvelles  conquêtes  scienti- 
fiques, de  vous  renouveler  l’expression,  etc., 

Th.  Mommsen. 

Berlin,  décembre  1804. 
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INTRODUCTION  HISTORIQUE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


MONNAIES  GRECQUES  D'OR  ET  D'ARGENT  FRAPPÉES  EN  ASIE 


§ I 


Notions  préliminaires.*—  Stslères  de  Pliocée,  de  Cyzique  et  du  roi  Crésus, 


Il  n’entre  pas  dans  notre  cadre  d'écrire  l’histoire  moné- 
taire de  l’Orient,  mais  on  ne  peut  étudier  les  monnaies  italo- 
romaines  de  la  république  et  de  l’empire  sans  être  sou- 
vent obligé  de  faire  des  rapprochements  avec  les  systèmes 
monétaires  d’origine  grecque  qui  avaient  pénétré  en  Sicile 
et  en  Italie,  à une  époque  fort  ancienne.  Il  nous  a donc  paru 
indispensable  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  ces  divers  systè- 
mes, et  d’analyser  en  peu  de  mois  les  plus  importants. 

Tous  les  renseignements  que  nous  fournit  l’étude 
des  monuments,  d’accord  avec  l’histoire  et  la  tradition, 
établissent  d'une  manière  positive  que  l’Asie  Mineure  a 
été  le  berceau  de  l’art  monétaire , et  que  les  premières 
monnaies  étaient  d’or. 

Les  plus  anciennes  sont  incontestablement  les  statères 
de  Phocée,  de  Cyzique  et  ceux  du  roi  Crésus. 

La  plupart  de  ces  monnaies  d’or,  frappées  d'un  seul 
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célé,  peuvent  se  grouper  autour  d'un  étalon  fort  ancien 

dont  le  poids  devait  être  de  15", 9 à 10", 5. 

Les  plus  pesantes  que  nous  connaissions  sont  les  sui- 
vantes : 

1*  Deux  pièces  qui  ont  passé  du  cabinet  de  Cousinéry 
dans  celui  de  Munich;  l’une  a pour  type  un  griffon  la 
gueule  ouverte,  avec  la  légende  "ROM  (1);  elle  pèse 
10*r,57  ; — sur  l’autre,  on  voit  un  phoque  au-dessus  d’un 
G et  elle  pèse  16",  5 (2). 

2°  La  pièce  que  Burgon  (3)  considérait  comme  la  plus 
ancienne  de  toutes  les  monnaies  d’or  qu’il  eût  vues;  elle 
a pour  type  une  tête  de  lion  avec  la  gueule  ouverte  et 
tirant  la  langue;  elle  pèse  16", 10. 

3°  Enfin  cette  nombreuse  série  sur  laquelle  on  voit 
un  pélamide  (4)  et  qui  se  perpétua  jusqu’il  l’époque 


(1)  Scslini,  Slaleri  anlichi,  p.  88,  n"8,pl.  lX,flg.  S.— Les  poids  que  noua  don- 
nons Ici  et  plus  loin  sont  ceux  que  M.  Streber  a Lien  voulu  nous  communiquer. 

(2)  Sestini,  ibid.,  p.  23,  0°  1 , pi.  I,  fig.  I. 

(3)  16",  10  (=218,4,  Borrell,  iYura.CAro*.,  t.  VI,  p.  ISO);  16*’, 00  (=  247,9, 
Thomas,  p.  300). 

(4)  16", 35  (=252,3,  homme  barbu  3 genoux,  tenant  un  pélamide  par  la 
queue;  Borrell,  Num.  Chron.,  t.VI,  p.  151);  IG", 26  (=  251 , Ocrés sur  un  char 
tiré  par  des  dragons;  au-dessous , un  pélamide;  Borrell,  ibid.);  16*’, II 
( = 248,7,  Persée  agenouillé,  tenant  la  harpe  et  la  tète  de  Méduse;  au-des- 
sous, un  pélamide;  Borrell,  ibid.);  1G",105  (sanglier;  au-dessous,  un  pé- 
lamide;  Munich,  Sestlnl,  Slot,  ont.,  p.  54,  n*  25);  1G*M0  [=  248,5,  taureau 
marchant;  au-dessous,  un  pélamide;  Borrell,  ibid.);  IG,,,09(=  248,4,  forme 
allongée;  un  homme  agenouillé,  tenant  un  couteau  et  un  pélamide;  Hunier, 
pl.LXVI,  (Ig.l  ; conip.  Bœckh,  Melrol.  Vntersuchungen.p.  129;  =303,  partie 
antérieure  d'un  lion  ailé,  un  pélamide  ; Mlonnet,  t.  V,  Suppl.,  p.  300,  n*  104  ; 
deux  éphébes  agenouillés  sur  un  pélamide  ; Prokesch,  /nerf.,  p.  28t);  16*', Ou 
( = 247,9,  Thomas,  p.  245;  Hussey,  An  eway  on  the  ancient  un  y ht  t and  mo - 
ney  and  Oie  Roman  and  Greek  liquid  memuret;  Kit  h an  a/rpendix  and  ihe 
Roman  and  Greek  foot.  l-ondon,  1835,  p.  86;  comp.  Payne  Knight,  p.  31); 
16>',04  ( = 247,6,  Thomas,  deux  pièces  ; -=302 , Mionnct , t.  V,  Suppl.,  p.  301, 
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d'Alexandre , comme  le  prouvent  -le  type  et  la  légende 
EAEYOEPI  qui  se  trouve  sur  l’une  d'elles. 

On  peut  également  faire  rentrer  dans  cette  catégorie  quel- 
ques pièces  d’un  poids  exceptionnel,  par  exemple  celle  qui 
pesait  7 drachmes  et  2 oboles  1/2  de  poids  attique  (32", 38) , 
et  qui  était  conservée  dans  le  trésor  du  Parthénon,  à Athènes, 
mais  dont  aucun  exemplaire  n’est  parvenu  jusqu’à  nous  -, 
elle  représentait  le  double  de  l’unité  de  10  grammes  (1). 

Parmi  les  petites  pièces  d'or,  l’hecté,  qui  représente  le 
sixième  de  l’unité,  est  la  moins  rare  ; elle  a le  même  type 
que  l’unité  et  devrait  peser  2", 75.  Nous  en  connaissons 
une,  avec  la  tête  de  lion,  qui  pèse  2",76;  mais  elles  sont 
en  général  un  peu  plus  légères  et  atteignent  environ 
2", 59  (2).  Ces  hectés  entrent  pour  les  neuf  dixièmes  dans 


U- 100 ; =247,5,  Thomas);  tO’,03  ( = 301  3,4,  Mionnet,  t.  U,p.  527,  n*  77; 
= 247,  Thomas,  doux  pièces;  Borrell,  ibid.);  16  (Waddtngton , Rev.  num., 
1 852,  p.  87,  deux  exemplaires;  Munich,  Sestini,  Slat.anl.,  p.  65,n*15);  15,,,9'J 
(Munich,  Sestini, Slaf.  anl., p.  54,  n*27;  = 30l,  Mionnet,  t.  Il,  p.  527,n*76,et 
t.  V,  Suppl.,  p.  300,  n*  108  ) ; I5*’,95  (=300  1/4,  Mionnet,  t..V,  Suppl. ,p.  301, 
n°  110,  et  p.  304,  n*  127  ; femme  assise,  la  main  appuyée  sur  un  clppe,  sur 
lequel  est  écrit  : EAEYOEPI  )î  15»', 94  (=246,  Thomas);  15*', 93  ( = 300, 
Mionnet,  t.  V,  Suppl.,  p. 301 , n*  109)  ; 15*', 92  (=245,7,  Thomas)  ; 15*', 91 
( = 245,5,  Leake,  Numiim.  hellenica,  Asialic  Grtecc,  p.  50);  15*',89(=299 
1/2,  Mionnet,  t.  V,  Suppl.,  p.  302,  if  III);  I5*%87  (=245,  Thomas);  15*', 72 
( = 296,  Mionnet,  t.  Il,  p.  527,  n°  75).— Les  poids  de  Sestini,  dont  l'exacti- 
tude laisse  à désirer  et  auxquels  M.  tkrckh  a cependant  été  obligé  d’avoir  re- 
cours (p.  135)  ne  sont  heureusement  plus  aujourd'hui  notre  seule  ressource. 

(1)  Corpus  inscr.  gr.,  n"  339,  complété  par  M.  Rhangahé,  Anl.  hell.,  t.  1, 

p.  121,  n*  108,  lig.  22  ;j[poo«ôv  a]  =8piv  toutou  TljhHIC]. — 

Rhangahé,  t.  I,  p.  124,  n*  109,  llg.  18  : [-rrrpdôpajtpov  ^pu JoûvsraOphv  voùxou] 
TTHHItC]»  llg.  32  : (tsj  TpiJpxxpov  xP“<*oôv  o-ri8|i6v  toutou  TThHIC* 
Comp.,  n'  110,  lig.  24,  Btéckh,  Slanlshaushalt.  der  Alhen.,  t.  Il,  p.  116  de  la 
seconde  édition. 

(2)  =42*', 0,  Thomas,  p.  300.  I ne  autre  pièce  également  fort  ancienne, 
de  forme  tout  5 fait  irrégulièro  avec  la  tète  de  lion  de  lace,  pèse  2*’,C9 
( = 41,5,  Thomas,  p.  301  ). 
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le  nombre  total  des  pièces  d’or  de  l'Asie  Mineure;  quelques- 
unes  sont  de  date  relativement  récente  et  moins  anciennes 
certainement  que  les  plus  modernes  des  pièces  de  10  gram- 
mes, car  beaucoup  sont  frappées  des  deux  côtés  (1). 

Les  autres  divisions  sont  plus  rares;  la  moitié  de  l'unité 
n'existe  pas  avec  le  type  de  l'unité  et  de  l'hecté,  et  nous  la 
retrouvons  pesant  8‘',10  (2),  avec  le  type  du  demi-lion  et 
du  demi-taureau  dans  une  autre  série  que  nous  examinerons 
plus  tard.  S’il  existe  des  tiers  de  5*r,18,  ils  sont  très-rares 
et  ont  sans  doute  été  émis  en  fort  petit  nombre  (3).  Le  quart 
n’existe  pas,  mais  on  trouve  positivement  des  moitiés  (A), 


(I > Sur  les  quarante-cinq  pièces  de  celte  espèce  citées  par  Mionnet  ( Poidt , 
p.  310)  cl  dont  quelques-unes  ne  sont  frappées  que  d'un  côté,  on  en  trouve  une 
de  2»’,7C(=52,9,  Mionnet, MX,  Suppl.,  p.  229,  n"  13,  ayant  pour  type  un  sphinx 
et  un  thon),  deux  de  2«%73(=.M  1/2',  une  de  2*', «8  (=50  1/2)  fl  une  de  *<’,60 
( = 49) , vingt-cinq  autres  entre  2»', 59  et  2*',53  ( 48  3,4  et  4*  3/4  ),  onre  entre 
î'',52  et  2>’,50(47  1/2  et  47).  deux  de  2<-,47  (=46  1/2),  une  de  2*’,36(=44  1/2). 
Parmi  les  pièces  appartenant  aujourd'hui  au  ratdnet  de  Munich  et  autrefois 
* la  collection  Cousinéry,  on  peut  citer  les  types  suivants  : un  demi-chien, 
derrière  un  poisson, 2«', 686  (SesUni,  Sial.  anf.,p.  83,  n*  S);  un  homme  à ge- 
noux, tenant  un  poisson,  2*', 677  (Sestini,  p.  56,  n*  35);  un  cenlaure  sur  un 
poisson,  2>',G05  (Sestini,  p.  59,  U*  43);  tète  casquée  de  Pallas,  derrière,  un 
poisson,  2'', 658  et  îc,05  (Sestini , p.  66,  n“  19,  18);  Hercule  étouffant  les  ser- 
pents; au-dessous,  un  poisson,  2'-,606  (Sestini,  p.  65,  n*  14).  On  trouve  d’au- 
tres pièces  de  cette  espèce  dans  Hunter,  pi.  LXVI,  et  Dœckh,  p.  135,  136. 

(2)  Mionnet,  t.  VI,  p.  613,  n*  I.  — Poids, 8*',10(=  1*5, Bondi,  Num.  Chron.. 
1.  Il,  p.  216);  8<',ÔG5  (Munich,  Sestini,  Slal.ant.,  p.  9l,n*3,  pi.  IX,  Qg.  15); 
*i’,054  (=  124,3,  Thomas,  p.  339);  7*', 990  (=  123,4,  Pembroke,  Cal., 
p.  219). 

(3)  Hussey  ( Essay  on  lhe  ancienl  weiglht  and  money,  p.  104  ; mentionne  une 
pièce  de  ce  poids  (=  80  grains)  parmi  les  monnaies  attribuées  h (lyrique  dans 
la  collection  du  Musée  Britannique;  nous  n'en  avons  jamais  vu  nulle  part 
de.  semblables. 

(4)  1«’,335  ( homme  agenouillé,  tenant  un  poisson,  semblable  aux  unités 
et  aux  tiers  dont  nous  avons  parlé,  noie  4,  p.  2;  Munich,  Seslini,  Sial, 
uni  , p.  56,  n*  38);  l<’,82  ( tét*  de  veau;  Munich,  Sestini,  p.  54,  n-  23, 
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des  quarts(l),  des  sixièmes  (2),  des  huitièmes  (3),  el  peut- 
être  même  des  deux  tiers  d’hecté  (à). 

Les  plus  anciennes  de  ces  monnaies  et  en  particulier 
celles  avec  le  type  du  lion  ou  avec  le  lion  et  le  taureau 
sont  d’un  or,  sinon  pur,  du  moins  légèrement  allié  d’ar- 
gent; mais  la  plupart  sont  de  ce  métal  que  l’on  nomme 
habituellement  électrum  (5). 

Les  nomsde  ces  monnaies  indiquent  le  pays  où  elles  furent 


comp.,  p.  114);  1<’,3I  ( = 21  3/4,  sphinx  et  pélamidc;  Mionnet,  t.  V,  Suppl., 
p.  303,  n*  1 22  ) ; M',303  ( tête  de  satyre  entre  deux  poissons  ; Munich,  Sestini, 
p.  67,  n*  21  ).  Comp.  Bu-ckh,  p.  129,  136. 

(1)  0*',673  ( demi-lion  et  demi-taureau,  égale  le  douzième  de  l'unité  prin- 
cipale pesant  8<',!0,  et  que  nous  avons  citée  note  2,  p.  4 ; Munich,  Scstini, 
Sial.  an!.,  p.  9î.  n*  C)  ; 0,,,0ô  (tête  de  veau,  par  conséquent  semblable  J l'hé- 
inihecton  cité  h la  note  précédente;  Munich,  Sestlnl,  p.  84,  n*  24);  0>r,6S 
1 tête  de  grillon , = 12  1/4,  Mionnet,  t.  VI,  Suppl.,  p.  373,  n*  1868,  \ l'article 
Tect);  Os',645  (poisson  ; Munich,  Sestlnl,  Sial,  ant , p.  G7,  n*  22  ). 

(2)  0>',447  = 6,9,  Thomas,  p.  316  : tète  de  griffon , derrière , petit  phoque, 
et  au  revers,  carré  creux. 

(3)  0‘\31l  = 4,8,  Thomas,  p.  301  : quatre  petites  pointes  en  saillie  irré- 
gulière, en  relief  dans  un  carré  creux,  au  revers,  carré  creux. 

(4)  1,,,97  ( chien,  au-dessous,  un  poisson,  par  conséquent  cette  pièce  doit, 
suivant  toute  probabilité,  être  rangée  parmi  les  hectés,  malgré  son  poids 
élevé,  Munich,  Sestlnl,  Sfat.  ant.,  p.  83,  n°  3);  l,',88  (grIITon;  = 29,  Borrell, 
jVum.  Chron.,  t.  Vil,  p.  70).  Comp.  Bteckh , p.  130. 

(5)  On  admet  généralement  que  l’éleclrum  contient  78  p.  100  d'or;  mais 
cette  règle  est  plutôt  une  théorie  Urée  des  auteurs  de  la  liasse  latinité  ( Voy. 
Servlus  ad  Æneid.,  VIII, 402.—  Isid.  Orig.,  XVI,  24)  que  basée  sur  des  ana- 
lyses chimiquement  exactes.— Pline  (fl.  .V., XXXIII,  4,  80  , de  son  côté,  assure 
que  l’clectrumcontlentau  moins  20  p.  100  d'argent.— L'analyse  faite  par  M.  le 
duc  de  Luynes  n'a  confirmé  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  données;  elle  a seule- 
ment prouvé  qu'on  ne  peut  se  lier  3 aucun  de  ces  témoignages  ( Rev.  nam., 
1886,  p.  89,  où  le  type  n'est  pas  indiqué  ),  et  quo  cet  alliage  a dù  nécessai- 
rement beaucoup  varier.  — Ch.  Lenormanl  (Rev.  num.,  1880,  p.  88  et  suiv.) 
pense  avec  raison  que  l'clectrum  des  monnaies  de  Cviiquen'etait  [tas  un  alliage 
factice,  mais  que  l'or  tiré  dessables  aurifères  qui  était  employé  4 leur  fabrica- 
tion était  loin  d'étre  pur,  et  que  la  composition  n'était  pas  toujours  la  mémo 
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frappées  ; les  noms  de  statères  et  d'hectés  de  Phocée  (1) , si 
connus  dans  l’antiquité,  conviennent  aux  pièces  qui  ont  pour 
type  le  phoque  (2)  (armes  parlantes  de  Phocée) , type  que 
nous  voyons  déjà  sur  quelques  exemplaires  qui  par  leur 
poids  et  la  pureté  du  métal  offrent  les  caractères  d'une  plus 
haute  antiquité,  car  nous  savons  par  le  grammairien  Hésy- 
chius,  que  plus  tard  l’or  de  Phocée  était  loin  d’être  pur  (3)  ; 
enfin  le  nom  de  statère  convient  parfaitement  aux  pièces 
de  10  grammes , malgré  leur  ressemblance  avec  le  tétra- 
drachme  d’Athènes,  puisque  le  double  statère  do  32  gram- 
mes, conservé  à Athènes,  est  appelé  un  tétradrachme  d'or 
dans  la  liste  des  offrandes  du  Parthénou. 

Nous  nommerons  statère  de  Cyzique  la  pièce  d’or  au 
type  du  pôlamide.  Les  pièces  d’argent  d’une  date  plus  ré- 
cente, sur  lesquelles  le  nom  de  Cyzique  se  lit  à côté  du 
même  type,  suffiraient  pour  justifier  cette  attribution  et  pour 
faire  reconnaître  celte  monnaie  si  souvent  indiquée  dans  les 
inscriptions  et  citée  par  les  orateurs  d’Athènes.  Mais  pour 
lever  tous  nos  doutes,  nous  avons  encore  deux  poids,  dont 
l’un  marqué  KYII  et  AIC*4ï,!pov)  pèse  29", 90,  et  le  second 
avec  l’inscription  KYX  et  CTA^p,  pèse  18", 80  (A).  Il  est 

(!)  Les  statères.  de  Phocée  ont  été  cités  par  Thucydide  (IV,  52)ct  par  Dc- 
mosthène,  Adv.  Ilœot.,  g 30  : 't'i.)xi’.xùj  craxT.pt  11,  taxa;  dxjxalôt;...  L’in- 
scription athénienne  du  Corpus  inter,  gr.,  n*  ISO,  remonte  A l'Olym- 
piade ICV,  3 (l’an  350  de  Rome).  Voy.  des  fragments  semblable,  cités  par 
M.  Rbangabé,  Anl.  hell.,  t.  Il,  n-  830,  838  b,  843.  Comp.  Ibcckh,  Staalhaus- 
hall,  der  Athen.,  1. 1,  p.  35. 

(2)  Iiurgon,  Cal.  Thomas,  p.  315  et  310,  cite,  outre  le  sixième  d’hecté  men- 
tionné plus  haut  ( note  2,  p.  S ),  deux  autres  pièces  qui  sont  d’or  pur  ; l'une 
d'elles  ayant  pour  type  une  tète  de  phoque  et  un  petit  phoque  à côté,  pèse 
St’.ôOS  ( = 40,1  ),  et  l’autre  un  phoque  près  d'une  tète  de  femme  ornée  d’une 
coliTure  archaïque,  pèse  2>r,50C  (=  39,0). 

(3)  liesjchlus,  v.  «Pwxaï:...  xô  xixinov  xpwriov. 

(4  Corpus  mstr.  jr.,n*3C8l.— Adr.  de  Longpéiler,  Annales  de  tins!,  oreh., 
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donc  plus  que  probable  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
monnaies  à été  frappée  à Cyzique. 

Quant  à celle  sur  laquelle  on  voit  un  griffon,  on  pour- 
rait l’attribuer  à Téos  d'Ionie,  quoique  la  légende  (si 
toutefois  elle  a été  bien  lue  ) semble  indiquer  plutôt 
Tium  de  Bithynie,  ville  voisine  de  Cyzique.  Il  est  probable 
qu’un  certain  nombre  des  petites  républiques  situées  aux 
environs  de  Phocée  et  de  Cyzique  avaient,  à l’exemple  de 
ces  deux  villes,  frappé  des  statères  et  surtout  des  hectés. 

Toutes  ces  pièces  ont  un  cachet  particulier  qui  parait 
convenir  plutôt  à des  monnaies  municipales  qu’à  des 
monnaies  royales.  Les  seules  que  nous  croyons  pouvoir, 
avec  assez  de  vraisemblance,  attribuer  à un  atelier  royal, 
ont  pour  type  un  taureau  et  un  lion  (1).  Nous  les  appellerons 
statères  de  Crésus.  On  les  rencontre  surtout  aux  environs  de 


1847,  p.  330, 337. — Ch.  Lenormant,  Rev.  num.,  1846,  p.  7.  Malgré  leur  peu  de 
justesse  (ee  qui  ne  doit  pat,  du  reste,  nous  étonner),  ces  deux  poids  prouvent 
surabondamment  que  la  pièce  d'or  pesant  en  moyenne  16  grammes,  est 
bien  le  sUtire.  Aujourd’hui  on  donne  en  général  ce  nom  à une  monnaie 
beaucoup  plus  légère.  Mais  dans  l’antiquité  le  mot  orarci[p  n’impliquait  pas 
l'idée  d'un  poids  quelconque,  c’était  le  nom  générique  adopté  pour  indiquer 
la  grande  unité  monétaire  comme  Spa/pé  indiquait  la  moitié  : ainsi  le  mot 
statere  ne  convient  strictement  qu'au  didrachme,  et  ce  n’est  que  par  abus 
qu’on  l'applique  aussi  au  tétradrachme , qui  devrait  s'appeler  distatère. 
rwOTÎp,  c’est-à-dire  la  Balance , l’égalité  de  deux  poids,  traduction  du  mot 
araméen  schekel.  Apaxpuj,  c’est-à-dire  «ne  main  pleine,  égale  le  demi-statère; 
deux  mains  pleines  posées  sur  les  plateaux  de  la  balance  s'équilibrent  et  re- 
présentent le  statère. 

(I)  Couslnéry,  cité  par  Mionnct,  t.  VI,  Suppl.,  p.  405;  Borrell,  Num.  Chron., 
t.  Il,  p 216  et  suiv,;  Burgou,  Cat.  Thomas,  p.  316,  indiquent  tous , d'après 
une  longue  expérience,  la  ville  de  Sardes  comme  l'endroit  où  ces  monnaies  se 
trouvent  le  plus  ordinairement.  « In  four  separale  instances,  dit  Borrell, 
where  those  of  gold  hâve  reached  me,  o ne  was  found  al  Casaba,  a village 
no  t far  from  Sardis,  and  lhe  otheisfrom  places  siill  nenrer  to  the  ancien t 
Lydian  capital.  In  silvtr,  the  examples  are  almost  endless,  as  more  than 
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Sardes.  Elles  sont  frappées  sur  le  même  pied  que  les 
monnaies  des  villes,  mais  les  pièces  sont  d'une  valeur 
différente. 

Démosthène,  en  évaluant,  dans  son  discours  contre 
Pliormion,  le  statère  de  Cyzique  à 28  drachmes  atti— 
ques,  nous  a laissé  un  renseignement  précieux  que  nous 
ne  devons  pas  négliger  (1).  De  tous  les  auteurs  qui  ont 
traité  le  même  sujet,  Borrell  et  Burgon  semblent  approcher 
le  plus  de  la  vérité,  parce  qu'ils  ont  défalqué  du  poids  brut 
le  poids  de  l’alliage.  En  effet,  si  l’on  adopte  10:1  pour 
la  proportion  de  l’argent  à l'or,  on  trouve  que  28  drachmes 
attiques  pesant  122«r,25  d’argent  valent  12*r,22  d’or,  et 
c'est  bien  à peu  près  ce  que  devaient  contenir  de  métal 
fin  les  statères  au  type  du  pélamide,  qui  circulaient  du 
temps  de  Démosthène,  défalcation  faite  de  25  p.  100 
d’alliage  (2). 

§ IL 


Monnaies  peraes  en  or  dos  rois  et  des  mtrapea. 

n»riq»«.  La  monnaie  de  Darius,  monnaie  royale  des  Perses, 
frappée  d’un  seul  côté,  a certainement  été  fabriquée  à 
l'imitation  des  statères  primitifs  dont  nous  venons  de  par- 


nnc  hundred  hâve  beat  brought  to  me  ni  different  periods  ; and  in  every 
instance,  itéré  the  tmlh  eoutd  be  eticited,  they  were  discovered  within  a circle 
o f 30  miles  front  the  same  capital.  » Comp.  Borrell,  Num.  Chron.,  t.  VI, 
p.  19t.  Un  trésor  trouvé  à Sardes  ne  contenait  que  des  pièces  d'argent  de 
cette  espèce  et  des  dariques  d'argeat  (Fr.  Lcnormant,  Cat.  Behr,  p.  ISO}. 

(1)  Adv.  Phnrm.,  g 23. 

(2)  L'observation  de  Borrell  et  de  Burgon  est  fort  ingénieuse,  mais  elle  nous 
semble  plus  spécieuse  que  solide.  Pour  l'admettre  complètement,  il  faudrait 
supposer  d’abord  aui  monnaveurs  un  talent  d'aQlnage  peut-être  trop  per- 
fectionné pour  cette  époque,  et  d'ailleurs  n'avons-nous  pas  vu  ci-dcssus. 
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1er.  Son  Ivpe  est  un  archer  couronné  et  à genoux.  L’unité 
qui  correspond  austatère  (1)  est  rare  et  pèse  de  10*', 50 
à 16‘%7G.  La  deini-darique  est  (2)  beaucoup  plus  connue, 


page  S,  noie  5,  que  la  proporlion  de  75  p.  100  d'or  fin  dans  la  composition  de 
l 'itectrum  est  plutôt  théorique  que  pratique,  et  que  l’alliage  des  pièces  fabri- 
quées avec  l'or  du  Pactole  présente  1 l'analyse  des  résultats  très-variés  et 
fort  incertains?  B. 

(1)  Ou  en  connaît  trois  exemplaires  tous  les  trois  au  Cabinet  de  France  ;• 
deux  qui  faisaient  partie  de  l'ancienne  collection  pèsent  IC, 70,  et  le  troi- 
sième,qui  pèse  1C,50,  vient  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes (Ch.  Lenor- 
rnant,  Rev.  ni un.,  1850,  p.  16-17,  pl.  I,  n"  3,  4).  — Compares  Mionnct, 
t.  VIII,  Suppl.,  p.  472. 

(2)  Dans  le  canal  de  Xerxès,  au  pied  du  mont  Athos,  on  a trouvé,  il  y a 
quelques  années,  3,000  doriques  d'or  (par  conséquent  un  talent  euboïque’, 
avec  100  anciens  télradrnrlimes  attiques,  dont  l'un  a été  gravé  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Beulé,  Monn.  d'Athènes,  p.  44.  Horrell  a pesé  cent  vingt-cinq 
de  ces  doriques,  et  a trouvé  qu’elles  pesaient  en  moyenne  de  8‘r,385  (=120, 1, 
Num.  Chron.,  t.  VI,  p.  153).  Les  dariques  que  ce  savant  avait  vues  dans 
l'Asie  Mineure  étaient  plus  légères  de  0i,,t0  A O1’,  13  [2  1/2—2),  et  ce  poids 
répond  à celui  de  la  plupart  des  pièces  que  nous  connaissons  exactement, 
savoir  : 8‘',40  (Modène,  Cavedoni,  Num.  bitd.,  p.  87);  8*', 378  ( = 120,3, 
Thomas,  p.  394);  8*', 30  (=129,  Thomas,  trois  exemplaires  ; Mus.  Hunier, 
cité  par  Hussey,  p.  103;  = 128,9,  Peinbroke,  Cnt.,  p.  271  );_  8",35 
(=  157,13  grains  de  Paris, eab.  de  Vienne,  Boekb.p.  130;  Pinder, p.  83  ; 
8*', 34  (=157,  Mionnet,  Poids,  p.  193)  ; 8", 33  (=  128,5,  Mus.-c  Brit.,  cité  par 
Hussey);  8", 31  (=  128,2,  ibid.);  8", 30  ( = 128,1,  Leakc,  loc.  cil  );  8*', 29 
( = 150,  Mionnct);  8*', 20  (=155  1/2,  Mionnet  ).  Cette  différence  de  poids  tient 
probablement  à ce  que  les  dariques  trouvées  au  pied  du  mont  Athos  avaient 
toutes  été  frappées  par  Darius,  Uls  d’Hystaspe,  ou  par  Xerxès,  tandis  que. 
celles  qui  ont  été  trouvées  isolément  ailleurs,  appartiennent  pour  la  plupart 
aux  successeurs  de  ces  deux  princes.  Le  poids  normal  ne  peut  donc  être  fixe 
an-dessous  de  8<r,385,  et  peut-être  de  8<',39  à 8*',!0.  La  darique  du  cabinet 
de  M.  le  duc  de  Luynes,  ayant  pour  type  Marsyas  dans  un  carré  creux,  et  qui 
pèse  8<', 50  (Ch.  Lenarmant,  Rec.  num.,  1856,  p.  14',  semble  avoir  été  frappée 
sur  le  même  pied.  On  peut  eu  dire  autant  de  cette  pièce  d’or  étrange  pesant 
8'', 57,  attribuée,  à Pharnabaze,  et  sur  laqurllo  on  voit,  d’un  côte,  le  type 
ordinaire  et  une  proue  de  vaisseau  sur  le  revers  ( duc  de  Luynes,  Num.  des 
Satrapies,  p.  4)  ; mais  le  type  primitif  ayant  été  modifié,  le  poids  de  ces  deux 
pièces  ne  peut  plus  servir  à retrouver  le  poids  normal. 
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et  elle  pèse  de  8*r,26  à 8*', 385,  ce  qui  nous  autorise  à 
admettre  pour  l’unité  un  poids  normal  de  16*', 77.  L’unité 
était  fort  peu  connue  des  Grecs,  et  ils  ont  toujours  donné 
le  nom  de  rcari,?  Aipsixdc  ou  simplement  A*psucô<  à la 
moitié,  qui  était  beaucoup  plus  commune  et  à laquelle  on 
attribuait  une  valeur  de  20  drachmes  attiques. 
siniirtj  Le  statère  de  Lampsaque  dont  il  est  fait  mention  dans 

ili*  Lampsaque.  . . . . ...  ...  . , 

les  inscriptions  (I)  est  une  autre  imitation  du  stalère 
primitif.  11  est  facilement  reconnaissable  à son  type,  le 
demi-hippocampe  ailé,  sans  légende  ; il  est  toujours  frappé 
des  deux  côtés.  Son  poids  varie  de  8s',3c5  à 8*',4t)  et 
dépasse  par  conséquent  un  peu  celui  de  la  darique  (2); 
l’or  en  est  généralement  pur. 


(1)  ttieckti,  p.  134.  — Rhangabé,  Ant.  ht  U.,  I.  I.  p.  10G,  n*  144.  Borreil 
{Sum.  Citron.,  t.  VI,  p.  150)  remarque  que  ces  monnaies  d’or  n’ont  pas  été 
trouvées  près  de  Lampsaque,  mais  qu’elles  viennent  ordinairement  de  Syrie 
ou  d’Egypte;  il  ne  faudrait  cependant  pas  attacher  une  trop  grande  impor- 
tance à cette  observation,  puisqu’on  peut  en  dire  autant  des  letradrachmes 
de  Smymc,  de  Myrhiua,  de  Cymé,  de  Lcliedos,  de  Magnésie  sur  le  Méandre  et 
d’Heracléc  d’Ionie. 

(2)  8>',488  (=  131,  limiter,  p.  164);  8>’,46  (=  130.C,  Thomas,  p.  277); 
8,14  (=130  1/4,  Hunier,  Borcll.,  Sum.  Chron.,  t.  VI,  p.  154;  = 130,  2, 1.eake, 
Num.  hrllenica,  add .);  8>’,42  (=  158  l/l,  Mionnet,  t.  Il,  p.  550,  n”  284)  ; 
8*', 41  (=  120,  8,  Pembroke,  Cal.,  p.  188,  Leakc);  8<’,30  (=  158, Mionnet, 
I.  V,  Suppl.,  p.  371,  n*  558;  Prokesch,  Ined.,  p.  282);  8*’, 38  ( = 157  3/4, 
Mionnet.  t.  Il,  p.  550,  n*  285);  8<’, 375  ( Munich,  Seslini,  Sial,  ont.,  p.  03, 
n*  0,  cornp.,  p.  114);  8“,3G  ( = 157  1/2,  Mionnet,  t.  Il,  p.  500,  n’  280; 
= 129,  Mus.  Brilt.,  voy.  Ilussey,  p.  100);  8*',35  (=  128,0,  Lente) — Le  type 
de  toutes  ces  monnaies  est  une  tête  qui  Tarie,  et  sur  le  revers  le  type  de 
Lampsaque,  le  demi-hippocampe  ailé;  c'est  pourquoi  Ikrckh  { loc  cil,  ) 
remarque  avec  raison  que  ce  sont  les  seules  que  l’on  puisse  attribuer  à celte 
ville.  La  pièce  d’or  de  l’ergautc  qui  est  à peu  près  semblable  (tète  casquée  de 
Minerve,  avec  le  palladium  au  revers),  pesant  2", 91  (—44,9,  Borreil,  S'um. 
Chron.,  t.  VI,  p.  158),  pourrait  bien  être  un  tiers  de  statère  de  cette  série.  — 
Nous  verrons  plus  loin  des  monnaies  de  Lampsaque  plus  anciennes,  dont  le 
poids  est  le  même,  mais  avec  un  autre  type. 
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On  regarde  ordinairement,  mais  à tort,  comme  pièces  de 
poids  attique,  les  monnaies  d’or  d’Évagoras  I",  roi  de 
Cypre,  celles  de  son  fils  Nicoclès  (1)  et  celles  de  quelques 
villes  d’Ionie  et  de  Crète  (2)  ; sans  être  fort  anciennes,  ces 
monnaies  sont  probablement  antérieures  il  Alexandre,  et 
par  conséquent  à l’introduction  de  l’étalon  attique  en 
Orient;  elles  rentrent  donc  dans  la  catégorie  des  dariques. 

Les  divisions  au-dessous  de  la  demi-darique  n’exis- 
taient pas  dans  la  monnaie  royale  de  l’empire  perse  ; il 
faut  aller  les  chercher  parmi  les  monnaies  des  satrapes,  et 
en  particulier  parmi  celles  des  rois  de  Tyr  et  de  Citium,  ou 
parmi  les  pièces  d'or  grecques  frappées  d’après  le  système 
perse. 

On  trouve  des  quarts  de  darique  pesant  jusqu’à  A", 30  (3) , 
des  sixièmes  de  2*r,76  (4),  des  douzièmes  de  1",42  (5)  des 


(1)  Ëvagoras,  8",33  ( = 12»  1/2,  Hunier,  aux  pièces  de  Cyrène  );*»', 20 
(duc  de  Luynes,  Surn.  eyp.,  p.  II);  Nicoclès,  8«T,î7  ( = 127,6,  Thomas, 
p.  338). 

(2)  Smyrne,  8>',42  ( = 158  l/a,  Mionnet,  t.  III,  p.  190,  n* 909;  Ëphèse, 
So,47  ( = 159  1/2,  Mionnet,  I.  III,  p.  84,  n*  151);  Milel,  8", 44  ( = 130  1/4, 
Borrell,  Sum.  Chron.,  t.  VII,  p.  68);  Gortyne,  8'', 02  (=162  1/4,  Mionnet,  t.  Il, 
p.  278,  n°  160).  Celte  dernière  pièce  n plus  d’analogie  avec  les  dariques 
qu’avec  les  monnaies  d’Alexandre. 

(3)  Avec  une  légende  phénicienne  et  le  type  bien  connu  de  Tyr  : Hercule, 
g'  Lion  dévorant  un  cerf;  4", 30  (duc  de  Luynes,  Sum.  des  Satrapies,  p.  76)  ; 
4',,Î0  { ibid .,  p.  77);  4*', 17  ( ibid .,  p.  70)  (=  78  1/2,  d’après  Mionnet,  Poids, 
p.  102,  trois  exemplaires);  4«r,16(ducdeLuyhes,  p 76);  4P,I5  (i'4ùf.,p.  76, 77); 
|e,IO  (iW.,  p.  76;  =77  1/4  suivant  Mionnet).  — Du  roi  Pixodaru»  de  Carie, 
4*', 15  ( = 04,1,  Dorrell,  S'um.  Chron.,  t.  IX,  p.  182).  — D’Éphèse,  4*', 14 
(=78,  Prokesch,  Ined..  p.  284). 

(4)  Ëvagoras,  2<,,63  (=47,  Mionnet,  t.  VI,  p.  500,  n”  47).  — Ménélas  de 
Cypre,  lieutenant  de  Ptolémée  Soter,  2‘',76  (=  52,  Mionnet,  t.  VI,  p.  559, 
n*  43  ; duc  de  Luynes,  Sum.  q/pr.,  p.  26  ).  On  voit  que  même  dans  les  hectés 
la  proportion  du  poids  entre  la  monnaie  de  Phocee  et  la  darique  reste  la  même 

(5)  Pixodarui,  1«’,42  ( = 26  3/4,  Mionnet,  t.  III,  p.  399,  n"  12). 
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vingtièmes  de  0*',82  (1)  des  vingt-quatrièmes  de  0»r,06  (2), 
et  enfin  des  quarantièmes  de  O*', 42  (3).  Les  +,(“&>?«**  dont 
parle  Xénoplion  (4)  ( si  toutefois  l'auteur  a voulu  indiquer 
une  monnaie  quelconque)  ne  peuvent  être  que  ces  quarts 
de  darique  ; ils  ont  été  frappés  en  assez  grande  quantité 
par  tous  les  satrapes  et  par  ceux  de  Tyr  en  particulier, 
rureté  éo  ior  Hérodote  (5)  et  Simonide  (6)  proclament  avec  raison 
'*  J“n  ' “ la  pureté  de  l’or  des  dariques  : eu  effet,  d’après  l’analyse, 
elles  contiennent  970  (7)  parties  d’or  fin.  Sophocle  (8)  inet 
en  parallèle  l'électrum  de  Sardes  et  l’or  des  Indes,  c’est- 
à-dire  le  statère  de  Pliocée  fabriqué  avec  l’or  qu’on  tirait 
des  sables  du  Pactole  etla  darique  fabriquée  avec  l’or  fourni 
par  les  tributaires  de  l’Inde. 

son  origine.  La  darique  remonte  sans  doute  au  moins  à Darius,  fils 
d’Hystaspe  (Olymp.  lxiv-4, — ixxni-4;  an  de  Rome  233- 
269).  Hérodote  (9)  considère  son  introduction  connue  une 


(1)  De  Tjt,  0*',84  (duc  de  Luynes,  Sum.  des  Sa tr.,  p.  80).  — De  Cypre, 
(M',80  (duc  de  Luynes,  .Ywm.  eypr.,  p.  II). 

(2)  Êvagoras,  0*\47  (=10  a/4,  Mtonnet,  t.  VI,  p.  589,  n*  44).  D'autres 
pièces  de  Cypre  pèsent  0",70  (=10,8,  Thomas,  p.  388);  C’.O’  ( = 12  3/4, 
Mionnet,  l.  VI,  p.  559,  n*  42;  = 10,3,  Thomas,  p.  338);  Os'.OÜ  ( = 12  1/2, 
Mionnel,  1.  VI,  p.  500,  n"  48).  M.  le  duc  de  Luynes  elle  une  autre  pièce 
de  ce  méipe  poids  (ibid.) 

(3)  Divodarus,  (>*',37  ( = 7,  Mionnet,  t.  III,  p.  399,  n-  13).  — Monnaie 
de  Cypre,  0‘',42  (duc  de  Luyues,  (Vum.  eyp.,\t.  ÏC)  ; 0^,39  ( i6id.,  p.  21). 

(4)  Anab.,  I,  3,21. 

(5)  4,  16G  : Axpcioç  pàv  yàp  yrpuetov  w;  xadxpwTsvov  ir.iùr'.Tt;  t;  tô  fiuvat* 
Trètarov  vdpt tjss  Éxoyxro. 

(6)  Dans  la  fameuse  èpigramme  contre  Gélon. 

(7)  Letronne,  Consid.  yen.,  p.  108. 

(8)  Antigon.,  1024. 

(9)  Darius,  dit-il,  voulait  laisser  un  souvenir  de  lui,  tel  qu'aucun  roi  avant 
lui  n'en  avait  laisse.  Mvv.uosuvov  èrouvoü  X;n4o4xi  voOvo  vô  pè,  àXXtç  rtc  paatXt: 
x*tttpy«»|i«vev.  Le  poids  du  statère  d’or  étant  île  8", 38,  déjà  du  temps  de 
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réforme  monétaire  A en  juger  par  le  style,  on  peut  la 
croire  moins  ancienne  que  le  slatère  de  Phocée;  elle  en  a le 
poids,  mais  elle  est  taillée  plus  exactement,  l’or  en  est  pur 
et  le  poids  de  10*', 77  plus  régulier.  Son  prototype  a proba- 
blement été  la  monnaie  d’or  de  Crésus  ( Kpo!<mo«  rtaxrip  ) et 
elle-même  a servi  de  modèle  aux  statères  de  Lampsaque 
et  des  autres  villes  grecques. 

le  roi  de  Perse,  seul,  frappait  lesdeux  principales  pièces  r.ruciMi,. 

..  » , , . - . i r • »■  i . . droit*  moodulrc*. 

d or  de  la  sene  danque;  les  fractions,  depuis  le  quart  et 
au-dessous,  étaient  frappées  par  les  satrapes  qui  émet- 
taient également  toute  la  série  d'argent  concurremment 
avec  leur  suzerain  et  en  bien  plus  grande  quantité  que 
lui  : nous  voyons  dans  ce  fait  le  premier  exemple  d’un 
partage  du  droit  de  battre  monnaie,  partage  que  nous  re- 
trouverons plus  tard  en  Italie,  où  Rome  se  réservait  la 
fabrication  de  l’argent,  tandis  qu’elle  permettait  à ses 
alliés  latins  de  frapper  de  la  monnaie  de  cuivre  concurrem- 
ment avec  elle. 

Hérodote  parle  des  magnifiques  pièces  d’argent  que  le 
satrape  d'Égypte  Aryandès  fit  frapper  pour  éclipser  celles 
du  roi  de  Perse;  il  ne  parle  pas  des  pièces  d’or  de  ce 
prince,  uniquement  parce  qu’en  sa  qualité  de  vassal  il  ne 
pouvait  émettre  que  des  fractions.  Le  roi  Évagoras  et  d’au- 
tres rois  de  Cypre  eurent,  il  est  vrai,  des  statères  d’or, 
mais  ce  fut  uniquement  dans  des  moments  de  révolte;  les 
villes  de  l’Ionie  imitèrent  cet  exemple  lorsqu’elles  essayè- 
rent de  secouer  le  joug  de  leur  suzerain.  Enfin  le  grand 
nombre  des  hectés  et  le  petit  nombre  des  statères  de 
Phocée  prouvent  que  les  villes  libres,  mais  vassales,  ne 


Solon,  on  ne  peut  pas  admettre  que  ces  pièces  n'oient  été  frappées  pour  In 
première  fols  que  sous  le  règne  de  Darius,  fils  d'Hystnspc. 


Digitized  by  Google 


1^1  IXTItOI»!  CTION  IIISIORK.il  K. 

pouvaient  frapper  que  la  première  de  ces  deux  sortes  de 
pièces,  et  non  la  seconde. 


§ ui. 


Monnaies  de  l'empire  perse  en  argent.  — Ficlc  mède  (dariqne  d’argent).  — 
Pièces  d'argent  correspondant  an  statère  de  Phocèe.  — Statère  d’argent 
babylonien.  — Drachme  de  Milet.  — Quarantième  de  Chios. 


iiifr. rence  La  monnaie  d'argent,  moins  ancienne  quecelle  d’or,  re- 
,,,oute  cependant  à une  haute  antiquité.  Le  poids  n’était 
pas  le  même  pour  les  pièces  d’or  que  pour  les  pièces  d ar- 
gent, et  dans  les  temps  les  plus  anciens,  on  trouve  ces 
deux  poids  dans  la  proportion  fixe  de  2 : 3. 
sid» (Kiwkai)  Le  sicle  mède  (1)  (ou  dariqne  d’argent)  est  une  pièce 
en  tout  semblable  à la  darique  d’or;  il  pèse  5*', 57  (2), 
c’est  à-dire  les  deux  tiers  de  la  demi-darique. 


(I  ) Xenoph.,  Anab.,  I,  5,  G cl  comp.  les  lexicographes.  Les  LtyXot  pr.&xol 
ipYuioi  Al  sc  trouvent  sur  la  lislc  des  oITratules  du  ParUicnon  (Corpus  iuscr. 
gr.,  n*  150,  J 20.—  Rhangabé,  Anl.  hell.,  t.  Il,  n“  83G,  837,  843).  Plutarque 
(Pim.,  10)  seul  parle  de  dariques  d’argent  et  uniquement  pour  les  opposer  aux 
darlques  d’or  qu'il  vient  de  nommer;  c'esl  évidemment  une  locutjon  Inu- 
sitée ou  peu  usitée  dans  la  langue  grecque.  La  même  observation  s’applique 
également  aux  prétendus  sieles  d'or  d'Alexandre  frappes  par  les  Ëloliens. 
Macrob.,  S»( uni.,  V,  22  — Bœckh,  p.  49. 

(2 1 l)e*  quarante-huit  dariques  d'argent  citées  par  Mlnnnet  (Poids,  p.  193- 
195),  une  pèse  5,,,93  ( = 100),  six  ont  entre  à’’, 60  et  5>%58  ( = 105  1)2  à 
105),  seize  entre  5",5C  et  5", 52  (=  104  3/4  à 101),  quatorze,  entre  5*', 51  et 
5>',47  ( = 103  3/4  & 103 ),  douze  ne  pèsent  que  5>’,14  ( = IKi  3 4),  et  même 
Or'.OS  { =94  3/4  ).  La  plupart  de  ces  dernières  pièces  sont  endommagifes. 
Comp.  Baickh,  p.  50). 

H.  Yasqucz  Queipo  (Essai  sur  tes  systèmes  métriques  et  monétaires  des  an- 
ciens peuples,  1. 1,  p.  300;  admet  que  la  darique  d’or  de  8'', 38  valait  légalement 
20  dariques  d'argent  d’environ  S**, 57,  et  que  par  eonséquent  dons  la  mon- 
naie des  Perses  la  valeur  de  l'or  était  A celle  de  l'argent  dans  la  proportion  do 
1 A 13;  son  opinion  est  d’autant  plus  plauilble,  qii'Hérodolc  leur  donne  exac- 
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Si  nous  ne  tenons  compte  ni  de  là  préférence  accordée 
à l’un  des  deux  métaux,  ni  des  variations  probables  et 
momentanées  du  change,  et  que  nous  appliquions  à ces 
monnaies  les  proportions  généralement  admises  dans 
l’antiquité  pour  la  valeur  relative  de  l’or  et  de  l’argent 
(1  : 10),  la  darique  d’or  vaudra  15  sicles,  et  en  mettant 
la  darique  à 20  drachmes  attiques,  le  sicle  vaudra 
8 oboles. 

Gomme  la  darique  d’or,  le  sicle  d’argent  est  pour  ainsi 
dire  isolé,  et  il  n’y  a pas  de  série  de  fractions  qui  s’y  rat- 
tache positivement.  Les  monnaies  qui  s’en  rapprochent  le 
plus  sont  les  pièces  d’argent  qui  se  trouvent  vis-à-vis  du 
statère  d’or  de  Phocée  dans  la  même  proportion  que  le 
sicle  vis-à-vis  de  la  darique,  c’est-à  dire  dans  la  propor- 
tion de  2 : 3.  Expliquons-nous  s En  prenant  pour  base  le 
poids  maximum  du  statère  de  Phocée  16tr,50,  nous  aurons 
pour  la  moitié  8‘%25,  et,  par  conséquent,  11  grammes 
pour  les  deux  tiers  de  la  pièce  principale  et  5f,,50  poul- 
ies deux  tiers  de  la  moitié.  Or  il  se  trouve  que  tous  les 
systèmes  monétaires  les  plus  anciens  ont  pour  base  l’un  ou 
l’autre  de  ces  deux  poids.  Nous  avons  vu  que  les  demi-sta- 
tères  d’or  étaient  rares  et  ne  se  retrouvaient  que  dans  une 
série  particulière  ayant  pour  type  le  lion  et  le  taureau.  Cette 
même  série  avec  les  mêmes  types,  frappée  probablement 
à la  même  époque  et  dans  les  mêmes  ateliers,  sc  retrouve 
également  en  argent  ; elle  nous  fournit  des  pièces  de  10»', 43 


Su  valeur 

proportionnelle. 


Pliera  qui  a’en 
rapprochent  le  plus 
et 

qui  correspondent 
an 

statère  de  Phocée. 


tement  la  même  proportion.  Il  est  fort  possible  que  cet  historien  ail  suivi, 
dans  cette  évaluation,  l'usage  établi  dans  le  commerce  de  son  temps,  ou  plutôt 
les  règlements  monétaires  de  l’empire  des  Perses.  Dans  le  monnayage  d’or  des 
Égyptiens,  nous  verrons  également  que  la  proportion  légale  entre  l’or  et  l’ar- 
gent était  de  1 b 12, â,  mais  qu’elle  devint  de  lait  I : 12,0,  après  l'altération 
des  pièces  d'or  par  Ptolémée  Soler. 
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— 5‘r,39  — O»', 70  (i)  qui  représentent  probablement  l'unité 
entière,  la  moitié  et  le  sixième.  — Remarquons  en  passant 
que  la  moitié  de  l’unité  est  l'espèce  la  plus  commune  et  que 
son  poids  égale  les  deux  tiers  de  la  pièce  d'or  correspondante 
de  b^lO. — Toutes  les  monnaies  d’argent  asiatiques  qui  ne 
se  rattachent  pas  au  système  attique  introduit  à la  suite  de 
la  conquête  d’Alexandre  le  Grand  et  que  l'on  nomme  avec 
assez  de  raison  la  drachme  alcxandrine,  dérivent  sans  ex- 
ception d’une  unité  dont  le  poids  normal  peut  être  évalué 
à 1 Ie', 39  (2)  mais  dont  le  poids  réel  varie,  suivant  les  cir- 
constances de  lieux  et  de  temps,  de  ll,r,5  à 9e', 5 et  à 
laquelle  nous  pouvons  donner  le  nom  de  statère  perse. 

Nous  trouvons  dans  l’ouvrage  de  M.  le  duc  de  Luynes 
sur  les  monnaies  des  satrapes  la  preuve  et  l’application 
de  ce  principe,  ha  plupart  de  ces  monnaies  portent  une 
légende  araméenne  et  ont  été  frappées  par  les  grands 
vassaux  qui  gouvernaient  la  troisième  satrapie  de  Bithynie 
et  de  Paphlagonie,  la  quatrième  de  Cilicie,  la  cinquième 


(1)  HV',48  (=  ici,  Borrell , Su  m.  Cbron.,  t.  Il,  p.  21G)  ; — 5*', 40  (Fr.  Le- 
nnrmanl,  Cat . du  baron  Behr,  p.  ISO);  5ir,39  (=83  1/4,  Borrell);  .V',34 
(t=82,<i,  Thomas,  p.  330);  5", 25  (=81,  Borrell);  5*M8  ( = 80,  llorrell). 
— 3i',50  (Lenonnanl).  — 0l',7C  (=  Il  3/4,  Borrell).  Mionnet,  t.  I,  p.  4G0, 
n»  80,  pl.  XXXVI,  f.  2,  attribue  cette  monnaie  à Acanthus. 

(2)  Ce  pied  monétaire  est  essentiellement  celui  de  l'argent,  et  il  n'a  par  con- 
séquent été  employé  pour  aucune  des  anciennes  monnaies  d'or;  il  est  vrai 
cependant  que  plus  tard  quelques  villes  de  l'Ionie  l'ont  exceptionnellement 
adopté  pour  leur  monnaie  il’or.  Ainsi  Claiomène  a frappé  une  monnaie  qui 
pèse  5,r,GtIG  ( = 107  1/4,  Mionnet,  t.  III,  p.  G3,  n-  8);  5*',09  (=87,8,  Leake); 
Téos,  une  monnaie  qui  pèse  5f’,G3  (=  IOG,  Mionnet,  t.  VI,  Suppl.,  p.  373, 
n"  1870),  cette  anomalie  est  importante  h remarquer  pour  fixer  le  poids  nor- 
mal des  monnaies,  mais  cette  remarque  ne  s'applique  qu'à  cette  contrée  et 
pour  une  époque  limitée.  Faut-il  aussi  mettre  au  nombre  de  ces  monnaies 
l'étrange  pièce  d'or  d'Ephèse,  pesant  5*r,4G(=  84,3,  Thomas,  p.297),  ou  bien 
faut-il  la  classer  avee  les  pièces  d'or  du  temps  de  Svlla?  C’est  re  que  nous 
ne  déciderons  pas.  Le  poids  convient  egalement  aux  deux  hypothèses 
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île  Phénicie.  Nous  y retrouvons  l’unité  (1)  variant  de 
105r,20  à 10sr,90  et  parmi  les  petites  divisions  des  tiers  à 
3*',67  (2)  et  des  sixièmes  de  tiers  à 0«',65  (3),  rarement 
des  moitiés  et  des  quarts  (h) . 

Parmi  les  villes  grecques  qui  fabriquaient  de  la  monnaie  Drachme  u mict. 
suivant  le  poids  oriental,  Milet  mérite  une  mention  spé- 
ciale, moins  peut-être  it  cause  de  l'ancienneté  de  son  ate- 
lier monétaire  qu’à  cause  de  l’étendue  de  ses  relations 
commerciales  qui  répandirent  ses  monnaies  dans  tout 
l'Orient.  Les  inscriptions  les  désignent  sous  le  nom  de 
drachmes  de  Milet  (5)  ; elles  différaient  essentiellement  des 
drachmes  d’Athènes  et  de  Rhodes. 

A la  suite  de  la  principale  unité  pesant  10*’, 59  (6)  et 

de  U 

drachme  do  Mil'.  ! . 


(1)  Dr  tontes  les  unités  de  cetlc  espèce  pesées  par  M.  le  duc  de  Luynes, 
la  plus  forte  est  de  11*',20  (Satrapies,  p.  92);  les  trois  qui  viennent  après 
pèsent  10*', 95  (Ibid.,  p.  1 1,  63,  65);  toutes  les  autres  sont  plus  légères,  et  par 
conséquent  d'une  valeur  inférieure  à celle  de  la  darique  d’argent. 

(2)  3*’,80  (duc  de  Luynes,  Satrapies,  p.  84);  3*\ 67  ( p.  41);  3", 53 
(p.  84);  3*',50  (p.  93);  3*',40  (p.  84.  86,88,  •3);l>',a5  (p.  76);  3*', 30 
(p.  84,  88);  3*\20(p.  56);  3*',IS  (p.  88). 

(3)  Le  poids  ordinaire  est  de  0*',65  (duc  de  Luynes,  ibid.,  p.  16,  44,  57, 
et  on  ne  connaît  que  deux  exemplaires  pesant  de  88  à 90). 

(4)  Des  moitiés  de  5" ,20  (duc  de  Luynes,  ibid.,  p.  65)  et  4*',95  (ibid., 
p.  36),  un  quart  de  2*', 45  (p.  31).  — ti  ne  faut  pas  confondre  les  pièces  de 
ce  système  arec  celles  du  système  tyrlen,  qui  souvent  se  trouvent  avec  elles 
dans  les  mêmes  dépôts. 

(5)  Corpus  inscrip.  gr.,  n“  2855  et  2858.  Dans  les  mêmes  inscriptions 
d’autres  pièces  sont  indiquées  seulement  par  le  mot  xposoü:,  j l’époque 
qui  suivit  la  mort  d’Alexandre,  A laquelle  appartiennent  ces  inscriptions,  il 
existait  en  Asie  Mineure  dittérentes  drachmes  d’argent,  mais  toutes  les 
pièces  d'or  étalent  macédoniennes , et  une  autre  désignation  plus  explicite 
était  par  U même  inutile. 

(6)  10*’, 59  ( = 163,5,  Léflke,  Sumitm.  heltmica,  Asiatic  Greece);  I0",44 
(=  161,2,  Thomas);  10*', 36  (=  195,  Mlonnet,  t.  III,  p.  164,  n-  737).  La 
légende  et  le  type  sont  toujours  les  mêmes  : Ml  en  monogramme,  et  le 
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que  l'on  rencontre  rarement,  viennent  se  ranger  cinq  divi- 
sions pesant  8*', 39  (1),  0«r,01  (2),  5tr,14  (3),  3‘r,G3  (4), 
1(T,71  (5).  La  pièce  de  3!',C3  est  la  plus  commune,  celle 
de  S5', 39  la  plus  rare.  Nous  reconnaîtrons  facilement  dans 
la  pièce  de  10*', 59  l’unité  d’argent  ordinairement  en  usage 
parmi  les  peuples  de  l’Asie  Mineure,  et  dans  les  autres,  ses 
fractions  par  sixièmes,  avec  les  proportions  suivantes  : 


1/6  = 1*’,76  | 4/6=  7", 06 

2/6  = 3*',53  ! 8/6  = 8*’, 82 

3/6  = 5",29  | 6/6  = 40",59 

Cette  échelle  donne  le  poids  normal  de  chaque  fraction  ; 
il  est  bon  d’observer  que  dans  la  pratique  les  pièces  sont 
en  général  un  peu  plus  légères  et  que  celle  de  deux 
sixièmes,  qui  est  la  plus  commune,  est  aussi  la  plus  an- 
cienne, et  la  seule  dont  les  exemplaires  dépassent  quelque- 


plus  souvent  à côté  le  nom  d'un  magistrat  : Tête  d’ApoUou.  H.  Lion  reg.tr 
dont  une  étoile. 

(I)  = 158.  Mionnet,  ibid.,  p.  164,  n*  743. 

(3)  C>',CI  (=103,1,  Pembroke,  Cal.,  p.  194  );  6«',53(=123  3/4,  Mionnet. 
ibid.,  p.  103,  n*  739);  Ü>’,48  ( = 133,  Mionnet.  ibid.,  p.  104,  n*  731);  6<\38 
( = 97,  Hunier;  =96,9,  Leake)  ; €■',  10  (=  110,  Mionnet,  ibid.,  n’  730). 

(3)  5'',  14  ( = 79,3,  Leake,  Numism.  hellenica,  Asiatic  Creece);  5'',05 
(=78, Hunier);  4«',99  (=  94,  Mionnet,  ibid.,  p 165,  n“  748);  4*',94  (=  70  1/4, 
Hunier);  4‘',87  ( = 91  3/1,  Mionnet,  ibid.,  p 103,  n*  735);  4«\77  (=89  3/4, 
Mionnet,  I.  VI,  Suppl.,  p.  304,  n*  1175). 

(4)  3<',63  (=56,  suivant  Hunier,  qui  en  cite  deux);  3f,62  ( = 55,8,  Tho- 
mas); 3'', 01  ( = 68,  Home  de  l’isle,  Métrologie  ou  tables  pour  servir  à l'in- 
telligence des  poids  et  mesures  des  anciens,  p.  65  );  3tr,l>0  ( =07  3/4,  Mion- 
net, il),  p.  103  et  164,  n"  736  et  743).  On  en  compte  treize  pesant  entre  3<',5S 
et  3i', 50  dans  Hunier,  le  Musée  llritannique,  Thomas,  Leake  et  Mionnet: 
dans  ce  nombre  llunter  et  Mionnet  en  donnent  six  au-dessous  de  3>’,40. 

(5)  De  l»*, 71  (=32  lit,  Mionnet, t.  VI,  Suppl., p.  287  n*  1204),  jusqu’à  |f,45 
'=52,4,  Thomas). 
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fois  le  poids  normal.  Remarquons  en  passant  combien 
ces  divisions  ont  de  rapport  avec  les  pcntoboles,  tétro- 
boles,  trioboles,  dioboles  et  oboles  d’Athènes.  Par  une 
coïncidence  singulière,  c’est  encore  la  pièce  de  cinq  sixiè- 
mes qui  est  ici  la  plus  rare , comme  le  peutobolo  l’est  à 
Athènes.  11  en  résulte  que  malgré  son  poids  élevé,  le  nom 
de  drachme  de  Milet  que  nous  avons  donné  à la  pièce 
pesant  10s',59  et  au-dessus,  lui  convient  parfaitement. 
Nous  retrouvons  également  dans  cette  série  le  système 
suivi  par  les  satrapes,  mais  avec  quelques  développe- 
ments de  plus,  savoir  : les  tiers  qui  sont  nombreux,  la 
moitié,  le  sixième  et  les  multiples  du  sixième. 

Des  faits  semblables  se  rencontrent  souvent  dans  les 
autres  monnaies  de  cette  contrée;  ainsi  les  pièces  de 
l’He  de  Cvpre,  au  type  du  bélier,  et  que  M.  le  duc  de 
Luynes  attribue  à Amathunte,  nous  offrent  les  poids  sui- 
vants, 11e', 34,  5e', 72  (une  seule  pièce  fort  usée),  3e', 37, 
1", 48,  qui  représentent  évidemment  l’unité,  les  deux 
tiers,  le  tiers,  le  sixième  (1).  Ce  système  fut  générale- 
ment suivi  dans  111e  de  Cypre  (2)  et  dans  les  villes  de 
la  Cilicie,  de  la  Pamphylie,  de  la  Pisidie,  de  la  Lycie  (3), 
de  la  Paphlagonie  et  de  la  Bithynie  (4)  ; il  passa  même 
en  Europe,  et  on  le  retrouve,  quoique  souvent  dénaturé, 


II)  II*', 34,  11*',20,  IH’,11,  II*', 10,  10<’,1I,  9*',74.- 4*',72. -3*',37.  — 
1>’,48,  1",4I.  Duc  <lo  Luynes,  rViim.  cypr.,  p.  3, 4,  b. 

(2)  Yuy.  Mionnet,  Poids,  p.  1C4 , et  duc  do  Luynes,  iïum.  cypr. 

(3)  Mionnet,  Poids,  p.  lis  a IG3.  — liicclh,  ilelrolog.  VntcrsucU.,  p,  74  et 
103.  Pour  la  Lycie  en  particulier,  comparez  Sharpe  dans  l’ouvrage  de 
MM.  Spralt  et  Fortes,  Travels  in  Lycia,  t.  Il,  p.  292  et  suivantes,  où  des 
pièces  d’argent  semblables  pesant  9*',65,  et  au-dessous  se  trouveut  confon- 
dues avec  des  pièces  de  Rhodes  et  d'Athéné- 

(4)  Voy.  Mionnet,  Poids,  p.  134,  136. 


Similitude 
avec  les  systèmes 
de  division 
suivis  k Athènes 
et  p»r  les  satrapes. 


Le  mfme  système 
k Cypre, 
dans  les  villes 
de  l’Asie  Mineure 
et  dans  celles 
des  contrée» 
qnl  avoisinent 
la  Grées, 
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ilaus  les  monnaies  (t)  de  ces  contrées  alors  à demi-bar- 
bares, dans  la  Thrace,  la  Macédoine,  l'illyrie,  l’Épire, 
l'Étolie,  en  un  mot  dans  la  plupart  des  provinces  qui 
entourent  la  Grèce , mais  jamais  dans  la  Grèce  elle- 
même;  on  dirait  que  ces  pièces  d’origine  perse  avaient 
en  elles  quelque  chose  d’antipathique  aux  Grecs  pro- 
prement dits.  Thucydide  (2)  parle  des  quarantièmes 
de  Chios;  c’étaient  probablement  des  statères  perses  de 
10sr,9i,  valant  en  effet  un  quarantième  de  la  mine  athé- 
nienne ==  2 drachmes  et  demie  d’Athènes.  Chios  n’a  jamais 
adopté  ce  système  pour  ses  monnaies  autonomes,  et 


(1)  Il  n’existe  certainement  aucun  pays  où  les  monnaies  oflTent  une  plus 
grande  variété  de  types  et  de  poids  que  les  provinces  silures  au  nord  de  la 
Grèce.  On  y trouve  des  monnaies  du  système  d'Egine,  surtout  parmi  celles 
des  rois  de  Péonle,  des  monnaies  attiques  avant  le  régne  de  Philippe,  père 
d'Alexandre,  comme  celles  de  Seuthès;  mais  le  pied  monétaire  Indigène  pro- 
prement dit,  tel  qu’on  te  trouve  pour  les  plus  anciennes  monnaies  royales  de 
Macédoine  et  dans  les  pièces  de  Gy  rance,  des  Oresciens,  de  Léte,  de  Meapolis 
et  autres  villes  de  la  Macédoine,  de  l'Epire,  de  l'Acarnanie  et  de  l'Etolie, 
comme  pour  les  plus  anciennes  monnaies  d'Apollonla  et  de  Dyrrachium,  est 
positivement  basé  sur  le  statère  d’argent  perse  (avec  cette  seule  dilTerence 
qu’en  général  le  statère  est  un  peu  plus  léger,  puisqu’il  pèse  de  0 à 
10  grammes),  et  pour  les  tétradrachmcs  et  octadrachmes  correspondants, 
qui  pèsent  14<',5  et  29  grammes.  Comp.  itnvkh,  toc.  cil.,  p.  88,  92. 

(2)  VIII,  I0I.  Dans  plusieurs  passages  relatifs  à Chios,  Xénophon 
( Hcll .,  I,  G,  12)  parle  d’une  aEwaîpayptï , mais  rien  ne  prouve  qu’il  ait 
entendu  par  ce  mot  une  pièce  de  monnaie,  car  dans  ce  cas  il  aurait  plutôt 
dit  irewiSptrypov  ; il  s’agit  plutôt  de  deux  quarantièmes.  Hussey,  p.  *3,  a cru 
qu’il  s’agissait  du  quarantième  de  la  mine,  mais  alors  ce  n’est  certainement 
pas  la  mine  de  Chios.  Ces  monnaies  n’ont  positivement  pas  été  frappées 
avec  l’intention  d’en  faire  des  pièces  de  2 drachmes  et  demie,  et  c’est  seu- 
lement le  cours  du  change  qui  leur  a donné  cette  valeur  extraordinaire. 
Chaque  fois  qu’il  s’agit  simplement  de  mines  ou  de  drachmes  dans  les 
auteurs  athéniens,  c’est  toujours  des  pièces  attiques  qu’ils  entendent  parler, 
et  ceci  est  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  notre  hypothèse 
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nous  ne  connaissons  de  cette  île  que  des  tétradrachuies 
légers  (1  ) , qui  se  rapprochent  beaucoup  des  statères 
perses  et  qui  devaient  le  plus  souvent  sc  confondre  avec 
eux  dans  la  circulation.  Les  statères  perses  d’argent 
étaient  d’ailleurs  très-nombreux  à Chios,  et  il  a dû  souvent 
en  passer  en  Grèce. 

C’est  avec  raison  que  l’on  considère  en  général  le  sta- 
tère  d’argent  perse  comme  valant  2 dariques  d’argent  ; 
il  en  est  de  môme  du  statère  d’or  de  Pbocée  et  de  la 
darique  d’or  qili  peuvent  passer  pour  appartenir  au  même 
système  ; mais  la  différence  de  poids  qui  est  peu  considé- 
rable s’efface  plus  facilement  encore  dans  la  pratique  pour 
l'argent  que  pour  l’or. 

On  aurait  tort  cependant  de  considérer  cette  différence 
de  poids  comme  insignifiante  et  tout  à fait  fortuite.  Nous 
voyons  en  effet  que  les  pièces  d’argent  des  satrapes 
pèsent  toujours  moins  que  les  pièces  royales,  et  que  la 
même  différence  existe  pour  les  monnaies  d’or.  Nous 
n’avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  les  divisions 
par  tiers  et  par  sixième  de  tiers  se  retrouvent  dans  les 
deux  métaux. 

§ IV. 

Or  de  Milet  et  ses  dérivés. 


Considération* 
générales 
aur  l'ensemble 
des 

systèmes  de  Perse 
et  de  Fhocée. 


Outre  les  pièces  d’or  de  Phocée  et  les  dariques,  il  en 
•xiste  un  certain  nombre  d’autres  de  divers  types  qui  sont 


(I)  Les  monnaies  de  Chios  sont  des  (etradracbmcs  de  lô>',3'et  ail-dessous, 
et  des  drachmes  qui  y correspondent.  Nous  ne  pouvons  comprendre  com- 
ment Husscy  ( loc . cil.)  a pu  voir  dans  ces  monnaies  des  pièces  de  S drach- 
mes, et  Pinder  [Koniÿ.  M us.  Anlikt-ihinstn,  p.  65)  des  quarantièmes. 


Pièces 

de  divers  types 
qui  ne  rentrent 
dans  aucune  de* 
aêiiea  précédente». 
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évidemment  d'un  système  différent;  quoique  peut-être  un 
peu  moins  anciennes  que  les  premières,  elles  sont  encore 
fort  anciennes  et  frappées  d’un  seul  côté. 

L*ur  poid».  Le  poids  de  l’unité  varie  de  14'r,076  à 14<r,()0.  (1)  ; 

le  tiers  qui  varie  de  4*r,74  à 4P,70  (2),  est  la  plus 
commune  des  petites  pièces.  Ceux  d’entre  ces  tiers  qui 
ont  un  lion  pour  type,  sont  en  général  mieux  faits  et  plus 
régulièrement  taillés  que  le  statère  lui-même,  et  donne- 
raient à celui-ci  comme  maximum  le  poids  de  14‘r,22. 

Les  subdivisions  sont  plus  rares  ici  qu’à  Phocée;  nous 
avons  cependant  des  sixièmes  ou  hectés  au  type  du  lion  (3) 


(1)  Arec,  tin  lion  couché,  14",07R  (=  ISS,  Mionnel,  t.  IX,  Suppl.,  pi  221, 
if  1—  Fr.  Lenormant  (Alonn.  des  Lagides,  pl.  VIII,  n*  7,  où  elle  est  donnée 
comme  pesant  U1’, 10);  au  type  du  demi-sanglier  aile,  14", 001  ( = 217, 
Thomas,  p.  290);  au  type  du  taureau  couché,  11", 00  ( = 217,  Borrell,  Nom. 
Chron.,  t.  VII,  p.  72,  trouvée  à Samos),  et  13", 99  (un  peu  usée,  Fr.  Lcnor- 
mant,  loe.  et'/.,  p.  152  );  au  type  de  l'aigle  et  du  poisson,  14'',05  (i  Munich, 
Sestinl,  Stat.  an/.,  p.  72,  n*  7)  t au  type  du  sphinx  assis,  14", 02  ( Fr.  Lenor- 
mont,  Monn.  des  Lag .,  p.  153),  et  13", 83  ( à Munich,  Sestinl,  tin/.,  p.  89, 
n*  1)  ; hippocampe  ailé  arec  une  fleur  à cité  ( a Munich,  Sestinl,  p.  02,  n*  2 ); 
partie  antérieure  d’un  taureau  et  d'un  lion,  13", 955  (à  Munich,  Sestinl, 
ibid.,  p.  91 , n°  I);  vache  léchant  son  veau,  avec  une  fleur  et  un  épi  dans  le 
champ,  13",952  (i  Munich,  Sestini,  p.  53,  n°  21);  tortue,  13", 50  (usée, 
Fr.  Lenormant,  /oc.  et/.,  p.  153). 

(2)  Lion,  la  gueule  ouverte,  et  quelquefois  une  étoile  au-dessus  (pièce 
gravée  dans  Mionnet,  pl.  XXXVI,  n”  3);  4",74  (=89  1/4,  Mionnet,  t.  Il, 
p.  528,  n*  78);  4",73  ( = 73,  Leakc,  avec  les  pièces  de  Cyiiquc);  4",72 
(à  Munich,  Sestinl,  p.  50,  n* 2);  =72,8  (Thomas,  p.  301,  Leake);  4", 702 
(4  Munich,  Sestini,  p.  51,  n°  12) ;4",70  (=72.6, Leake );  4",545  (à  Munich, 
Sestini,  p.  49,  n°  1);  4",46  ( Fr.  Lenormant,  Cal.  Behr,  p.  94).— On  voit  très- 
souvent  des  contre-marques  sur  ces  monnaies.  — Taureau  couché,  avec  un 
globule  au-dessus,  4", 73  ( = 89,  d’après  Mionoet,  t.  I,  p,  400,  n°  81). 

(3)  2",36  (=44  1/2,  t.  IX.  Suppl.,  p.  228,  n°  2);  2",34  (à  Munich,  Sestini, 
S/a/,  an/.,  p.  92,  n*  7);  quelques  autres  pièces  d'un  poids  semblable,  comme 
celte  qu'on  attribue  4 la  Troade  de  2",3I  (=43  1.2,  Mionnet,  t.  II,  p.  039, 
n*  fil),  que  Ch.  Lenormant  flee.  nom  , 1856,  p,  4!)  range  dans  la  même  série. 
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seul,  pesant  2*', 36  (I),  des  douzièmes  ou  demi-hectés  avec 
le  même  type,  pesant  1*',17,  et  d’autres  douzièmes,  ayant 
une  tortue  pour  type  et  pesant  l*r,  1 8 (2)  ; leur  poids,  leur 
type  et  leur  fabrique  classent  nécessairement  ces  fractions 
dans  cette  nouvelle  série. 

Un  autre  groupe  avec  le  type  du  taureau  et  du  lion  que 
nous  avons  déjà  vu  ailleurs  se  distingue  encore  par  son 
système  de  divisions  tout  particulier  : l’unité  (13*' ,955), 
les  trois  quarts  de  l’unité  (10*r,67)  et  le  quart  (3*r,55)  (3). 

La  demi-unité  manque  à cette  série , ou  du  moins  elle 
n’a  pas  le  même  type  que  l’unité  et  le  tiers.  Le  métal  de 
ces  pièces  n’a  pas  été  analysé , mais  il  (4)  semble  bien 
supérieur  à celui  des  monnaies  de  Phocée. 

Les  divers  types  de  ces  monnaies  nous  font  assez  con-  u-r  pr#m»cco. 
naître  leurs  provenances  qui  sont  très-variées;  nous  re-  _ 


et  une  autre  du  poids  de  2*', 26  ( — 42  1/2,  Mlonnet,  t.  VI,  p.  620,  n°  86)  sont 
d'une  époque  beaucoup  trop  récente  pour  appartenir  au  poids  monétaire  dont 
nous  parlons  ici  ; les  monnaies  qui  bien  positivement  rentrent  dans  cette  série 
sont  toutes  anciennes,  et  même  probablement  toutes  antérieures  à Darius 

(1)  A Munich,  SesUni,  p.  50,  n*  7. 

(2)  = 18>’,3,  Husaey,  p.  96,  d'après  l'exemplaire  du  Musée  Britannique. — 

Bœckh,  p.  83.—  La  peUte  monnaie  d'or  n’ayant  de  type  que  d’un  seul  côté  et 
sur  laquelle  on  voit  une  tête  de  loup,  emblème  d'Argos,  semble  être  de  la 

même  espèce.  Elle  ne  pèse,  il  est  vrai,  que  1<',07  (16,5,  Ilussey,  p.  97),  et  * ■» 

pourrait,  d’après  ce  poids,  se  rapporter  au  système  d’Ëgine,  qui  était  aussi 
en  usage  à Argos  ; mais  U n’est  pas  probable  qu’à  une  époque  aussi  ancienne 
on  ait  frappé  des  pièces  d’or  pour  représenter  des  valeurs  d’argent. 

(3)  Pour  l’unité,  ooy.  ci-dessus,  note  1 de  la  page  22;  la  pièce  représentant 
les  trois  quarts  pesant  10*’,67,  et  la  pièce  d’un  quart  pesant  3<',55,  sont  éga- 
lement au  cabinet  de  Munich,  SesUni,  Siat.  an!.,  p.  91,  n*  2,  et  p.  92, 
n*  à.  On  trouve  encore  avec  le  même  type  deux  pièces  du  système  pboccen, 
et  de  grandes  pièces  qui  pèsent  jusqu’à  8«,,10  (ci-dessus,  p.  ♦,  note  2),  ainsi 
que  leurs  douzième  (p.  5,  note  I). 

0)  C’est  du  moins  ce  qu’assurent  Burgon  au  sujet  des  pièces  de  la  collec- 
tion Thomas,  et  ilussey  à propos  du  douzième  au  type  do  la  toi  tue. 
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I.cor  date. 


Or  i ici  ne 
mkWslcnne 
de»  pièce»  d'or 
de  l'Étnirie. 


v, 

trouvons  en  effet  parmi  elles  le  lion  avec  l’étoile  de  Milet 
( ce  sont  les  plus  nombreuses  ) , le  sanglier  ailé  de 
Clazomène,  le  sphinx  assis  de  Ghios,  l'hippocampe  ailé  de 
Lampsaque,  la  tortue  d'Egine,  le  lion  et  le  taureau  de 
Sardes.  Ce  ne  sont  donc  pas  non  plus  des  monnaies 
royales,  mais  elles  appartiennent  évidemment  aux  villes 
de  la  côte  d’Ionie  et  des  îles  voisines  (1). 

Quant  à leur  date,  on  peut  avec  probabilité  les  croire 
contemporaines  de  la  série  d’argent  inilésienne  et  anté- 
rieures, dans  ces  contrées,  aux  dariques  d’or  qui  ne  sont 
venues  qu’ après  ; mais  il  nous  est  impossible  de  déter- 
miner avec  certitude  le  temps  qu’a  duré  ce  système  (2), 
ni  d’énumérer  tous  les  pays  qui  l’avaient  adopté. 

Les  monnaies  d'or  étrusques,  frappées  probablement 
à Volsinium  et  portant  les  marques  XX  et  A = 20  et  5, 
pèsent  â*r,07  et  l«r,15.  Leur  poids  les  font  rentrer  dans 
la  série  d’or  de  Milet  comme  des  tiers  et  des  douzièmes 
de  statère;  on  peut  leur  adjoindre  la  petite  pièce  de  Vola- 
terra  pesant  0«r,52  et  qui  serait  un  vingt-quatrième.  Nous 
parlerons  plus  loin  des  monnaies  étrusques-,  disons  seule- 
ment qu’il  est  impossible  que  cette  coïncidence  entre  l’or 


(1)  On  connaît  deux  séries  distinctes,  toutes  deux  avec  le  type  de  Sardes 
et  qui  semblent  contemporaines  : l'une  semblable  aux  dariques,  et  l’antre 
qui  rentre  dans  le  système  milèslen;  ce  fait  pourrait  indiquer  l'existence 
dons  cette  ville  de  deux  ateliers  monétaires,  l'un  royal,  et  l’autre  municipal, 
fonctionnant  en  même  temps. 

(2)  On  a cru  lire  le  nom  de  (lytique  sur  des  tiers  au  type  du  lion;  mais 
l'inscription  ËRYfcE,  qui,  d'après  Mionnet,  pl.  XXXV,  n*  1K8 , diffère  un 
peu  de  celle  donnée  par  Sestini,  Slat.  anl.,  pl.  IV,  llg.  15,  p.  51,  n"  12,  nous 
parait  douteuse,  si  nous  en  jugeons  par  la  copie  asser.  peu  distincte,  il  est 
vrai,  que  nous  avous  sous  les  yeux.  La  légende  -IXhFE  a une  forme  plutôt 
lycienne  que  grecque. 
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do  la  Tvrrliénie  et  celui  des  côtes  de  l’Asie  Mineure  soit 
fortuite.  C’est  un  fait  curieux  à constater,  mais  qui  n'a 
rien  d’étcmnant. 

Nous  avons  vu  le  poids  de  l'argent  dériver  du  poids 
de  l'or  par  la  réduction  de  celui-ci  aux  deux  tiers.  Cette 
fois  c’est  la  monnaie  d’argent  qui  sert  de  point  de  dé- 
part à celle  d’or,  c’est  à-dire  l’or  de  Milet  est  à l’argent 
comme  l’argent  est  au  statère  de  Phocée;  ou  bien,  le 
statère  d’or  de  Phocée  est  vis-à-vis  de  l’argent  dans  la 
proportion  de  3 : 2 ou  de  3 : A ( suivant  que  l’on 
part  de  l’unité  ou  de  la  demi-unité);  c'est-à-dire  que 
le  statère  d’or  variant  de  16sr,72  à 16*r,05  et  le  demi- 
statère  de  8(I) * * * S',36  à 8*',02 , il  en  est  résulté  une  unité 
d’argent  qui  varie  de  i \ *r,l A à 10*r,70.  En  retranchant 
le  tiers  de  ce  dernier  poids,  nous  arrivons  au  poids  de  l’or 
milésien  qui  pèse  de  7‘r,42  à 7*r,13  et  en  doublant  à 
14*',85  ou  14,r,27.  Il  en  résulte  en  dernière  analyse  que  le 
statère  de  Phocée  et  celui  de  Milet  sont  dans  la  proportion 
de  9 : 8 (1) , et  qu’en  ajoutant  à l’étalon  de  Milet  le  huitième 
de  son  poids,  on  retrouve  celui  de  Phocée. 

Ainsi  à Milet  le  poids  des  pièces  d’or  est  bien  différent 
de  celui  des  pièces  d’argent,  mais  ils  sont  dérivés  l’un  de 
l’autre  dans  des  proportions  régulières  : ceci  explique 


(I)  Ou  Lien  en  chiffres  : si  le  poids  de  l'unité  d'or  égale  100,  l’unité  de 

100  V 4 1331/3^2 

l'argent  sera  ■ — - — = 133  1/3;  d’où  11  résulte  — — = 888  9;  88  8/9: 

3 3 

100  = 8 : 9.  Ces  pièces  pourraient  aussi  être  considérées  comme  des  tétra- 
drachmes  répondant  à la  drachme  d'argent,  dont  nous  parlerons  plus  tard, 
et  qui  égale  le  tiers  de  la  pièce  d’argent  primitive.  Le  résultat  est  le 
même , mais  le  raisonnement  est  faux,  car  la  division  par  tiers  de  la  grande 
pièce  d’or  prouve  qu’on  la  regardai!  comme  l’unité,  et  non  comme  qua- 
druple de  l’unité. 


Rapport 

réciproque  de  l'or 
et  de  l'argent 
dans  le  ay  stèuie 
miléalen. 
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l'existence  des  pièces  d'argent  dont  le  type  et  le  poids 
coïncident  .avec  ceux  des  pièces  d’or,  et  qui  sont  cependant 
des  divisions  de  l’argent.  A Clazomène,  par  exemple,  le  sta- 
tèred’or  pèse  lâ*r,06  et  une  pièce  d’argent  du  même  type, 
de  la  même  époque,  frappée  aussi  d’un  seul  côté,  pèse  la 
moitié  Gsr,93  (1)  ; d’autres  un  peu  plus  récentes  pèsent 
3'r,48  (2)  et  l1 2 3 * * 6',07  (3) , et  cependant  ces  pièces  sont 
évidemment  des  moitiés  et  des  quarts  de  l’unité  d’ar- 
gent. Le  point  de  départ  est  au  fond  le  même,  mais 
les  séries  de  l’un  et  de  l’autre  métal  ne  peuvent  pas  être 
confondues;  la  division  de  l’or  de  Milet  par  tiers  éta- 
blit une  distinction  radicale  entre  l’or  et  l’argent  et  une 
différence  bien  marquée  avec  l’or  de  Phocée  qui  se  di- 
vise par  sixième. 


§ V. 


Proportion  réciproque  du  talent  euboïque  d’or  et  du  talent  babylonien, 
ou  des  deux  étalons  do  l'empiro  perso. 


Avant  de  chercher  comment  les  monnaies  d’or  et  d’ar- 
gent de  la  Perse  et  de  l’Asie  Mineure  ont  pu  pénétrer  dans 
la  Grèce,  et  d’étudier  les  changements  quelles  y ont  subis, 
examinons  ce  qu’étaient  le  talent  d'or  ou  euboïque  et  le 


(1)  6>\93  ( = 107,  Thomas,  p.  90);  C<',78  ( = 104,7,  Mus.  Brltt., 
p.  245). 

(2)  Sanglier  ailé  ; au  revers , lion  de  face  dans  un  carré , 3*', 48  ( = 53  3/4 , 
Hunier,  pl.  LXVI,  Dg.  17;  =53,7,  Leakc,  avec  les  pièces  de  CJaiomènc'  ; 
S*, 21  ( = 49,5,  Leake). 

(3)  Types  semblables,  quelquefois  dans  le  champ  K,  1<\07  (=  20  1/4, 

Mlonnet,  VI,  Suppl.,  p.  85,  23);  !‘’,03  ( = 19  1/2,  Mlonnet,  ibid., 

n*  25);  0*',93  ( = 14,4 , Thomas,  p.  296),  0*’,89  , = 16  3/4,  llionnet,  ibul , 

n*  24) 
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talent  d’argent  ou  babylonien.  Nous  avons  vu  dans  les  pa- 
ragraphes précédents  que  l’unité  d'or  égale  16",  10  ou 

\ G*r  40^2 

16", 72,  et  l'unité  d’argent  égale  - — = 10", 79 

16"  72  x 2 

ou  bien = 11",  16.  Ces  deux  poids  sont  les 


deux  étalons  royaux  ou  poids  de  l’empire  des  Perses , qui 
ont  servi  de  point  de  départ  à Hérodote  (1)  dans  son 
traité,  aussi  célèbre  que  difficile  à bien  comprendre,  sur 
les  revenus  du  grand  roi. 

L’unité  dont  chacun  de  ces  talents  est  composé  est  fa- 
cile à trouver,  car  ils  doivent  nécessairement  en  contenir 
le  môme  nombre,  et  par  conséquent  si  le  talent  d’or  est, 
comme  le  dit  Hérodote,  plus  léger  que  celui  d’argent,  il 
faudra  que  la  monnaie  représentant  l’unité  d’or  soit 
aussi  plus  légère  que  celle  qui  représente  l’unité  d’ar- 
gent. 

Cette  unité  sera  ou  le  statère  ou  la  drachme,  c’est-à-dire 
comme  nous  l’avons  vu  ci-dessus , page  6,  note  4,  ou  bien 
une  valeur  équivalant  à deux  poids  égaux  (ma-nip)  ou  bien 
un  de  ces  deux  poids  valant  le  demi-statère  (S?(*xii»i).  Or 
les  Grecs  ont  toujours  considéré  la  darique  comme  le  statère 
d’or  des  Perses , et  la  monnaie  d’argent  pesant  de  10  à 
11  grammes  (par  exemple,  le  statère  d’Égine  qui  en  dérive) 
comme  leur  statère  d’argent. 

Il  en  résulte  donc  : 

1*  Que  le  (aient  euboïque  d'or  vaudra  3,000  dariques 
d’or,  pesant  chacune  8", 36,  ou  6,000  drachmes,  pesant 
chacune  4", 18  = 25,080  grammes. 


Valeur 

du  talent  d'or 
et  d'argent. 


(t)  ttl.  89  et  teq. 
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2°  Que  le  latent  babylonien  d'argent  vaudra  3,000  sta- 
tures j>erses  d’argent  du  poids  de  11*', 14,  ou  6,000  da- 
riques  d’argent  du  poids  de  5",57  = 33,440  gram- 
mes. 

3°  Que  ces  deux  talents  sont  l’un  à l’autre  dans  la  pro-  , 
portion  de  3:4. 

4°  Le  latent  de  Phocfe  vaudra  3,000  statères  de  Pliocée 
ou  de  Cyzique,  c'est-à-dire  à peu  près  le  double  du  talent 
cuboïque. 

5”  Le  talent  d’or  de  Milet,  si  la  pièce  d’or  pèse  14  gram- 
mes, vaudra  1 talent  euboïque  et  7/9  ou  1 talent  babylo- 
nien et  1/3  = 44*',58ü  2/3. 

Examinons  si  ces  résultats  s’accordent  avec  le  texte 
d’Hérodote  et  les  renseignements  que  nous  fournissent  les 
autres  historiens. 

Tc.to  «riurwioie.  Hérodote  nous  apprend  que  dix-neuf  satrapies  payaient 
leur  tribut  en  argent,  ce  qui  faisait  un  total  de  7,600  ta- 
lents d’ «argent  ou  b.abyloniens  (1). 


.1)  l.es  somme*  payées  par  chaque  satrapie  en  particulier  sont:  pour 
la  première,  400  talents;  pour  la  seconde,  500  talents;  pour  la  troisième, 
300  talents  ; pour  la  quatrième,  300  talents  ; pour  la  cinquième,  350  talents  ; 
pour  la  sixième,  700  talents  ; pour  la  septième,  170  talents  ; pour  la  huitième, 
300  talents;  pour  la  neuvième,  1000  talents;  pour  la  dixième,  450  talents; 
pour  la  onzième,  200  talents;  pour  la  douzième, 300  talents;  pour  la  treizième, 
400  talents;  pour  la  quatorzième,  G00  talents;  pour  la  quinzième,  250  ta- 
lents; pour  la  seizième,  300  talents  ; pour  la  dix-septième,  400  talents;  pour 
la  dix-huitième  200  talents;  pour  la  dix-neuvième,  300  talents.  Les  ICO  talents 
prélevés  sur  le  tribut  de  la  quatrième  satrapie  de  Cillcie  pour  l'entretien  du 
haras  royal  sont-ils  compris  dans  ces  sommes?  Bcrckh  le  pense , mais  le 
contraire  nous  semble  plus  vraisemblable.  En  effet , Hérodote  ne  dit  pas 
qu’il  donne  le  montant  de  tout  l'impôt,  mais  seulement  celui  des  revenus 
sjdeodoit  royaux.  On  ne  volt  même  pas  pourquoi  11  sépare  avec  tant  de 
soin  en  cet  endroit  140  talents  qui  se  rapportent  essentiellement  aux  360  qui 
étaient  comme  le  revenu  propre  de  Darius,  èyoita.  Au  reste,  6i  l'on 
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La  vingtième  satrapie,  celle  de  l’Inde,  payait  360  talents 
d’or  ou  euboïques.  Pour  faire  l'addition  générale,  l’historien 
réduit  ces  diverses  sommes  en  talents  euboïques  d’argent 
dans  la  proportion,  dit-il,  de  60  mines  babyloniennes  pour 
70  mines  euboïques  et  de  1 : 13  pour  le  rapport  de  l’or  à 
l’argent.  Il  trouve  alors  un  total  de  9,540  talents  euboïques 
pour  le  tribut  payé  en  argent,  et  de  4,680  pour  la  valeur 
du  tribut  payé  en  or,  en  tout  14,560.  11  y a évidemment 
dans  ce  compte  au  moins  deux  erreurs,  une  de  copiste  et 
l’autre  de  calcul.  Ce  qui  se  rapporte  au  tribut  payé  en  or 
est  exact,  car  3G0  x 13  = 4,680;  mais  il  n’en  est  pas  de 
même  de  la  seconde  addition.  D'abord,  ou  bien  il  faut  lire 
14,320  au  lieu  de  14,560  }MÂTK  au  lieu  de  MÂ<t>î]  ou 
bien  dans  le  premier  chiffre  mettre  9,880  au  lieu  de  9,540 
iënn  au  lieu  de  0<J>Mj.  Ce  dernier  changement,  qui  est 
bien  plus  facile  à admettre  et  à comprendre,  se  trouve 
déjà  dans  un  des  manuscrits  d’Hérodote,  probablement 
par  suite  d’une  rectification  faite  à une  époque  posté- 
rieure. Secondement,  60  mines  babyloniennes  ne  peu- 
vent pas  égaler  70  mines  euboïques,  si  7,600  talents 
babyloniens  valent  9,540  ou  9,880  talents  euboïques.  En 
effet,  ou  bien  60  = 70,  et  dans  ce  cas  7,600  talents  ba- 
byloniens égalent  8,866  2/3  talents  euboïques,  ou  bien 
7,600  = 9,540,  alors  60  mines  babyloniennes  égalent 
75  6/19  mines  euboïques,  ou  bien  enfin  7,600  = 9,8SO, 
alors  60  mines  babyloniennes  égalent  78  mines  euboïques. 
La  seule  rectification  possible  est  donc  dans  la  dernière 
proportion  : d’abord  Hérodote  en  écrivant  v*  ôfc  B?6oXûvtov 
TiXavrov  Sivïwi  eù6o(8*<  ISSo^.iJxovxs  |ms<  a sans  doute  voulu 


porte  en  compte  7,740  talents  d'argent  au  lieu  de  7,600,  le  problème  n’en  sera 
pas  résolu  pour  cela  d'une  manière  plus  satisfaisante. 


Examen 
de  ce  texte. 
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Etflllf  AtiOQ 
do 

l'erreur  apparente 
d'Ilcrodote. 


exprimer  une  simple  proportion;  ensuite  nous  avons: 
7,000 : 9,880  ::  60 : 78 , et  l’évidence  des  chiffres  nous 
amène  à remplacer  70  par  78;  il  semble  donc  inutile  de 
chercher  une  autre  correction.  En  effet,  si  nous  essayons, 
par  exemple,  de  substituer  80  à 70,  il  faudrait  faire  subir 
au  texte  un  troisième  changement,  éliminer  190  talents 
d’une  des  sommes  partielles  afin  d’arriver  àun  total  de  7,410 
au  lieu  de  7,000.  Nous  nous  contenterons  donc  de  chercher 
comment  on  peut  expliquer  cette  singulière  proportion 
60  = 78  au  lieu  de  cette  autre  00  = 80,  qui  se  trouve  de 
fait  dans  les  monnaies  perses. 

Le  poids  du  talent  d’or  des  Perses  (ou  comme  on  le  nom- 
mait en  Grèce,  du  talent  euboïque),  était  dans  l’origine,  et 
nous  en  verrons  la  preuve  plus  loin,  tout  à fait  semblable  à 
celui  du  talent  attique.  Peu  de  temps  avant  l’époque  d’Héro- 
dote, ce  dernier  fut  un  peu  augmenté,  de  sorte  que  78  drach- 
mes athéniennes  égalèrent,  en  poids,  80  drachmes  perses 
d’or  ou  00  drachmes  perses  d’argent. 

Malgré  ce  changement,  la  force  de  l’habitude  ayant  fait 
conserver  l’usage  de  l’ancienne  expression , le  talent  alti- 
</ue  s’appelait  toujours  talent  euboique,  et  l’on  continuait 
à regarder  la  drachme  d’or  perse  comme  valaut  une 
drachme  d’or  attique.  Hérodote,  qui  ne  se  pique  pas  dans 
ces  sortes  de  choses  d'une  exactitude  par  trop  rigoureuse, 
a,  sans  doute  par  inadvertance,  évalué  la  proportion 
existant  entre  les  monnaies  perses  d’or  et  celles  d'argent 
d’après  la  valeur  qu’on  leur  donnait  habituellement  à Athè- 
nes en  drachmes  attiques,  et  non  telle  qu’elle  existait  en 
Perse.  Il  en  est  résulté  que,  d’après  lui,  60  dariques  d’ar- 
gent égalent  78  drachmes  attiques  d’argent,  et  une  darique 
d’argent  égale  1 drachme  3/10.  Au  reste,  cette  évaluation 
est  moins  éloignée  du  rapport  exact  du  sicle  avec  la  drachme 
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.inique  (qui  est  1=1,276),  que  ne  le  sont  les  chiffres 
1 =1, 1/4  et  1 = 1, 1/3,  que  nous  ont  transmis  Xénophon  (1) 
et  Ilésychius  (2). 

Au  vi*  siècle  de  Rome , les  Romains  comptaient  toujours 
en  talents  euboïques  quand  ils  stipulaient  une  somme  en 
valeurs  étrangères,  par  exemple  dans  leurs  traités  avec 
Antiochus  (3)  et  les  tètoliens  (4),  et  dans  ceux  de  513  (5) 
et  de  553  (fi)  avec  Carthage.  Posidonius  d’Apamée  (le 
maître  de  Cicéron)  évalue  de  même  en  talents  euboïques  le 
produit  des  mines  de  l’Espagne  (7).  Or,  dans  toutes  ces 
circonstances,  poids  euboïque  signifie  toujours  poids  atli- 
que,  et  il  nous  sera  facile  de  le  prouver. 

Dans  les  préliminaires  de  la  paix  entre  Rome  et  Antio- 
clius,  le  payement  de  15,000  talents  euboïques  fut  fixé 
ainsi  qu’il  suit:  500  talents  immédiatement.  2,500  à la 
ratification  et  12,000  en  payements  annuels  après  la  paix. 
Conformément  à ces  conditions,  le  général  romain  reçoit, 
au  moment  du  traité  définitif,  2,500  talents  (8)  et  les  12,000 
restants  sont  stipulés  dans  le  traité  : àp-fuploo  & Wxw  Àv-.!oyo< 

Àxxtxoô  t'tojiaioi;  xpfsxo'j  xdXavxa  pujpix  p.r,  ïXaxxov  S i)  - 

xsx ü>  xù  xi/.avxov  Xtxptôv  Po>jjiatxü>7  r.  ' (0) . 


(1)  Anal/.,  I,  S,  6. 

(2)  Sub  verb. — Cf.  Pliol. , stib  verb. 

(3)  Polyb.,  I,  63.  — Appian.,  Sic.,  2. 

(4)  Polyb.,  XV,  18.—  Appian.,  Pun.,54. 

(5)  Polyb.,  XXI,  14.—  T.-LIv.,  XXXVII,  45.  -Appian.,  Syr.,  38. 

(G'  Polyb.,  XXII,  13,15:  dpyupfoo  pr,  yclpovox  Axxutoû  TdXavxi  KùGtfxd  a'. 
— Tlt.-Llr.,  XXXVIII,  0. 

(1)  Strnb.,  III,  p.  147.—  Dan»  la  ville  de  Priène  en  Carie,  on  mentionne  des 
mines  euboïques  de  viande  ( Corpui  inter,  gr.,  n*  2006). 

)8)  Polyb.,  XXII,  24.— Tllc-Llve  (XXXVIII,  37)  dit  par  erreur  l,500talents. 
(9)  Polybe  XXII,  20  ne  parle  pas  de  talents  attiques,  mais  de  talents  d'ar- 
gent attique,  absolument  comme  dons  le  passage  cité  plus  haut,  XXII,  15. 


Le  mot 
poli!»  euboïque 
a toujours 
le  poids  aftiqur. 


Preure 

de  cette  opinion. 
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Preuve# 
Urée*  d' Appien 


Il  est  clair  que  ce  talent,  qui  doit  peser  80  livres  romaines, 
est  le  talent  attique,  lout  comme  les  12,000  talents  d’argent 
attiquesdont  il  est  fait  mention  dans  le  traité  sontles  12,000 
talents  énoncés  dans  les  préliminaires  de  la  paix.  Le  nom  de 
talent  euboïque  est  le  nom  le  plus  ancien,  on  pourrait  pres- 
que dire  le  nom  officiel  du  talent  attique , et  celui  qu'on  lui 
donnait  de  préférence  dans  les  actes  importants.  Nous  avons 
trouvé  dans  Hérodote  ce  nom  employé  dans  le  même  sens. 

Appien  nous  fournit  un  dernier  témoignage  parfaitement 
d'accord  avec  les  données  précédentes.  D'après  lui,  le  ta- 
lent euboïque  vaut  7,000  drachmes  d'Alexandre  (1),  et  il  est 
probable  qu’il  veut  indiquer  ici  la  drachme  romano-attique, 
c'est-à-dire  le  denier  de  la  république;  7 deniers  valant  en- 
viron 6 drachmes  attiques(ou  plus  exactement  112  deniers 
égalant  110  drachmes).  Cette  évaluation  n’est  pas,  il  est 
vrai,  rigoureusement  exacte  ,mais  elle  suffisait  à Appien. 


C’est  Titc-LIvr  qui  le  premier  a Introduit  le*  mots  talents  atliques,  locution 
usilée  de  son  temps.  (XXXVIII,  38)  : Argenti  prohi  duodccim  milia  Attica 
talenta  data..,,  talent  um  ne  minus  pondo  octoginla  romanis  ponderibu * 
pcndat.  — Bœckh,  p.  104,  I0C,  suppose  une  diminution  de  la  somme  fixée 
dans  les  préliminaires;  il  n’en  est  pas  fait  mention  dans  les  auteurs. 

(1)  Appian.,  Sic.,  2 : E/ti  tô  EùCocixàv  riXavrov  ÀXi^av^ctov;  foaypà; 
iirraxiffxiXiac*  Le  sens  grammatical  seul  suffit  pour  indiquer  que  ce  sont  des 
drachmes  d'Alexandre  et  non  des  drachmes  d’Alexandrie  dont  il  est  ici  ques- 
tion, comme  le  suppose  à tort  M.  BircLh,  Melrotog.  Vnterswh .,  p 14  cl  suiv.. 
D’ailleurs  Pollux  (IX,  59,  85)  le  dit  positivement.  Polybe  compte  aussi  en 
drachmes  d’Alexandre  XXXIV,  8, 7).  Dans  les  inscriptions  de  la  Béotie  (Corpus 
inscrip.  gr.y  n*  15705) , dans  celles  de  l'Argolidc  ( Rhaiigabé,  Ant.  Hcll.,  II. 
p.  1007,n*  2340),  et  celles  de  Mllet  ( Corpus  inscrip . gr.,  n**2588, 2855,  comp. 
3521,  3599),  la  drachme  d’Alexandre  est  nommée  à côté  des  drachmes  de 
Ptolémée  (ntoXt|uut)c&)  et  des  drachmes  d’Ëgine  et  de  Mllet  ; ce  n était  donc 
pas  la  même  monnaie.  Cette  drachme  est  la  drachme  attique  qu’Alexandrc 
le  Grand  adopta  pour  la  Macédoine  et  à laquelle  on  donna  son  nom,  comme 
on  avait  donné  le  nom  de  Philippe  k la  monnaie  d’or  frappée  par  son  père. 
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Ainsi  tous  les  auteurs  se  trouvent  d'accord,  excepté 
Festus,  dont  le  texte  a probablement  été  altéré;  le  passage 
dans  lequel  il  évalue  le  talent  euboïque  tantôt  en  cisto- 
phores,  tantôt  en  deniers , semble  d’ailleurs  se  rapporter 
à un  tout  autre  ordre  d’idées  et  n’infirme  en  rien  les  ré- 
sultats que  nous  avons  obtenus. 

11  reste  donc  acquis  à la  science,  d’une  part,  que  le  ta- 
lent euboiqw  des  Grecs  est  bien  l’antique  talent  d’or  asia- 
tique pesant  sur  le  pied  des  dariques  25080  gr.,  et  d’autre 
part,  que  l'on  donnait  anciennement  le  même  nom  au  ta- 
lent attique  qui  pesait  en  réalité  26190*', 3.  Nous  pouvons 
supposer  que  ce  nom  lui  venait  de  ce  que  les  Grecs  du 
continent  l’avaient  reçu  des  Chalcidiens  de  l’ile  d’Eubée  (1) . 

Les  Grecs  comptent  bien  plus  rarement  par  talents  baby- 
loniens, et  de  fait  nous  ne  trouvons  ce  poids  positivement 
mentionné  que  deux  fois  dans  leurs  auteurs,  et  toujours  à 
l’occasion  de  l’histoire  des  Perses  : d’abord  dans  le  passage 
d’Hérodote,  dont  nous  venons  de  parler,  et  dans  Élien  (2) , à 
propos  des  présents  offerts  aux  ambassadeurs  étrangers  par 
le  roi  de  Perse,  qui  donnait,  dit-il,  à chacun  d’eux  un  talent 
babylonien  d’argent  monnayé.  On  remarque  que  chaque  fois 
qu’ils  en  font  mention  ces  auteurs  ont  eu  soin  de  donner  des 
explications  qui  prouvent  que  le  talent  babylonien  était  resté 


(1)  C’est  avec  raison  que  M.  Itackb  ( Sletral.  tinter  s. , p.  104  et  sulv.)  con- 
sidère le  talent  euboïque  comme  un  poids  d’or  fort  ancien  et  d’origine  orien- 
tale. Le  roi  Phldon  aurait,  d’après  une  tradition  fabuleuse,  frappe  les  premières 
monnaies  d’or  dans  le  petit  endroit  de  l’Argolide  nommé  Buboea,  ce  qui  ten- 
drait i prouver  une  fois  de  plus  que  ce  poids  était  dans  l’origine  un  poids  d’or; 
quant  à l’évaluation,  la  valeur  de  6>',06t  ( = 114  I/O  grains)  qu'il  propose  de 
donner  à la  drachme  euboïque,  n’est  confirmée  ni  par  le  poids  réel  des  mon- 
naies perses  ni  par  les  historiens.  — Compares  la  note  2 de  la  page  suivante, 

(2)  Fur.  Ilitl.,  I,  22. 

3 


Conclusion. 


Le 

talent  babylonien 
presque  Inconnu 
aux  Grecs. 
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étranger  à la  Grèce  ou  du  moins  qu’il  y était  d'un  usage  fort 
■ valeur.  restreint.  Nous  avons  vu  que  c'est  par  suite  d’une  erreur 
de  copiste,  que  le  texte  d’Hérodote  l’évalue  à 70  mines  au 
lieu  de  78.  Pollux  (1  ) , ou  peut-être  un  autre  grammairien  plus 
ancien  que  lui,  appuyé  sur  cette  fausse  donnée  et  partant  du 
principe  que  la  mine  attique  et  la  mine  euboîque  sont  par- 
faitement identiques,  a trouvé  que  le  talent  babylonien  valait 
70  mines  attiques,  c’est-à-dire  7,000  drachmes  attiques. 
Quant  à Élien,  qui  évalue  ce  talent  à 72  mines  attiques,  son 
erreur  vient  probablement  de  ce  que  dans  les  habitudes  de  la 
vie  on  comptait  en  compte  rond  6 drachmes  au  lieu  de 
6 drachmes  2/5  attiques  pour  5 dariques  d’argent.  Cette  dif- 
férence, imperceptible  pour  les  petites  sommes,  n’est  pas  sans 
importance  pour  les  sommes  plus  considérables,  et  conduit, 
comme  on  le  voit,  à un  faux  résultat.  De  même  si  l’on  cal- 
culait d’après  Xénophon  la  darique  d’argent  à 7 oboles  1/2, 
on  arriverait  à 75  mines  attiques  par  talent,  ce  qui  est  à peu 
près  aussi  inexact  (2). 


(I)  IX,  88.  Il  est  évident  qu’il  s'nppuic  principalement  sur  Hérodote. 

(J)  Dieckh  (ïAi'rf.,  p.  104  et  sulv.  ) évalue  la  drachme  de  Babylone  à 7«*,Î8 
(=134  grains),  mais  son  opinion  nous  semble  manquer  de  fondement.  Ce  poids 
ne  peut  s’appliquer  3 aucune  des  monnaies  des  rois  de  Perse  que  nous  con 
naissons;  celles  qui  portent  des  inscriptions  araméennes  et  dont  le  poids 
s'accorde  avec  celui-ci  n'ont  jamais  pu  être  frappées  par  les  rois  de  Perse, 
comme  l'a  fort  bien  démontré  M.  Bcrckh  lui-même,  pour  l’époque  des  Sé- 
leucidcs  (p.  CS  et  sulv.).  Supposer  que  ces  pièces  sont  des  dariques  d'argent  do 
poids  réduit  ( Bu'ckli,  p.  50),  me  semblerait  une  explication  forcée,  quand 
bien  meme  il  ne  serait  pas  facile  d'en  trouver  une  autre  plus  satisfaisante.  Il 
est  également  impossible  d'arriver  4 ce  résultat  d'après  le  texte  des  auteurs. 
Bœckh,  d'après  Pollux  et  Ëllen , évalue  le  talent  attique  à 70  ou  72  mines 
attiques,  il  suppose  que  cette  valeur  est  celle  qu’il  avait  antérieurement  au 
temps  de  Solon.  Mais  comment  admettre  que  Pollux,  Elien  ou  tout  autre 
auteur  grec  ont  pu  employer  l’ancien  talent  attique,  qui  était  lui-même  un 
poids  local  et  tombé  en  désuétude,  pour  déterminer  la  valeur  d’un  autre 
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g VI. 


L'étalon  grec  dérivé  do  l'étalon  perse.  — Evaluation  do  la  monnaie  grecque 
en  monnaie  romaino. 


La  monnaie  grecque  se  divise  en  deux  classes  princi- 
pales qui  répondent  à sa  double  origine  ; le  talent  euboïque 
d’or  et  le  talent  babylonien  d’argent.  Ces  deux  classes  se 
subdivisent  ensuite  en  plusieurs  variétés. 

Nous  allons  examiner  dans  quelle  proportion  se  trou- 
vaient, relativement  à l’argent  romain,  celles  de  ces  mon- 
naies qui  existaient  encore  à l’époque  de  la  conquête  ro- 
maine. Pour  rendre  cet  examen  plus  facile,  nous  ne 
séparerons  pas  la  valeur  des  monnaies  avant  cet  événe- 
ment , de  celle  qu’elles  ont  eue  après , quoique  ce  sujet 
rentre  dans  le  cadre  du  chapitre  qui  traitera  spécialement 
des  monnaies  provincidles.  On  a trop  souvent  pris  pour  une 
valeur  réelle  celle  que  leur  accordaient  les  tarifs  romains 
en  tolérant  leur  circulation  même  dans  des  limites  assez 
restreintes,  et  de  là  est  née  une  regrettable  confusion. 

Voyons  d’abord  les  textes  qui  peuvent  nous  fournir  les 
meilleurs  renseignements. 

L’inscription  de  Cibyra,  relative  à Q.  Veratius  Philagros 
à l’occasion  du  don  de  â00,000  drachmes  de  Rhodes  pour 
la  fondation  d’un  gymnase,  se  termine  par  la  formule  sui- 


poids  également  local  et  tombé  de  même  en  désuétude?  Or  comme  on  estime 
le  talent  atlique  tantôt  A 70  ou  72  mines  attiqucs  do  l’époque  avant  Solon, 
tantôt  à 70  mines  euboiques,  M.  Bircth  en  conclut  que  le  talent  euboïque 
n’est  autre  que  le  talent  antérieur  à Solon.  Nous  croyons  avoir  démontré, 
d’une  part,  que  son  évaluation  du  talent  babylonien  n’cet  pas  exacte,  et  de 
l’autre  que  le  nombre  70  du  texto  d’Hérodote  est  une  erreur. 


Donble  origine 
de  U 

monnaie  grecque. 


Évaluation 
des  Romains. 


Inscription 
de  Cibvra. 
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Vante  : Toü  Pu|iaïxoü  £r,vaipi ou  lajrûovTOç  iasipta  5sxzi$  f\  Poîlx  tpi- 
/iir)  toutou  Toi  îr.vipioo  loyju  èv  Ki6ûpf  iooipia  Gsxz , Iv  fj  tpiypr, 

Poîfa  ôéîorai  t)  ôupsd.  La  donation  eut  lieu  l’an  à9  de  Ci- 
byra  (71  ans  après  J.  C.)  (1) . 

Festus,  p.  359:  Talenlorutn  non  unum  genus.  Atticum 
est  sex  milium  denarium;  Rhodium  et  cistophorum  quattuor 
milium  et  quingentorum  denarium;  Alexandrinum  XII  (2) 
denarium;  Neapolitanum  sex  denarium;  Syracusauum 
trium  denarium;  Rheginum  victoriati.  — Et  dans  l’extrait, 
p.  78:  Euboirum  talentum  nummo  Graeco  seplem  milium 
et  quingentorum  cistophorum  est,  nostro  quattuor  milium 
denariorum  (3). 

Josephe  (De  bello  Jud.,  11, 21, 2),  dit  en  parlant  d'un  ci- 
toyen qui  avait  acheté  le  monopole  de  l’huile  : £uvu>voû|uvo«  xoi 


(1)  Voy.  Corp.  inscr.  gr.,  n"  4380,  et  les  observations  de  Franz. 

(2)  Ikrckh,  loc.  cil.,  p.  151,  voudrait  qu’on  lût  XII  milium , mais  nous 
ne  pouvons  pas  admettre  cette  correction,  parce  que  la  série  des  nombres  va 
régulièrement  en  décroissant. 

(3)  M.  Pinder  (Cistophoren,  p.  550)  propose  le  changement  suivant  : Eu- 
boicum  talentum  nummo  Graeco  septem  milium  denariorum  est  : Cisto- 
phorum nostro  quattuor  milium  et  quingentorum.  Mais  cette  leçon  n’est 
d’accord  ni  avec  leé  règles  de  la  grammaire  ni  avec  celles  de  l’épigraphie 
ancienne.  Le  denier  n’est  jamais  désigné  par  D,  et  par  conséquent,  on  ne  peut 
songer  A lire  denarii  au  lieu  de  quingenti.  M.  Pinder  lui-même  s'étonne  de 
voir  le  Denarius , appelé  nummus  Graecus,  et  c’est  pour  cela  qu’il  propose  plus 
loin  de  substituer  VU  milium  drachmarum , quattuor  milium  et  quingen 
torum  denariorum , ce  qui  s'éloignerait  complètement  de  la  tradition.  Ce 
changement  a de  plus  l’inconvénient  de  rendre  l'auteur  coupable  d’un  double 
contre-sens,  car  il  aurait  confondu  le  talent  euboïque  et  le  talent  des  cisto- 
phores,  qui  n’ont  rien  de  commun,  et  quoiqu'auteur  romain,  fl  aurait  expli- 
qué à des  lecteurs  romains  un  talent  grec  par  une  monnaie  grecque,  nummo 
Graeco.  Il  est  évident  que  Festus  veut  donner  pour  le  talent  euboïque,  peu 
connu  de  ses  lecteurs,  deux  explications,  l’une  en  monnaie  romaine,  l’autre 
en  monnaie  circulant  de  son  temps  dans  l'Asie  Mineure.  Nous  parlerons 
plus  tard  des  chiffres  qui  ont  été  probablement  mal  copiés. 
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Tvpt'ou  vopuapurco; , 6 riacxpxc  Arctxàc  SûvaTxi,  zi aaxpx;  ipfopii;, 

Z7:i  ajif^  tuiTtpaaxE  ^puajx'p^piov.  On  peut  comparer  ( .4 nt. 
Jud. , III,  8,  2)  ce  que  dit  le  môme  historien  dans  le  récit  de 
Moïse  : <5  otxXoc  véjjitxpM  ÉSpxtov  ûv  Antxxc  Siyctxi  SpxyjixeTcsxapxc. 
Les  données  fournies  par  Philon,  Ilésychius  et  saint  JérAme, 
citées  par  JBœcLh  (p.  62,  63),  sont  d’accord  avec  ce 
texte. 

Tite-Live  (XXXIV,  62)  dit  : Signali  argenti  ocloginla 
gualtuor  milia  fuere  Allicorum  ; lelradrachma  vocant  ; trium 
fera  denariorum  in  singulis  argenti  est  pondus.  Priscien  (De 
pond.,  p.  1349),  a puisé  à la  môme  source  et  confirme  la 
leçon  de  trium,  que  l’on  voudrait  remplacer  par  quatluor. 

Poilus  (IX,  86)  : T o pXv  Artixôv  rxXxvrov  ISxxiaytXExr  iojyazo 
cpa^pià;  Arttxxç,  zb  8X  BxêoXwviov  Ir.rxxto^tXixç,  zt  SI  AEytvx'ïov 
pop  ta; , zb  SX  Supiov  ravraxoaixi;  xat  Tcrpaxta^iXiac,  tô  Se  KiXtxiov 
TptoytXfxc,  tô  SX  Ai-ponTteov  mvxaxojîxç  xxi  yzXlac,  w;  rrpo;  xèv  tT,« 
Attîxtç  opay  u.r^;  Xo^tau-üv  , ûsitep  ouv  xat  zb(  pvx;  ta;  Amxàc  tô 
]ùv  Atrtxôv  Xfijxovra  [pvà;]  iJyz , zo  St  BxôoXtôvtov  X68o|juîxovtx  , zb 
St  Aifivxtüiv  txonSv  xat  tïXX a iyàXofov.  — Le  môme  grammai- 
rien dit  (IX,  76),  que  la  drachme  d’Égine  valait  dix  oboles 
attiques,  SSxaôSoXoùe  Attixoù;  fx^uev.  Ceci  n’est  qu’un  corol- 
laire de  ce  qui  précède. 

Nous  lisons  dans  les  œuvres  d’un  métrologue  anonyme 

d’Alexandrie  (1)  : Tô  Arttxôv  TctXxv-ov  iooarâxtov  pùv  xij»  nxoXtpLxtxÿ 


(I)  Ce  petit  traité,  ee  Injure  tous  le  titra  : Iltpt  TxAàvrwv  ou  Dcpt  (ii- 
apwv  xat  arxôtiüv  dvopxxiai,  à la  suite  des  compilations  attribuées  à Héron  : 
rt.pl  péapwv  ou  WaxytaYxt  rûv  artpco]xevpoopiv..jv  (Vincent , Recherches  sur 
Héron,  dan*  les  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à l’Académie  des  in- 
scripUons,  série  I,  t.  IV,  p.  211).  Il  se  trouve  aussi,  par  suite  d'une  confusion 
de  manuscrits  plus  récents  (Vincent,  f.c«/.,p.  1 91  ),  dans  le  Métpa  pxppàpuv 
xat  xxvroiwv  (ùXuv,  e.  18,  d’un  nommé  Didymt,  édition  du  cardinal  Mat.  * 
M.  Vincent  pense,  avec  raison,  que  ce  petit  traité  n'a  pas  clé  écrit  par  Ileron, 
mais  qu'il  a clé  inséré  dans  les  pandcctcs  de  géométrie  parmi  les  fragments 
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rrcmlbr* 
ba»e  des  calculs. 
L*pècet 
do  monnaies. 


DI r erses  rslcnrj 
de  la 

drachme  unique . 


xat  iV.noy  i/.ûi  xit  isàsiO(xov  èv  r.itx-  Suv2|ui  SX  xoû  |ùv  llToXeytaixoü  x«i 
Té  véjJ.lS[ia  TîTpsrXâeio  < , l-kpixov  (1)  ci  TOU  A «10)11X05,  T il  Si  Tupftp 
taov-  avaXS-fioc  SX  tfi  itepî  to  xàXavrov  tipr,  uivr;  Stxcopà  xal  xâXXa  vta- 
paXr.uO^ïETaf  pvô  EX  fàp  (ivâe  xa!  oxaxT.p  oxxxrjpoc  xa!  Epi^puJ  t« 
îpayjjLÎjc  xxùxi  Sto!<m , îar.v  atpu  è-!  xoùxo  Stasopàv  ....  Où  XavOivEt 
Si  |is  xa!  xêiv  Spaypuüv  tTvai  uXelouç  Su<popic’  ti\v  EX  *fàp  Atyivativ 
xa!  T?,v  PoStav  pvâv  Tïjc  nxoXEjxaixrie  eîvai  irtvxaitXdatôv , XÇanXxaiov 
EX  tXjv  v^ïucTiXTjv  outo)  rposoYopsuopirijv . T fi  ou»  Axxtxfi  ~pEc  xs 
(TraOpiov  xaï  vEpiopa  ^rpTiOrio»1  tsoEùvapo;  y®?  ioti  xa!  ïaocràgto;  Tri 

ftaXixfi  pi'4,  r,  ffTaTrptu»,  c’est-à-dire  les  tétradrachmes,  comme 
il  le  dit  positivement  au  commencement,  Est!»  x£,  J)  EX  ixa- 
Xixt)  Xixpa  oraT^pio»  xE',  at  EX  Xot-a!  pavai  ciicopoi. 

Établissons  d’abord  quelles  espèces  de  monnaies  sont 
prises  comme  points  de  comparaison,  et  d’après  quels 
principes  sont  faites  les  évaluations. 

L’Anonyme  d’Alexandrie  base  scs  calculs  sur  la  drachme 
des  Ptolémées,  excepté  quand  il  parle  du  nummus  Graecus , 
c’est-à-dire  du  cistopbore;  l’inscription  de  Cibyra  et  les 
auteurs  latins  comptent  en  deniers  romains  et  les  auteurs 
grecs  en  drachmes  attiques. 

La  drachme  attique  change  de  valeur  suivant  les  époques; 
il  est  fort  rarement  question  de  la  véritable  drachme  at- 


qui  portent  ordinairement  son  nom.  Cet  ouvrage  ne  peut  pas  avoir  été  écrit 
avant  Néron,  puisqu’il  y est  tait  mention  du  denier  de  1/90  de  livré;  les  rensci 
gnements  que  contient  ce  fragment  sont  précieux,  l’auteur  était  probable- 
ment originaire  d’Alexandrie,  car  U prend  toujours  les  mesures  égyptiennes 
comme  point  de  comparaison.  Nous  le  citons  d’après  les  Recherches  sur  Héron 
deLetronne  (p.  50).  Ce  savant  l’avait  copié  sur  le  manuscrit  de  Paris,  u*  2475, 
fol.  78,  verso.  Le  texte  est  asseï  conforme  h celui  de  l’édition  du  cardinal  Mai, 
et  è ce  que  nous  eu  trouvons  dans  les  écrits  de  Scaliger,  4e  Gronovius  et 
d’autres  commentateur..  Au  commencement  on  Ut  : Tiw  DtoXipaTxûiv  xat 
À/nox«ûv. 

(I)  C’esl -4  dire  Scsquitcrttum,  mot  qui,  d’après  les  glossaires,  signifie  : I 1/2. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  I. 


3!» 

tique  de  4»', 37,  et  elle  n’est  ordinairement  comptée  que 
comme  le  denier  romain.  Ce  denier  pesait  3'r,90,  ou  1/84 
de  la  livre  romaine  sous  la  république  et  les  premiers 
empereurs,  et  valait  1/25  de  l’aureus;  ce  poids  fut  réduit 
à 1/96  de  la  livre  ou  3'*, 41  depuis  Néron. 

D’après  ces  principes,  le  métrologue  alexandrin  compte 
96  deniers  romains  ou  drachmes  attiques  (1)  pour  une  livre 
ou  mine  romaine,  et  100  pour  une  mine  attique;  d’après 
le  même  principe,  Festus  compte  6,000  deniers  pour  un 
talent  attique,  mais  ce  talent  n’est  pas  non  plus  le  véri- 
table talent  de  80  livres,  c’est  celui  de  l’époque  romaine, 
qui  ne  pèse  que  71  livres  3/7  avant  Néron , et  seulement 
60  livres  1/2  après  Néron. 

Par  conséquent,  lorsque  dans  les  auteurs  grecs  de  l'épo- 
que impériale  il  est  fait  mention  de  drachmes  alexandrines 
ou  attiques,  il  faut  toujours  se  demander  s’ils  veulent  parler 
de  l’ancienne  drachme,  ou  bien  s’ils  traduisent  par  ce  mot 
la  locution  semi-barbare  deôr,viptov,  qui  est  ordinairement 
employée  dans  le  langage  officiel  des  inscriptions.  Cette 
amphibologie  a bien  souvent  induit  en  erreur  les  auteurs 
anciens  comme  les  auteurs  modernes.  Pollux , qui  se  pique 
d’exactitude  en  sa  qualité  de  grammairien,  a voulu  dési- 
gner la  véritable  drachme  attique , et  c’est  pour  cela  qu’il 
se  sert  de  l’imparfait  tôüva-o  au  lieu  du  présent  Slvonat.  il 
serait  naturel  de  calculer  sur  la  même  base  ce  qu’il  dit  du 
talent  babylonien  d’après  Hérodote  et  Aristote;  mais  en 
comparant  ses  données  sur  le  talent  de  Syrie  et  le  talent  des 
Ptolémées  avec  ce  que  nous  en  dit  l’Anonyme  d’Alexandrie, 
nous  verrons  que  très-souvent  c’est  le  denier  impérial  qu’il 


(I)  Ruckli  traite  ce  6ujct  in  cxlenso , foc.  #»i/.,  p.  208  cl  riiIv. 
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base  de»  calcula  : 
Valeur  lotrinaèqu* 
des  monnaies 
on  Icnr  valeur 
conventionnelle. 
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prend  pour  lerine  de  comparaison,  et  que  c’est  probable- 
ment à cette  dernière  valeur  que  se  rapporte  l’expression  : 

<*><  irpè;  xbt  xr^  Arcixr(<  Spaj^fiî;;  Xoyisjjiiv. 

Quand  on  compare  entre  elles  diverses  sortes  de  mon- 
naies, on  peut  le  faire  d’après  leur  poids  réel  et  d’après 
leur  titre,  ou  d’après  leur  valeur  nominales  ainsi  l’Ano- 
nyme d’Alexandrie  estime  la  drachme  des  Ptolémées  à 1 de- 
nier pour  le  poids,  à 1/4  de  denier  pour  la  valeur.  On  peut 
se  demander  alors  dans  quel  sens  il  faut  prendre  chacune 
de  ces  données? 

Dans  l’inscription  de  Cibyra  il  n’est  évidemment  question 
«pie  de  la  valeur  nominale  des  monnaies,  et  l’évaluation 
en  deniers  n’y  est  stipulée  que  pour  fixer  en  termes  offi- 
ciels le  taux  de  la  donation. 

La  même  remarque  s’applique  au  texte  du  métrologue 
d'Alexandrie  toutes  les  fois  que  cet  auteur  ne  dit  pas  expli- 
citement que  c’est  du  poids  des  monnaies  qu’il  entend  par- 
ler; car  la  drachme  des  Ptolémées  qui  lui  sert  de  point  de 
comparaison  étant  une  monnaie  de  billon,  n’avait  qu’une 
valeur  de  convention,  et  il  eût  été  par  trop  extraordinaire 
de  la  mettre  en  parallèle  avec  la  valeur  intrinsèque  des 
monnaies  étrangères.  La  plupart  des  particuliers  ont  sans 
contredit  plus  d’intérêt  à connaître  la  valeur  nominale  des 
monnaies  que  leur  valeur  réelle  évaluée  d’après  leur  poids 
et  leur  titre;  il  est  donc  en  général  plus  souvent  question 
de  la  première  de  ces  deux  valeurs  que  de  la  seconde. 

En  étudiant  chaque  espèce  de  monnaie,  nous  tiendrons 
compte  des  différentes  évaluations  qui  en  ont  été  faites,  et 
pour  plus  de  clarté  nous  réduirons  en  deniers  toutes  les  va- 
leurs exprimées  en  talents  romains  comme  dans  l’inscrip- 
tion de  Cibyra. 

Cet  examen  fera  le  sujet  des  paragraphes  suivants. 
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Le  tiers  du  stature  babylonien  d'argent  devient  la  drackmo  du  système 
monétaire  en  Asie  Mineure,  au  nord  do  la  Grèce  et  chez  les  Phocéens  de 
la  mer  occidentale.  — Les  tétradrachmes  do  cette  série  se  confondent 
avec  l’ancien  statère  d'argent  babylonien,  qui  devient  nn  tridrachme 


La  base  de  la  monnaie  asiatique  est  l’or,  celle  de  la  mon- 
naie grecque  esti’argent  : le  point  de  départde  cette  dernière 
est  le  statère  babylonien,  dont  le  poids  est  de  11  grammes, 
ou  le  tiers  de  ce  statère  valant  3 ou  à grammes.  Les  îles  de 
la  Grèce  trouvèrent  au  statère  une  valeur  trop  considérable 
pour  en  faire  leurunité,  et  elles  le  remplacèrent  par  une  frac- 
tion de  ce  même  statère,  qu’elles  appelèrent  drachme  : cette 
fraction  est  la  moitié  dans  la  série  d’Égine  et  le  tiers  dans 
le  reste  de  la  Grèce,  Athènes  et  Corinthe  exceptées.  Les 
pièces  d’une  drachme  formées  de  ce  tiers  de  statère  sont 
rares,  les  didrachmes  et  les  tétradrachmes  qui  en  dérivent 
sont  plus  connus  ; ces  derniers  surtout  sont  fort  communs 
en  Asie  et  dans  une  grande  partie  de  l’Europe,  et  pèsent 
15  grammes.  Ils  sont  trop  faibles  pour  être  des  tétradrach- 
mes de  la  série  attique,  trop  forts  pour  des  didrachmes 
d'Êgine,  mais  on  peut  parfaitement  leur  donner  pour  base 
le  tiers  du  statère  babylonien , qui  pèse  de  3 à 4 grammes. 

Les  savants  modernes  n’ont  pas  donné  de  nom  particu- 
lier à cet  ensemble  de  monnaies,  et  il  est  fort  douteux  qu’on 
lui  en  donnât  un  dans  l’antiquité;  cependant  la  preuve  de 
leur  communauté  d'origine  se  retrouve  clairement  dans 
toutes  les  divisions  et  tous  les  poids. 

La  pièce  perse  égalait  donc  trois  fois  la  valeur  de  cette 
nouvelle  unité  grecque,  et  l’on  comprend  parfaitement  que 
la  facilité  qui  eu  résultait  pour  les  transactions  commer- 


Point  de  départ 
de  U 

monnaie  grecque. 


Tiers  de  statbin 
égale  la  drachme. 


Sa  ressemblance 
avec 

le  système  perso 
loi  ouvre  l'Asie 
et 

rexclotdelaOrtce 

proprement  dite. 
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OcUtlrachmu 
et  dl drachmes 
<le  ce  système 
H Itabylune. 


Il  s'étend  au 
Cypre. 


cialea  ait  contribué  à étendre  ce  système,  aussi  le  trouve- 
t-on  en  vigueur  là  où  la  monnaie  perse  était  acceptée  ; mais 
on  ne  le  voit  dans  aucun  des  pays  qui  suivaient  les  sys- 
tèmes monétaires  d’Itgine  et  d’Athènes,  et  il  serait  inutile 
de  le  chercher  dans  la  Grèce  proprement  dite,  dans  File 
de  Crète,  aux  Cycladcs,  en  Sicile,  ni  dans  la  Grande  Grèce. 

Nous  avons  vu  que  le  tridr.achme  primitif  se  rencontre 
souvent  parmi  les  monnaies  à légendes  araméennes  des  sa- 
trapes, tandis  que  le  tétradrachnic  ne  s’y  voit  que  rare- 
ment. Ce  dernier,  au  contraire,  est  fort  commun  parmi  les 
pièces  dont  les  légendes  sont  grecques  et  qui  ont  été  frap- 
pées dans  les  villes  de  Syrie  (1). 

On  trouve  souvent  à Babylone,  où  elles  ont  été  proba- 
blement frappées,  de  belles  pièces  dont  le  type  représente 
le  roi  de  Perse  sur  un  char  attelé  d’un  grand  nombre  de 
chevaux  et  une  galère  au  revers;  il  en  existe  deux  variétés, 
pesant  l’une  28»', 04  et  l’autre  7»', 01  au  maximum.  On  peut 
les  considérer  comme  les  octadrachmes  et  les  didrachmes 
de  cette  série  (2). 

Dans  l’ile  de  Cypre,  où  le  tétradrachme  est  inusité. 


(I)  13*', 89  ( duc  de  Luyncs,  Sum.  des  Satrnp.,  p.  91  );  13*’, 77  (ibid.,  p.  4, 
monnaie  de  Pharnabaïc  avec  une  légende  grecque);  13*',07  ( ibid .,  p.  93); 
13*', SS  ( ibid.,  p.  01). 

(3)  Lee  monnaies  les  plus  fortes  que  nous  connaissions  pèsent  3g", 04  (=S28 
d'après  Mionnct,  VIII,  Suppl.,  p,  420,  n“  33),  et  7",01  (=  132,  Mionncl,  V, 
p.  017,  n"  39).  — Mionnet  (V,  p.  040  et  sulv.),  Pinder  ( Kànigl.  Mus.  zu 
Berlin,  p.  84  ),  K.  Lenormant  (Cal.  Behr,  p.  1S1,  ISS)  donnent  d'autres  poids. 
Le  nombre  des  chevaux  parait  avoir  Ici,  comme  dans  d'autres  circonstances 
analogues,  servis  indiquer  la  valeur  des  pièces.  Voy.  à ce  sujet  Mionnet,  VIII, 
Suppl.,  p.  427. — Cumuliez,  pour  les  légendes,  Blau,  De  munis  Aehaemenida- 
rum,  p.  3,  cl  pour  le  lieu  où  ces  monnaies  ont  etc  trouvées  le  même  auteur, 
d'après  Lavard.— Les  décadrachmes  d'Alexandre  le  Grand  appartiennent  éga 
lemcnt  aux  monnaies  de  Babylone  ou  de  Suie  ( Vaux  , Sum.  Chron  , XIII, 
p 71  ) ; ils  ont  probablement  remplace  les  octadiachmcs 
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l’ancien  tridracbme  est  remplacé  par  le  didrachme  (1)  dans 
la  série  des  pièces  royales  d’une  date  plus  récente.  En  Ci- 
licie,  Pisidie,  Pamphylie,  Lycie,  au  contraire  l’usage  du 
tridraclimc  se  conserve;  le  tétradrachme  ne  s'y  rencontre 
que  rarement,  et  toutes  les  pièces  d’argent  d’un  poids  élevé 
qui  ne  se  rattachent  pas  au  système  introduit  par  Alexan- 
dre appartiennent  au  système  asiatique. 

Les  anciennes  monnaies  de  l’ile  de  Rhodes  sur  lesquelles 
on  voit  les  noms  des  villes  de  Camirus,  Ialysus  et  Lindus, 
sont  des  tridrachmes  et  des  tétradrachmes  (2).  Le  tri- 
drachme  disparaît  dans  les  séries  plus  récentes  frappées  au 
nom  collectif  des  Rhodiens  ; ces  séries  ne  contiennent  que  le 
tétradrachme,  le  didrachme  et  surtout  les  drachmes,  très- 
recherchées  dans  ces  contrées.  11  en  est  de  même  de  la 
Carie,  qui  subissait  l’influence  des  Rhodiens.  Ces  monnaies 
circulaient  avec  les  pièces  analogues  de  la  série  de3  sa- 
trapes et  avec  les  dariques  d’argent;  on  les  trouve  souvent 
ensemble,  ce  qui  n’arrive  jamais  pour  les  pièces  du  sys- 
tème macédonien  (3). 


(1)  Mionnct,  Poids,  p.  1 Ci,  165.  La  pièce  d’argent  de  Nicoclès  dont  11  parle 
pèse  2I'’,09  (=17  den.  21  gr.  florentins)  et  est  un  hcxadraclune. 

(2)  Comp.  les  savantes  recherches  de  Borrell,  Hum.  Chron.,  IX,  p.  166  et 
saiv.  Les  monnaies  de  Camirus  sont  des  tridrachmes  pesant  I M',79  (=  182, 
Borrell);  1 1 '',31  (=175,  LcaVe,  Hum.  htll.,  huul.  Creece),  ainsi  que 
celles  d’Aslyra,  qui  pèsent  9'',C9  ( = MB  1/2,  Borrell);  celles  d'Ialysus  sont 
des  tétradrachmes  qui  pèsent  14*',45  (=223,  Hunier,  pl.  LXVl,  flg.  lg); 
13*r,B6  ( = 215  1/2,  Borrell). 

(3)  Le  trésor  considérable  trouve  A Calymna,  petite  ile  delà  Carie,  conte- 
nait des  dldrachmes,  des  drachmes  et  des  trloholes  indigènes,  des  monnaies  de 
Hhodcs  et  de  Cos  (la  plupart  didrachmes  et  drachmes),  un  tétradrachme  et 
beaucoup  de  drachmes  de  Cnide,  quelques  tétradrachmes  de  Mausole,  un  grand 
nombre  de  petites  pièces  d’argent  de  ce  prince  et  des  autres  rois  de  Carlr, 
quelques  tétradrachmes  des  satrapes  (Mionnct,  V,  p.  GH,  n*  26),  et  plusieurs 
milliers  do  dariques  d'argent  ( Borrell , Num.  Chron.,  IX,  p.  165;  — l’rohesch, 


Monuales 
de  l'ilo  de  Rhodes 
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Sur  lus  côtes  de  l’Asie  Mineure  et  dans  les  lies  de  l’Ar- 
chipel qui  en  dépendent,  les  tridrachmes  et  les  tétra- 
drachuies  se  trouvent  ensemble  ; ces  derniers  sont  cependant 
plus  communs  que  les  premiers.  On  trouve  des  tridrachmes 
et  des  moitiés  du  tridrachme  à Milet,  à Colophon,  k Lesbos, 
en  Rithynie,  dans  le  Pont;  des  tétradrachmes  à Éphèse,  à 
Abydos,  à Cyzique,  à Samos,  .A  Chios  et  à Thasos.  Quelque- 
fois, mais  rarement,  et  seulement  pour  les  pièces  les  plus  an- 
ciennes, on  s’est  contenté  du  didrachme,  comme  nous  l’avons 
remarqué  plus  haut  (page  26)  pour  les  pièces  de  Clazomène. 
uacedoine.  La  même  observation  s’applique  aux  séries  de  la  Thrace, 
nirhf.  je  ja  xiacédoine  et  de  l'illyrie;  les  deux  principales  pièces  y 
paraissent  d’abord  ensemble , mais  on  peut  suivre  sur  les 
monnaies  des  rois  de  Macédoine,  la  diminution  progressive 
du  nombre  des  tridrachmes,  qui  finissent  par  disparaître  et 
céder  la  place  aux  tétradrachmes.  ArchélaQs  1"  et  Amyntas  II 
ont  encore  des  tridrachmes  ; Philippe,  fils  de  ce  dernier  et 
père  d’Alexandre,  n’a  plus  que  des  tétradrachmes  qui  appar- 
tiennent au  système  asiatique  et  non  au  système  attique. 
OcudODt.  Enfin  ce  système  a pénétré  de  bonne  heure  et  sous  sa 
forme  primitive  dans  l’Occident;  les  colonies  phocéennes 
l’importèrent  sur  les  côtes  de  la  Gaule  et  de  l’Italie,  où  l’on 
ne  trouve  dans  l’origine  que  la  drachme  du  poids  de  3*r,09, 
et  plus  tard  le  didrachme  qui  en  dérive,  mais  jamais  le  tri- 
drachme. 

Il  n’entre  pas  dans  notre  cadre  d’étudier  les  détails 
de  ce  système  partout  où  il  a pénétré  ; nous  n’examinerons 


Inedita,  p.  289).  Ccd  no  prouve  pas,  comme  on  l’avait  d'abord  pense,  que  ces 
monnaies  aient  cto  enfouies  avant  le  règne  d'Alexandre,  mais  nous  apprend 
seulement  do  quels  éléments  se  composait  la  monnaie  courante  en  Carie  et  * 
Rhodes. 
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donc  que  celles  de  ces  monnaies  qui  circulaient  encore 
à l’époque  de  la  conquête  romaine , et  que  les  vainqueurs 
acceptèrent  dans  leurs  caisses  moyennant  certains  tarifs  : 
nous  étudierons  en  particulier  les  monnaies  de  Tyr,  de 
Rhodes  et  de  l'Égypte. 

g VIII. 


Diverse»  monnaies  de  cette  catégorie.  — Monnaies  syriennes  et  lenr  vnlenr 
d’après  le  tarif  romain. 

/ 

D’après  le  témoignage  explicite  de  l’historien  Joscphe,  la  Monnaie  tyrienne. 
série  tyrienne  d’argent  comprend  le  tétradrachme  pesant 
de  1 4*r,3A  à 13fr,46,  le  didracluue  et  la  drachme,  qui  sont 
rares  (I). 

A l’époque  impériale,  sous  le  nom  générique  de  mon- 
naies tyriennes,  on  confondait  les  pièces  de  Tyr,  celles  de 
Sidon  (2),  les  monnaies  juives  des  Machabées  portant  la 
légende  Schekel  Israël  (3),  il  est  môme  probable  que 
les  tétradrachmes  d’Aradus,  malgré  leur  poids  élevé  (de 
15*\2$)  à 14er,85),  se  trouvaient  mêlées  dans  le  commerce 
avec  des  pièces  beaucoup  plus  légères.  Josephe  et  l’Anonyme  . 
d’Alexandrie  nous  apprennent  qu’on  admettait  légalement 


(1)  Les  plus  forts  des  nombreux  tétradrachmes  de  Tyr  cités  par  Mionnet, 
Poids,  p.  189,  190,  pèsent  tout  au  plus  1 (=270),  trois  d’entre  eux 
seulement  ne  pèsent  que  13", 46  ( — 253  1/3).  Les  moitiés  et  les  quarts,  qui 
sont  beaucoup  plus  rares,  s’accordent  avec  ce  poids.  Breckh,  l.  cil.,  p.  06, 
arrive  A peu  près  au  même  résultat. 

(2)  Entre  13*', 97  (=263J  et  13", II  (=246  3/4),  Mionnet,  Poids,  p.  189. 

(3)  Entre  14>',65  et  13", 7 (F.  de  Saulcy,  \ui/i  judaïque,  p.  17-20);  entre 
14", 23  (=268)  et  13",54  (=255),  Mionnet,  Poids,  p,  192.  Les  poids  donnés 
par  Bn-ckh,  I.  cil.,  p.  56,  s’accordent  avec  cette  appréciation.  Dans  le 
Talniud,  on  voit  que  la  monnaie  juive  d’argent  avait  été  frappée  sur  le  pied 
de  la  monnaie  tyrienne.  Itœckli,  I.  cil.,  p.  67. 
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Son  assimilation 
nu  dénier  romain. 


AO 

et  sur  le  môme  pied  que  les  deniers  romains  les  drachmes  de 
Tyr,  pesant  3‘r, 51)  au  maximum  (ou  3S', 82,  si  on  y comprend 
celles  d’Aradus)  (1),  et  qui  valaient  par  conséquent,  les  pre- 
mières un  peu  plus  que  le  denier  de  Néron  et  les  secondes  au- 
tant que  le  denier  de  la  république  (2).  D’après  le  texte  de  ces 
historiens  on  pourrait  supposer  que  cette  assimilation  n’eut 
lieu  que  pour  les  deniers  de  Néron,  ce  qui  est  déjà  assez 
curieux;  mais  en  y réfléchissant  on  peut  admettre  que 
cette  mesure  s’étendit  môme  aux  deniers  plus  anciens  sans 
que  ce  fait  soit  aussi  extraordinaire  qu’on  pourrait  le  penser 
au  premier  moment.  Toutes  ces  pièces  sont  d’une  époque 
antérieure  à la  conquête,  puisque  nous  savons  qu’immédia- 
tement  après  la  réduction  de  ces  contrées  en  province  ro- 
maine par  Pompée,  la  fabrication  de  l’argent,  ou  du  moins 
des  tétradrachmes,  fut  interdite  à Sidon,  à Tyr  et  à Ara- 
dus  (3),  et  que  les  Juifs  mêmes  ne  purent  plus  frapper  que 
delà  monnaie  de  cuivre  (A).  En  fermant  ces  ateliers  mo- 


(1)  La  pim  forte  do  ces  pièces  pèse  15'’, 29  (=230,  Thomas,  p.  393  ),  et  la 
plus  falblo  13'', 8i  ( = 200  1/2,  Mlonnet,  I.  V,  p.  454,  n“  7G3).  Il  est  h remar- 
quer que  cette  dernière  est  en  même  temps  la  plus  ancienne  de  toutes  celles 
que  nous  connaissions  : clic  est  de  l’an  9G  (591  de  Home),  Sur  les  dix-neuf 
exemplaires  bien  conserves  cites  par  Mionnct  (Poids,  p.  191,  192),  trots  seule- 
ment descendent  au-dessous  de  I4'',85  (=279 1/2).  Comp.  BiccU),  p.  CG,  09. 

(2)  Itieckh  (Met.  Unters.,  p.  03,  08)  a compris  de  la  même  manière  co 
que  les  auteurs  disent  à ce  sujet,  et  il  est  évident  que  la  drachme  de  Tyr  se 
rapproche  beaucoup  plus  du  denier  que  de  la  drachme  attique.  Mais  ceci  no 
s’entendrait  que  des  pièces  qui  ont  le  poids  du  denier,  contrairement  au 
texte  de  l’Alexandrin,  qui  peut  servir  de  commentaire  ou  passage  de  Josèphc 
relatif  i ce  sujet. 

(3)  Eckhcl,  D.  N.,  t.  III,  p.  395.  Comp.  p.  300. 

(4)  Les  dates  indiquées  sur  les  monnaies  autonomes  d’argent  sont  généra- 
lement attribuées  à l’ère  de  Tyr  pour  les  chiffres  compris  entre  4 et  182  (Eckhel, 
f).  .V.,t.  III,  p.  382)  et  ce  monnayage  n’aurait  par  conséquent  cessé  que  vers 
l’an  50  après  Jésus-Christ.  Il  n’y  a pas  en  effet  d’autro  signification  admissible 
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nétaires , le  vainqueur  accorda  aux  monnaies  alors  en  cir- 
culation un  cours  avantageux,  tant  en  considération  du 
poids  considérable  de  celles  d’Aradus  qu’à  cause  des  pièces 
royales  du  système  attiquequi  s’y  trouvaient  mêlées.  Nous 
reviendrons  plus  tard  sur  cette  mesure. 

En  accordant  aux  anciens  tétradrachmes  le  cours  de  fa- 
veur de  quatre  deniers.  Pompée  dut  naturellementordonner 
l’émission  de  pièces  plus  en  rapport  avec  la  monnaie  ro- 
maine. Cette  hypothèse  est  confirmée  par  le  poids  élevé  des 
pièces  frappées  en  Syrie  après  l’année  691  de  Rome.  La  ville 
de  Tripolis,  par  exemple,  qui  n’avait  jamais  fabriqué  de  té- 
tradrachmes en  émit,  aussitôt  après  la  mort  de  Pompée  et 
sous  les  premiers  gouverneurs  romains,  un  certain  nombre 
qui  dépassent  tous  le  poids  de  16  grammes  (1)  ; la  drachme, 
qui  dépasse  le  poids  du  denier,  semble  appartenir  au  système 
attique.  On  a d’Aradus,  outre  les  tétradrachmes  ordinaires, 
des  petites  pièces  au  type  du  cerf  et  de  l’abeille  ; on  ne  sait 
trop  comment  expliquer  la  présence  de  ce  type  éphésien 


pour  les  (laies  postérieures  à 94,  mais  celles  qui  «ont  antérieures  peuTent 
aussi  se  rapporter  <1  l’ère  des  Séleucides.  La  ville  de  Tyr  passa  sous  la  domi- 
nation des  rois  de  Syrie,  l’an  de  Rome  533,  et  la  94’  année  des  Scleucldes, 
mais  elle  ne  commença  que  l'an  de  Rome  028  et  la  187*  année  des  Séleucides 
à avoir  son  ère  particulière;  Il  est  donc  possible  et  même  probable  que  les 
monnaies  d’argent  assez  nombreuses  qui  portent  la  date  d'une  année  entre  107 
et  182  ( Eckhel , D.  N.,  1. 111,  p.  380)  appartiennent  A cette  période.  On  ne 
voit  d'ailleurs  sur  aucune  do  ces  pièces  un  nom  d’empereur  ou  une  allusion 
A la  domination  romaine,  ce  qui  suflirait  déjà  pour  trancher  la  question. 

(1)  10<',0t  (=301  1/2,  Mionnet,  VIII,  Suppl.,  p.  280,  n*  193),  do  l'an  18  de 
I'èro  de  Pompéoou  708  de  Rome;  15‘r,80  (=297  1/2,  Mionnet,  t.  V,  p.  392, 
n’  374)  La  pièce  de  la  collection  Pembroke,  pesant  12“', 47  ( = l9î,t,  Cal., 
p.  217),  et  qui  est  évidemment  celle  dont  parle  Leake,  est  couleo,  d’après  Io 
témoignage  de  Burgon.  Quant  aux  deux  pièces  citées  par  Mionnet,  t.  V,  p.  392, 
n"  376  et  377,  la  première  est  frnsto  et  percée,  et  la  seconde  n’est  évidem- 
ment pas  de  Tripolis. 


Monnaies  frappées 
après  la 

conquête  romaine. 


A TripoH*. 


A A radin 
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sur  (1rs  monnaies  syriennes,  ni  à quelle  époque  le  rappor- 
ter; mais  le  poids  (Asr,17)  (1),  qui  est  trop  considérable 
pour  être  une  fraction  de  l’ancien  tétradrachnie , se  rap- 
proche beaucoup  (tout  en  restant  au-dessous)  de  la  drachme 
attique,  et  rien  ne  nous  empêche  de  fixer  leur  émission  aux 
premières  années  de  la  conquête  romaine. 

A Antioche.  L’importance  monétaire  d’Antioche  grandit  sous  les  em- 
pereurs; cette  ville  qui,  avant  Auguste,  n’avait  frappé  que 
de  la  monnaie  de  cuivre,  émit  depuis  son  règne  des  pièces 
d'argent  et  de  cuivre  en  plus  grande  abondance  qu’aucune 
autre  ville  de  l’empire.  Nous  y reviendrons  au  chapitre  de  la 
monnaie  provinciale,  et  nous  n’en  disons  ici  un  mot  que  pour 
déterminer  la  valeur  de  ses  monnaies  d’après  le  tarif  romain. 
Le  tétradrachnie  d’Antioche  pèse  de  15*r,28  à IA‘%23  (2), 
ce  qui  donne  à la  drachme,  qui  esi  fort  rare,  un  maximum  de 
3*', 82,  c’est-à-dire  à peu  près  le  poids  du  denier  républicain . 
Les  métrologues  de  l’empire  regardaient  ces  deux  pièces 


(1)  4«',I7  (=64,4,  Leakc , Addenda}-,  41', 15  (=64 , Mus.  Bril.);  4«r,l2 
( = 77  1/2,  Mionnet);  4*', U (=63,4,  Mus.  Brit.);  4<’,09  (=77,  Mlonnet); 
Is'.M  (=63,  Thomas,  p.  393);4'r,05(=62  1/2,  Hunier);  4", 01  (=  75  1/2, 
Mionnet);  3'', 98  ( = 75,  Mlonnet);  3^,96  ( = 74  1/2,  Mionnet);  3", 95 
(=61,  Thomas);  3*',93(=74,  Mionnet,  deux  exemplaires);  3,T,8(Î  (=  72  3/4, 
Mlonnet);  3>’,82  (=72,  Mionnet);  3«',78  ( = 58,3,  Leakc);  3", 77  (=71, 
Mionnet);  3e, 72  ( = 57  1/2,  Hunier);  3", 69  (=57,  Hunter);  3«',61  (=68, 
Mionnet,  deux  exemplaires);  3^,30  ( = 51,  Hunter). 

Les  pièces,  assex  rares,  du  reste,  qui  ont  pour  type  une  tète  de  femme 
tourrelée  et  la  trirème,  si  elles  appartiennent  5 cette  série,  ne  peuvent  être 
que  des  moitiés;  elles  pèsent  2'',07  ( = 39,  Mionnet);  l'\99  (=37  1/2, 
Mionnet);  1", 93  ( = 29  3/4,  Hunter). 

(2)  La  plus  forte  des  pièces  de  cette  espèce  qui  ont  précédé  l'époque  d’A- 
drien est,  d’après  Mionnet  {Pouls,  p.  186  et  187),  une  monnaie  de  Trajan  qui 
pèse  15#,,28  (=  287  3/4  ).  Il  s’on  trouve  en  tout  trente-cinq  au-dessus  et  neuf 
au-dessous  de  !4",23  (=268).  Leakc  (p.  15  et  sulv.iet  tkrckli  (p.  72),  indi- 
quent d'autres  poids. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  I. 


4» 


comme  identiques;  Pollux  et  l’Anonyme  d'Alexandrie  (1) 
nous  apprennent  que  les  tétradrachraes  étaient  tarifés  à 
3 deniers  et  la  drachme  à 3/4  de  denier. 

ü IX- 


La  drachme  d’argent  de  Rhodes  et  an  valeur  d'après  U*  tarif  romain. 


Nous  avons  déjà  vu  quels  étaient  les  caractères  du  mon- 
nayage de  Rhodes:  on  peut  dire  qu’il  se  confond  avec  le 
système  de  Tyr,  comme  celui  des  villes  et  des  rois  de  la 
Carie,  et  des  autres  contrées  voisines.  L’unité  n'a  été  fabri- 
quée qu’en  très  petite  quantité  à Rhodes  même;  son  poids 
varie  de  1 4*r,73  à 12", 69  (2).  Les  pièces  de  6", 93,  4st,53 
et  3", 37  (S)  indiquent  assez,  par  la  diminution  graduelle  de 


(1)  Le  métrologue  alexandrin  établit  que  le  poids  de  la  drachme  d’An- 
tioche équivaut  A celui  de  la  drachme  qu’il  nomme  drachme  attique,  et  qui 
est  en  effet  la  drachme  de  l’époque  romaine.  Le  fait  ainsi  présenté  est 
inexact,  car  la  drachme  d’Antioche  n’a  jamais  été  égale  nu  denier  de  Néron, 
de  3«r,41,  ce  que  l'inspection  seule  des  monnaies  prouve  sufllsamment.  Mais 
cette  assertion  est  basée  probablement  sur  le  décret  d’Auguste,  en  vertu 
duquel  les  monnaies  d’argent  d'Antioche  dex'nient  avoir  le  poids  de  quatre 
deniers  romains,  et  l’Alexandrin  n’a  pas  fait  attention  A la  différence  qui 
existe  entre  le  denier  du  temps  d’Auguste  et  celui  qui  est  venu  plus  lard. 

(2)  De  toutes  les  monnaies  de  Rhodes  citées  par  Mionnet,  dont  les  pesées 
sont  sufllsamment  exactes,  il  ne  s’en  trouve  que  six  qui  représentent  l'unilc 
entière  (Poids,  p.  IM- 157).  Leurs  poids  se  maintiennent  dans  les  mêmes 
proportions.  M.  Rerckhen  donne  d autres  (/oc.  cit.y  p.  101). 

(3)  6»',93  (=1301/2,  Mionnet,  Poids,  p.  156,  n-  184);  4**, 53  ( = 851  1, 
Mionnet,  ibid  , n-  IG2);  3«%37  ( = 63  1/2,  Mionnet,  «Aie/.*  p.  157,  n"  163  du 
Suppl.).  Mionnet  donne  cinq  exemplaires  de  celle  dernière  variété  dont  le 
poids  varie  de  3«T,37  à 3^,25  (=61  1/4);  neuf,  de  3«r,09  (=58  1/4  ) h 2*' ,91 
(=54  3/4);  vingt-six,  de  2«\89  (=54  f/2)  à 2«r,42  (=45  1/2).  - La  pièce 
d’or  de  Rhodes,  qui  est  si  rare  et  pèse  2 grammes  ( Berlin,  Pinder, 
h'oniff/.  Mus.  zu  Hcrlin , p.  67;  =29.6,  LesKe);  l*’,97  (Berlin,  Pinder, 

» 
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leur  poids,  qu'elles  doivent  être  considérées  comme  des 
moitiés,  des  tiers  et  des  quarts  de  l’unité;  les  plus  petites 
peuvent,  malgré  l'irrégularité  de  leur  poids  qui  rend  leur 
détermination  difficile,  être  considérées  comme  des  sixièmes, 
des  douzièmes  et  des  vingt-quatrièmes. 

Le  quart  est  de  toutes  ces  fractions  celle  qui  se  rencontre 
le  plus  souvent;  aussi  la  considère-t-on  quelquefois  comme 
une  drachme,  et  dans  ce  cas,  la  pièce  que  nous  avons  nommée 
l'unité  devient  le  tétradraclime.  M.  Brrckh  (t)  remarque 
très- judicieusement  que  celte  dernière  pièce,  considérée 
comme  unité,  pourrait  tout  aussi  bien  s’appeler  statère, 
puisqu’elle  se  divise  aussi  par  tiers.  11  y avait  donc  à Rhodes 

Grand*  « p*iii*  deux  espèces  de  drachmes  : la  grande  drachme  et  la  petite; 

et  c'est  à cette  dernière  que  peut  s'appliquer  l’expression 
que  l'on  trouve  dans  les  inscriptions  de  la  Carie  : « petite 
drachme  d’argent  rhodienne  (2).  » 

Turlf  romain.  Nous  avons  trois  évaluations  différentes  de  ces  pièces  en 
monnaies  romaines.  Festus  fixe  la  drachme  de  Rhodes  à 
trois  quarts  de  denier,  l'inscription  de  Cibyra  (71  ans  après 
J.-C.)  à cinq  huitièmes  de  denier,  et  le  métrologue  d’Alexan- 
drie à 5 drachmes  des  Ptolémées,  c’est-à-dire  à un  denier  et 
quart.  Ces  deux  dernières  évaluations  étant  la  moitié  l’une 
de  l’autre,  il  nous  semble  évident  que,  comme  nous  le  ver- 
rons pour  la  drachme  de  Rhodes,  les  habitants  de  Cibyra 


Mil.,  p.  ®7),  et  l'YJ2  : = 3-  3/4,  Mlonnet,  Poirh,  p.  lit),  exemplaire  troué), 
nous  semble  cire  un  triobole  nttique  de  poids  réduit  frappe  à l’époque  où 
Rhodes  émit  des  statères  d’or  altlques  au  nom  de  Philippe  de  Macédoine 
(Muller,  Numismatique  d Al examine,  p.  371), 

(1)  Loc.  cit.y  page  101 . 

(2)  Corpus  inter.  yr.t  n“  2G93  et  suiv.  — Comp.  Hetychius  : Ae-nri; 
ra/eia;  W>.tuxo>  èv  vdoot;  -ri;  opar/pû;-  XtircA;  p*v  tàç  éçoGoXov;  (oboles  at- 
tiques.  sans  doute,  et  non  oboles  particulières),  rx-/t(a;  ô)  tMov 
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avaient  l’habitude  de  donner  le  nom  de  drachmes  à toutes 
les  pièces  pesant  3*r,37  et  au-dessous,  même  à celles  qui 
avaient  été  frappées  anciennement  dans  leur  ville  (1),  tandis 
que  le  métrologue  d’Alexandrie  les  appelle  des  demi- 
drachmes.  Mais  ceci  n'explique  pas  la  différence  qui  existe 
entre  cette  évaluation  et  celle  de  Festus.  Nous  avions  pensé 
à l’expliquer  en  supposant  que  Festus  avait  voulu  parler 
du  poids  des  pièces,  car  il  y a des  trioboles  rhodiennes  qui 
pèsent  trois  quarts  de  denier,  c'est-à-dire  2^,09  ; mais  cet 
auteur,  dans  ses  évaluations,  ne  tient  jamais  compte  que 
de  la  valeur  nominale,  et  nous  avons  dû  chercher  une  autre 
explication. 

La  seule  possible  est  donc  d’admettre  un  changement  de 
tarif  postérieur  à Verrius  Flaccus,  et  défavorable  à la  mon- 
naie rhodienne.  Au  fait  on  ne  manquait  pas  de  bonnes 
raisons  pour  baisser  le  tarif,  car  bien  qu’on  ne  fabriquât 
plus  de  pièces  d’argent  à Rhodes  sous  les  empereurs,  ce- 
pendant il  en  circulait  encore  dans  la  partie  sud-ouest  de 
l’Asie  Mineure  une  énorme  quantité,  et  le  poids  de  la  plu- 
part d’entre  elles  ne  dépassant  pas  de  2«r,08  à 2«',0 h , leur 
évaluation  à trois  quarts  de  denier  était  vraiment  trop  éle- 
vée. Le  tarif  de  trois  quarts  de  denier  doit  nécessairement 
remonter  à une  époque  assez  reculée , peut-être  au  temps 
de  la  république , lorsque  le  commerce  des  Rhodiens  était 
important  et  leur  amitié  précieuse  pour  les  Romains  (2). 


(1)  Mlonnet,  Poids,  p.  1G7. 

(2)  Nous  savons  qu’anciennement  la  beauté  des  pièces  de  Rhodes  était  si 
renommée,  qu’on  payait  quelquefois  un  agio  pour  en  Avoir,  Corpus  inscr.  gr,% 
il"  2334  { voy.,  en  outre,  Dceckh,  Staatshuushaltung  der  Athencr,  I,  p.  28). 
L’assemblée  des  insulaires  (xoivbv  tûv  vt,jiwtwv),  à Ténos,  rendit  un  décret 
pour  elevcr  une  statue  à un  Syracusnjn  habitant  à Dclos,  parce  que,  tandis 
que  d’autres  demandaient  105  drachmes  de  Ténos  pour  100  drarhmes  de 
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Les  empereurs,  qui  n’avaient  plus  de  ménagements  à garder, 
avaient  donc  toute  raison  de  réduire  le  cours  légal  de  ces 
pièces  tarifées  trop  avantageusement,  et  dont  la  valeur  in- 
trinsèque diminuait  d’ailleurs  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
par  la  circulation. 

8 X. 

Monnaies  fT or,  d'argent  et  de  bronze  des  Ptolémées.  Leur  valeur  en  argent 
romain. 


La  drachme  des  Ptolémées  se  rapproche  encore  plus  exac- 
tement que  celle  de  Rhodes  de  la  drachme  de  Tyr.  Les 
monnaies  d'or  du  premier  des  Ptolémées  sont  des  trioboles, 
des  didrachmes  et  des  pentadrachmcs  frappés  sur  le  pied 
de  3e', 57  par  drachme  (1).  Le  poids  diminua  sous  les  suc- 
cesseurs de  ce  prince,  qui  frappèrent  un  grand  nombre  de 
tétradrachmes  et  quelques  pièces  de  huit,  de  deux  drachmes 
et  môme  d’une  drachme.  Leurs  octadrachmes  dépassent 
rarement  le  poids  de  27fr,88  à 27«\73  (2),  ce  qui  donne  à 
la  drachme  un  poids  variant  de  3îr,A8G  h 3fr,(jG6. 

La  monnaie  d’argent  des  Ptolémées  est  taillée  sur  le  même 


Rhodes  : — Twv  rrtoXoù  [vtiov  Crstp  i t m Poitou  ip yuptou  où* 
[ fXarrov  àra’ToüvTGiv  ixTtèv  xalr>vTi  fipajr tuov  xwrv  T[r(vtwv],  — H leur  pro- 
cura la  somme  sans  nul  oÿio([dxoX7,]jCiTtov',  et  leur  économisa  ainsi  une 
dépense  considérable.  Les  monnaies  de  Ténos  riaient  frappées  sur  te  pied  des 
monnaies  de  Rhodes, cl  pesaient  même  un  peu  plus  (Mionnct,  Poids,  p.  127). 

(I)  Le  poids  de  ces  trois  différentes  espèces  ne  monte  pas  au-dessus  de 
17<',847  ( = 330 ) — 7|r>05,  — I *',800;  d'après  Mionnet  (Poids,  p.  301),  ce  ré- 
sultat s’accorde  arec  celui  des  autres  pesées,  notamment  arec  celles  des  pièces 
de  la  collection  Thomas,  p.  304  et  suie.;  les  deux  plus  forts  des  huit  penta- 
drnr.hmes  pèsent  17'' ,80  ( = 275, 7 ),  et  les  deux  pins  faibles  I7i’,79.(=274,0). 

(21  =525  — 522  prions,  Mlonnet,  Poids,  p.  204-20?.— Rœckh,  Mrtr.  Unters., 
p.  140.— La  pièce  singulière  sur  laquelle  on  lit  [AX’ecivîp[ou]  DcoXipafcoj  et 
qui  pèse  8'  ,50  ( = 171  2,  Thomas,  p.  381.  — Comp.  Plndèr,  Bfitrrtir, 
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pied  que  la  monnaie  d’or,  mais  la  fabrication  en  est  un 
peu  moins  soignée.  La  pièce  la  plus  commune  est  le  létra- 
drachme;  les  didrachmes  sont  rares  (1).  On  conserva  aux 
monnaies  d’argent  leur  poids  quand  celui  de  la  monnaie 
d’or  fut  réduit,  probablement  pour  ne  pas  les  mettre  dans 
une  position  trop  désavantageuse  vis-à-vis  de  la  monnaie  de 
Tyr  (2).  On  peut  en  conclure  que  la  drachme  de  cuivre, 
dont  il  est  si  souvent  parlé,  devait  être  du  même  poids;  rien 
dans  les  monnaies  elles-mêmes  ne  s’oppose  à cette  conclu- 
sion, quoiqu’ en  Égypte,  comme  partout  ailleurs,  les  pièces  de 
cuivre  soient  si  inégalement  frappées  qu’il  est  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible,  d’en  déterminer  la  valeur  monétaire 
par  le  poids,  comme  on  le  fait  pour  l’or  et  pour  l'argent. 
Les  très-grosses  pièces  de  cuivre  étaient  fort  estimées  en 
Égypte,  car  il  en  existe  qui  pèsent  jusqu’à  100  grammes  et 
qui  devaient  par  conséquent  valoir  au  moins  30  drachmes 
de  cuivre  (3). 


p.  22 2),  eut  tout  à fait  différente  et  taillée  sur  le  pied  nttique.  On  peut 
en  dire  autant  des  petites  pièces  de  Bérénice;  elles  semblent  également  tail- 
lées sur  le  pied  attique,  tandis  que  la  grande  pièce  d’or  de  cette  princesse 
pesant  2?*',84  ( = 429,7,  Thomas,  p.  399);  27»r.74  (=428,1  , Thomas); 
27«r,73  (=428,  Leake,  du  Musée  Brlt.),  et  2G*',84  (=505  1/4  [probablement 
usée],  Mionnet,  Poids,  p.  205,  n*  151),  est  un  octadrachme  ordinaire. 

(1)  Mionnet,  Poids,  p.  202-206.  — Becckh,  loc.  cit,  p.  139,  140.  — Les 
tétradrachmcs  les  plus  forts  de  Ptoléméc  Soter  sont  de  14*', 23  ( = 268  ),  et 
correspondent  à une  drachme  de  3*',5G,  c'est-à-dire  qu'ils  pèsent  tout  juste 
le  poids  de  la  drachme  d'or.  Deux  décadrachmes  d'argent  d'Arsinoé  pèsent 
34»', 99  (=540,  Nortliwlch)  et  34*', 43  ( = 648  1/4,  Mionnet,  Poids , p.  204, 
n*  128);  un  troisième  exemplaire,  qui  pèse  29*', 64  (=558,  Mionnet,  ibid., 
n°  129),  nous  semble  d’une  authenticité  douteuse,  précisément  à cause  de 
son  poids  anormal. 

(2)  Nous  rerrons  plus  tard  sur  quel  pied  ont  été  frappées  les  monnaies  de 
Oéopàtre  et  celles  de  l'époque  impériale. 

(3)  Bœckh,  Met.  Vnters .,  p.  143.  La  pièce  de  68«r.93  (Plnder,  p.  88)  nous 
sein  Ne  être  une  pièce  de  vingt  drachmes  sur  lepiod  de  3tr,45  pour  une  drachme. 


Poi<la  du  cuivra. 
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f r >poriion«tio  i'or  Lettonne  fut  le  premier  qui  détermina  la  proportion 

.•«a.  Estant  en  Égypte  entre  l’or  et  l’argent  (1).  La  pièce  d’or 

de  8 drachmes  (le  statère  des  Ptolémées)  valait  une  mine 
d’argent  ou  100  drachmes  (2),  ce  qui  donne  une  proportion 
de  1 : 12,5. 

Proportion*  Le  rapport  entre  l’argent  monnayé  et  le  cuivre  monnayé  a 
im  mTrre." a * donné  lieu  à beaucoup  de  controverses  sans  aucun  résultat 

Témoignage  très-satisfaisant.  Le  témoignage  de  Festus  est  cependant  dé- 

«J*  t e si  u«.  . . . 

cisif  pour  1 époque  romaine.  Cet  auteur  fixe  le  talent  alexan- 
drin  à 12  deniers  romains;  la  drachme  d’argent  valait  un 
quart  de  denier,  comme  nous  le  verrons  ci-après  ; par  consé- 
quent 48  drachmes  d’argent  des  Ptolémées  égalaient  6,000 
drachmes  de  cuivre  du  même  système,  et  l’argent  était  au 
cuivre  comme  1:125,  ce  qui  est  une  proportion 'très-admis- 
sible. 11  est  fort  douteux  cependant  que  cette  proportion  soit 
applicable  à l’époque  qui  précéda  la  domination  romaine.  En 
effet,  il  est  clair  que  l’argent  étant  au  cuivre  comme  1:125, 
le  cuivre  sera  à l’or  comme  1 : 562  1/2  ; or  cette  propor- 
tion , par  nombre  fractionnaire,  n’est  pas  applicable  à de 
grandes  sommes,  et  certainement  elle  n’a  été  trouvée  qu’a- 
près  coup;  il  est  évident  que  cette  règle  a été  faite  pour 
assimiler  la  drachme  au  sesterce,  le  tétradraclime  d’Alexan- 
drie au  denier  romain  et  100  drachmes  d’Alexandrie  à l’au- 
reus  impérial.  Cherchons  donc  un  document  plus  ancien  et 
antérieur  à la  domination  romaine  en  Égypte. 


(1)  Récompense  promise  à celui  qui  découvrira  deux  esclaves.  Paria,  1833. 
( Kxtrait  du  Journal  des  savants.  ) 

(2)  Un  esclave  s'enfuit,  ayant  sur  lui  trois  mines  en  pièces  d'or,  Ij(<ov 
■/puslou  imeiîjiou  |ivaiüi  y'  ( Lctronne,  itid.).  Jamais  pièce  d’or  n’a  valu 
tno  drachmes  de  cuivre,  mais  la  plus  forle  et  en  même  temps  celle  que  l’on 
a frappée  le  plus  souvent  valait  100  drachmes  d'argent;  c'est  ce  que  prouve 
te  passage  suivant  de  Poilus  IX,  SI)  : 0 Si  ypuvoG*  evrcv.p  pviv  è.SûvKo 
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Peyron  (1)  se  base  sur  ce  que,  dans  les  documents  histo- 
riques des  Égyptiens,  2 drachmes  d'argent  sont  regardées 
comme  un  prix  très-bas  pour  le  froment  et  300  drachmes 
de  cuivre  comme  un  prix  élevé,  et  il  en  tire  la  propor- 
tion 1:120.  Letronne  (2)  part  du  principe  que  l’intérêt 
de  l'argent  était  chez  les  anciens  de  1 pour  100  par  mois, 
et  comme  pour  un  statère  d’or  on  donnait  à Alexandrie 
60  drachmes  de  cuivre  par  mois,  il  arrive  aux  proportions 
suivantes  : 1:750  pour  l’or  et  le  cuivre,  et  1 : 60  pour  l’or 
et  l'argent.  Cette  argumentation  laisse  beaucoup  à désirer, 
et  Letronne  en  convient  tout  le  premier;  cependant  on  ar- 
rive exactement  au  même  résultat  par  d’autres  données. 

Philémon,  auteur  comique  d’Athènes,  et  après  lui  les 
grammairiens,  parlent  souvent  d'un  talent  d'or  valant  trois 
pièces  d’or  attiqucs  (3)  ou  6 drachmes  d’or  de  la  môme 
monnaie;  or  l’Égypte  se  trouve  être  le  seul  des  pays  en 
relation  commerciale  avec  Athènes  où  une  somme  put  être 
indifféremment  comptée  en  pièces  d’or  ou  en  talents  de 
cuivre  ; de  plus  les  historiens  et  les  inscriptions  attiques  de 
l’époque  plus  récente  font  souvent  mention  des  pièces  d’or 
et  de  cuivre  que  la  Grèce  tirait  de  l’Égypte.  Il  est  donc  tout 
A fait  probable  que , par  talent  d’or,  l’auteur  veut  parler 
ici  du  talent  de  cuivre  égyptien  évalué  eu  pièces  d'or. 
Eustatlie,  qui  en  parle,  l’appelait  talent  macédonien , et 
ces  deux  locutions  s’accordent  parfaitement , puisque  c’est 
du  talent  des  Lagides  qu’il  s’agit. 

Ainsi  nous  arrivons  à ce  résultat  que  6 drachmes  attiques 


Kvnlualktn 

do  Peyron. 


Calcul 

d«  Letronne. 


Son  résultât  est 
confirmé  por  le 
comique  Phüeiaon. 


(1)  Voy.  Corptu  inter,  gr.,  t.  ilf,  p.  233-300. 

(2)  Letronne,  loc.  rit.,  p.  JI  et  13. 

(3)  l'Off.  Pollux,  IV,  173;  IX,  53,  et  dans  Brrckli  'Met.  Vnters.,  p.  3tt)  le» 
diverse»  données  des  grammairiens. 
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pèsent  26*', 20,  tandis  que  8 drachmes  d’Égypte  pèsent 
27*%84.  La  différence  entre  les  deux  drachmes  est  si  mi- 
nime qu’elle  a pu  résulter  d’une  variation  momentanée 
dans  le  cours  du  change,  d’autant  plus  qu’il  s’agit  de  mon- 
naies étrangères.  Du  temps  de  Philémon , 8 drachmes  d’or 
d’Égypte  valaient  donc  6,000  drachmes  de  cuivre,  ce  qui 
nous  ramène  au  résultat  que  Letronne  avait  obtenu  par 
une  autre  voie. 

L’or  est  au  cuivre  comme  1:750 
— à l’argent  comme  1:12,5 
L’argent  est  au  cuivre  comme  1 : 60 
et  par  conséquent  un  statère  d’or  est  l’équivalent  d’une 
mine  d’argent  et  d’un  talent  de  cuivre. 

Sous  la  domination  des  Romains , ces  proportions  restè- 
rent à peu  près  les  mêmes.  Le  nouveau  statère  d’or,  l’au- 
reus  impérial,  valut  toujours  une  mine  d’argent;  mais  la 
monnaie  de  cuivre,  qui  avait  déjà  sensiblement  baissé,  fut 
presque  entièrement  dépréciée.  L’aureus  ne  pesant  pas 
tout  à fait  le  tiers  de  l’ancien  octadrachme , la  drachme 
d’argent,  qui  valait  un  poids  d’or  égal  à 0,288,  tomba 
à 0,082,  et  le  cuivre  se  trouvant  à cette  époque  vis-à-vis  de 
l’argent  dans  la  proportion  de  1 : 125,  la  drachme  de  cuivre 
tomba  d’une  valeur  en  or  de  0,018  à celle  de  0,00066, 

2 xt. 

. Le  demi- statère  d’argent  babylonien  devient  la  drachme  d’Kgine  et  sert  de 

base  atout  le  système  monétaire  de  la  Grèce  et  d’Kgine.  Sa  valeur  d’après 
. lu  tarif  romain. 

La  dntcltme  avant  Pour  bien  écrire  l’histoire  de  la  monnaie  d’Egine,  il  faut 
6ol<m"  la  commencer  dès  avant  le  temps  de  Solon. 

Nous  possédons  trois  documents  qui  nous  permettront  de 
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déterminer  exactement  la  valeur  de  la  drachme  unique  à Trou  point, 
cette  époque  reculée  ; M.  Bœckh  les  a parfaitement  inter-  d“  c""’|*,*1»>“ 
prétés  (1),  et  nous  nous  contenterons  de  donner  ici  en 
peu  de  mots  le  résultat  de  son  travail. 

1*  Un  décret  du  peuple  athénien  (2)  qui  fixe  à 138  drach- 
mes de  monnaie  la  mine  du  commerce.  Évidemment  cette 
mine  est  celle  qui  était  en  usage  avant  Solon  ; par  conséquent 
100  drachmes  d’avant  Solon  sont  égales  à 138  drachmes 
attiques;  ce  qui,  en  calculant  la  drachme  attique  à A'', 360, 
donne  à l’ancienne  un  poids  de  6*,,025. 

2*  Nous  voyons  dans  Plutarque  (3)  que  la  réforme  mo- 
< nétaire  introduite  par  Solon,  consistait  à refondre  soixante- 
treize  anciennes  drachmes  pour  en  faire  cent  nouvelles; 
ce  qui  donnerait  à l’ancienne  un  poids  de  5'', 981. 

3’  Enfin  Priscien  (A)  évalue  le  grand  talent,  c’est-à-dire 
le  talent  commercial  attique,  à 83  mines  et  A onces,  c'est-à- 
dire  à 83  mines  1/3,  ce  qui  revient  à 8,333  drachmes  ordi- 
naires et  1/3,  d’où  il  résulte  que  la  drachme,  avant  Solon, 
vaut  5*', 937. 

Nous  savons  que  le  statère  d’Égine,  c’est-à-dire  le  di- 
drachme,  pèse  au  maximum  12*r,5l  (5),  par  conséquent  la 


(I)  Lac.  ci'#.,  pages  114  et  suiv. 

(J)  Corpus  inscr.  gr.,  n”  123. 

(3)  Sol.,  là. 

(4)  Dt  Fig.  nujn.,  O.  II. 

(5)  Le  plat  fort  des  trente  et  un  didraebmes  cites  par  Mionnct  ( Pouls, 
p.  103  et  104)  pèse  12«',37  (=133,  Suppl.,  n*  10) , vingt-cinq  pèsent  entre 
12>',3à  ( = 232  1/2 ) et  lie,  02  ( = 224  1/2  ),  el cinq  seulement  pèsent  1 !>’,8t 
( = 223),  Il'r,"9  ( = 222,  deux  exemplaires),  tl>',C3  (=210),  11'', 45 
( = 217  1/2  ).  La  pièce  que  cet  auteur  donne  (Poids,  p.  103,  n*2  du  Suppl.), 
et  dout  le  poids  est  durèrent  est  une  drachme  des  îles  et  non  une  pièce  d'Lgine. 
Le  poids  de  ces  monnaies  varie  peu,  quelle  que  soit  leur  ancienneté.  Dans  la 
collection  de  H le  baron  de  Prokcsch  ( /nerf.,  p.  201,  7GS  \ le  poids  des  plus 
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Cctle  drachme 
iBt  semblable  « 
celle  d'Lgloc. 


Fictive 

tlri5*  de»  plbcra 
elles-mCoics. 


rlracliuie  usitée  à Athènes  avant  Solon  n’est  autre  que  le 
demi-statère  ou  la  drachme  d’Kgine  pesant  6«',25.  Ces  cal- 
culs sont  parfaitement  d’accord  avec  toutes  les  données  his- 
toriques. Nous  ne  pouvons  pas  être  de  l’avis  de  M.  Bœclcli, 
qui,  pour  établir  une  différence  entre  la  drachme  attique 
d’avant  Solon  et  celle  d’Êginc,  confond  la  première  avec  la 
drachme  euboïque  et  donne  à la  seconde  un  poids  de  7*',28. 
Cette  appréciation  acontreelle  les  pièces  elles-mêmes.  Nous 
avons  vu  en  effet  (ci-dessus,  p.  30)  que  la  drachme  euboïque 
est  identique  avec  la  drachme  frappée  à Athènes  du  temps 
de  Solon  ; elle  ne  peut  donc  pas  égaler  celle  qui  l’a  précédée. 

Las  altérations  qu’un  long  espace  de  temps  a pu  faire 
éprouver  à l’étalon  primitif,  rendent  difficile  de  déterminer 
quel  est  celui  des  quatre  chiffres  ci-dessus  énoncés  qui  s’en 
éloigne  le  moins.  L’étude  des  monnaies  d’Égine,  qui  sont 
en  général  régulières  et  bien  frappées,  nous  semble  le 
moyen  le  plus  sûr  d’arriver  à la  vérité.  Or,  après  les  avoir 
bien  examinées,  en  admettant  même  que  quelques-unes 
aient  un  peu  de  surpoids,  il  est  impossible  de  donner  à la 
drachme  de  cette  époque  un  poids  inférieur  & 0«r,20.  Ce 
principe  se  trouve  confirmé  par  le  petit  nombre  de  pièces 
d’or  correspondantes  qui  nous  sont  parvenues  (1),  et  il  se 


anciens  statères  d’Êginc  varie  de  12",43(=2Ï4  ) à U", 90  (=224  ),  cl  celui 
des  plus  récents  de  UFjft  (=233;  à II  «',90  (=224).  Toules  les  autres  pesées 
sont  parfaitement  d'accord  avec  celles-ci  ( Boickh,  /oc.  al  , p.  84  et  sulv.;  — 
Leake  ( .Vumïrm.  Ml.  Insul.  Gr.,  p.  1 ).  La  pièce  la  plus  forte  qui  ait  été 
trouvée  jusqu'ici  est  celle  de  la  collection  Hunier  cl  qui  pèse  12", SI  ( = 104). 
Celle  de  la  collection  Pembroke  qui  pèse  plus  encore  est  coulée,  d'après  le 
Catalogue,  p.  100. 

(I)  Les  monnaies  d'or  correspondantes  à cette  série  d'argent  sont  fort 
rares.  Celles  qu'on  peut  attribuer  arec  quelque  vraisemblance  à Êgino  et 
dont  le  type  est  une  tortue  ( ci-dessus,  p.  2i)  n'apparUennent  pas  au  mémo 
système , mais  II  n'en  est  pis  ainsi  du  petit  nombre  de  monnaies  d’or  de 


Digitized  by  Google 


CI1APITUË  I. 


ÔO 

rapproche  d’ailleurs  tellement  du  tarif  officiel  du  décret 
d’Athènes,  que  nous  pourrions  borner  là  nos  recherches. 

Les  renseignements  de  Plutarque  et  de  Priscien  sont  à 
peu  près  les  mêmes,  mais  leurs  calculs  sont  moins  exacts  ; 
l’un  et  l’autre  prennent  pour  point  de  départ  les  opéra- 
tions financières  de  Solon.  Tlutarque  ne  donne  pas  les 
chiffres  5*',0â  ou  5'r,08  comme  le  poids  réel  des  drachmes 
d’Égine,  mais  comme  le  poids  moyen  des  pièces  fondues 
par  Solon  ; et  l’on  voit  que  cette  moyenne  ne  s’éloigne 
pas  trop  du  chiffre  de  6*', 20  que  nous  avons  obtenu  en 
pesant  les  monnaies. 

Ainsi  la  drachme  d’iîgine  valait,  argent  contre  argent, 
1 3/8  drachme  attique  de  Solon , et  par  conséquent  un 
peu  plus  que  le  statère  perse  d’argent;  les  deux  oboles  de- 
vaient se  trouver  dans  la  même  proportion,  et  il  est  pro- 
bable que  dans  le  commerce  journalier  trois  oboles  d’Ëgine 
s’échangeaient  contre  quatre  oboles  attiques  (1). 

La  division  et  la  nomenclature  des  monnaies  d’Kgine 
sont  bien  connues;  la  principale  pièce,  qui  est  en  même 
temps  la  plus  commune , est  le  statère,  puis  viennent  le 


Thèbes  que  nous  possédons,  elles  pèsent  3‘r  87  ( = 60  3/4.  Hunter.  — Comp. 
Bœckh,  Met.  Untersuch.,  p.  133);  3,T.04  (=  47,  Thomas,  p.  100);  1*', 03 
(“15,8,  Thomas),  Elles  ont  toutes  une  légende  et  ne  sont  pas  de  l'espèce  la 
plus  ancienne.  Le  tctrobole  de  3'',87,  qui  est  probablement  le  plus  récent  de 
cette  série,  correspond  à une  drachme  de  6<',8t  ; le  triobole  de  3",04  à une 
drachme  de  Cs’.OS,  et  l’obole  de  1«',03  à une  drachme  de  C^M.  Je  n’ose 
rattacher  & cette  série  la  monnaie  d’or  de  Carystus  pesant  a*’,20(  = t9,4, 
I.eake.  —Comp.  Hussey,  p.  08.—  tkrckh,  loc.  eit.,  p.  1 14),  parce  que  les  mon- 
naies d’argent  de  cette  ville  n’appartiennent  pas  au  système  d’Egl ne,  mais  à 
celui  d'Athènes  ; U en  résulte  que  nous  ne  savons  trop  comment  les  classer. 

(I)  Telle  est  la  conclusion  qu'a  tirée  â bon  droit  Hussey  (p.  01),  de  ce  que 
nous  disent  les  auteurs  sur  la  solde  des  soldats  grecs  ; elle  était  de  trois  oboles 
d’Ëglne  suivant  tes  uns,  de  qi.afre  oboles  atllques  suivant  les  autres. 


1. ‘opinion 
des  historien» 
jc  rapproche  du 
meme  résultat. 


Rapport 
entre  elles  des 
deux  drachmes. 


Division 
de  le  monnaie 
d’Égfne. 
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demi-statère,  le  quart,  le  douzième  et  le  vingt-quatrième  de 
statère,  appelés  drachme,  triobole,  obole,  demi-obole  (1). 

Le  statère  d’Égine  (pesant  12»', 40)  se  rapproche  trop  du 
statère  perse  de  l’Asie  Mineure  (11  grammes  et  au-dessus) 
pour  n’en  pas  être  une  imitation  ; seulement,  ce  qui  arrive 
assez  souvent,  le  poids  de  la  copie  dépasse  un  peu  celui  de 
l’original.  Le  changement  le  plus  important  que  les  Grecs 
lui  ont  fait  subir  est  dans  le  mode  de  division  : la  division 
du  statère  oriental  a le  tiers  pour  point  de  départ,  celle  du 
statère  d’Ëginc  part  de  la  drachme  (ou  demi-statère),  et 
celle-ci  se  divise  elle-même  par  sixièmes  de  drachme. 

Si  nous  en  exceptons  Athènes,  Corinthe,  l’Étolie,  l’Acar- 
nanie  et  l’Epire,  nous  trouvons  ce  système  répandu  sur 
tout  le  continent  grec,  particulièrement  en  Thessalie,  en 
Phocide,  dans  laLocride,  dans  la  Béotie,  fort  anciennement 
dans  le  Péloponnèse  (2),  et  dans  une  grande  partie  de  Plie 
d’Eubée.  Nous  le  retrouvons  exceptionnellement  plus  au 
nord,  dans  les  monnaies  des  rois  de  Péonie,  Patraus.  Audo- 
léon  (3)  et  Lycceus,  et  enfin  dans  les  colonies  chalcidLennes 


(1)  D'après  Mionnct  (Poids,  p.  103  et  104),  les  drachmes  pèsent  de  5*', 90 
(=112  1/4)  à £>■',! 5 ( = 07),  les  trioboles  de  3<\12  ( = 38  3/4  ) et  2«\00 
(=  49),  les  oboles  de  0*r,98  (=18  1/2)  à O1'  ,7  4 ( = 14),  les  demi -oboles 
de  0*\57  ( = 10  3/4  ) 4 0«\48  (=0).  La  petite  pièce  de  O*', 33  (=6  1/4) 
parait  être  un  quart  d'obole,  c’est  ce  que  pense  aussi  le  baron  de  Prokescli 
( toc.  cil.  ). 

(2)  Mionnct,  Poids,  p.  91. — Le  baron  de  Prokesch  ( Abhandtungen  der 
lierl.  Akad.,  1843,  p.  97  ) fait  mention  d'une  trouvaille  d’environ  deux  cents 
monnaies  d'argent,  partie  monnaie  de  Béotie,  parue stalères d'ÊlIs  et  d’Ar- 
gos.  Ce  trésor  peut  nous  donner  une  Idée  des  diverses  sortes  de  monnaies 
qui  circulaient  4 Kgine  4 une  époque  plus  récente,  lorsque  celle  ville  ne  frap- 
pait pour  ainsi  dire  plus  de  monnaies,  et  que  la  fabrication  en  était  concen- 
trée 4 Thèbes,  4 Élis  et  4 Argos. 

(3)  Voy.  Mionnet,  Poids,  p.  49.  — Borrell,  .Vu ai.  Chron.,  III,  p.  8 cl 
suif. 
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de  l'Italie  et  de  la  Sicile;  mais  il  est  loin  de  se  retrouver 
partout  au  complet  et  dans  les  mômes  conditions.  Ainsi, 
les  villes  de  la  Tbessalie,  de  l’Eubée  et  les  colonies  chal- 
cidiennes  ont  frappé  des  drachmes  et  des  fractions  de 
drachmes  et  n’ont  pas  frappé  de  didrachmcs.  Nous  sa- 
vions par  les  monnaies  de  Siphnus  et  de  Naxos  que  ce 
système  était  généralement  répandu  dans  les  Cyclades; 
et  deux  trésors,  découverts  à Théra  et  à Milo,  sont  encore 
venus  confirmer  cette  donnée  (1).  En  effet,  la  trouvaille  de 
Théra  a été  soigneusement  examinée,  et  sur  760  statères 
ou  demi-statères  d’Ëgine  quelle  renfermait,  il  s’en  est 
trouvé  541  au  type  de  la  tortue. 

Dans  l’ile  de  Crète,  on  comptait  en  statères  d’Ëgine  (2)  ; 
quelques-unes  des  plus  antiques  monnaies  de  cette  île 
«ont  du  poids  le  plus  ancien  (3)  ; on  trouve  en  même  temps 
les  moitiés  et  les  quarts  de  statère  correspondants,  mais 
jamais  de  tiers.  Ce  poids  élevé  ne  put  cependant  se  main- 
tenir longtemps,  et  bientôt  le  statère  de  Crète  tomba  au 
niveau  du  statère  de  Perse,  ce  que  l'on  peut  attribuer  au 
grand  nombre  de  monnaies  perses  qui  circulaient  dans 
l’île  (4).  Il  ne  parait  pas  que  le  statère  d’Égine  ait  jamais 
pénétré  dans  l’île  de  Cypre  ou  dans  l’Asie  Mineure,  car  les 


(1)  Borrelt.,  jVum.  Chron.,  VI,  p.  134. 

(2)  Atlicn.,  IV,  22. 

(3)  Quelque»  pièce»  de  l.yttus  pè»ent  12«T,42  (=  101 ,7.  Mu».  Bril.,  nvec 
ta  légende  AV  III;  12'',  16  ( = 229,  Mlonuct,  t.  II,  p.  287,  n*  229,  avec  la 
légende  WM  SON  );  une  de  Phac»tus,  12«'  ( = 226,  Mionnet,  t .11,  p.  290. 
n*  248,  avec  In  légende  CAIMTIKON  rétrograde.—  Comp.  Thomas,  p.  226. 
— Pinder,  p.  65. 

(4)  Mionnet,  Poirfr,  p.  1 18  et  *uiv.—  BœeUi,  p.  102-104.— Thomas,  p.  221 

et  suiv.  Le  dldrachme  et  la  drachme  avec  l'ancienne  légende  AOPTV- 
NOMTOCASr'A  ne  pèsent  que  1 1 ■',2.7  (=173,3,  Lente),  et  GO 
( = 86,4,  l.cake).  , 


Le  statère  d'Kgine 
se  confond  avec 
le  statère  perse 
dans  nie  de  Crète 
et  en  lonic. 
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monnaies  de  Téos  d'Ionie  sont,  comme  celles  de  MUel, 
des  slatères  du  système  perse  (1). 

A l'époque  de  l’empire  romain,  les  monnaies  du  système 
d’tfgine  avaient,  suivant  toute  apparence,  été  remplacées 
sur  tout  le  continent  européen  de  la  Grèce  par  les  monnaies 
attiques  et  romaines.  Elles  furent  cependant  conservées 
un  peu  plus  longtemps  dans  l’île  de  Crète,  mais  avec 
une  diminution  de  poids  et  furent  assimilées  dans  le 
commerce  et  par  les  tarifs  à la  monnaie  perse,  telle 
qu’elle  existait  alors  en  Cilicie.  Pollux,  en  estimant  les 
monnaies  ciliciennes  à un  demi-denier,  et  l’Anonyme 
d’Alexandrie,  en  fixant  à G drachmes  des  Ptolémées  (=  1 
denier  1/2)  les  drachmes  île  l' Ile,  n’ont  eu  évidemment 
l'un  et  l'autre  en  vue  que  les  monnaies  créto-ciliciennes.  De 
quelle  autre  île,  en  effet,  pouvait-il  être  question  à Alexan» 
drie  lorsqu’il  s’agissait  de  monnaie?  Nous  allons  voir  que 
la  contradiction  qui  se  remarque  entre  les  évaluations  de 


(I)  La  principale  pièce  de  Téos  pourrait,  d’après  son  poids , passer  pour 
un  didrachme  du  système  d’Eglne;  d'autres  pièces  sembla  Ides  arec  un  nom 
de  ville  pèsent  12",t7  (=187,8,  Thomas,  p.  317);  II", 92  (=224  1/2, 
Mlonnet,  Poids,  p.  149,  n*  1468);  I l",71  (=220  1/2,  Mlonnet,  ibid.,p.  150, 
n*  1 88G  du  Suppl.);  11", 42  (=  170,2,  Thomas);  d’autres  pièces  sans  nom  de 
ville,  mais  qui  appartiennent  certainement  h Tèos,  pèsent  11", 95  (=225, 
Mionnet,  liirf.,  p.  149,  n*  1450)  ; 11", 94  (Pinder,  p.  65);  11",B9(=  183  1/2, 
Hunier);  1 l",?(i  (=183,1,  Thomas,  Leake);  II", 79  ( = 222,  Mlonnet, 
ibid.,  n*  1455);  11", 55  (=  178  1/4,  Hunter,  = 178,2,  Thomas);  11", 49 
(=177,4,  Thomas) ; 11", 45  (=215  1/2, Mionnct,  ibid.,  n*  1454);  tandis  que 
les  tétradrachmes  de  15  grammes  qui  se  trouvent  souvent  mêlés  avec  ces 
pièces  dans  les  mêmes  trésors,  appartiennent  plutôt  5 Abdère.  Mais  ce  qui 
est  décisif,  c'est  que  la  seule  fractien  importante  qui  s’y  rencontre  est  le  tiers; 
ainsi,  pour  ne  citer  que  des  pièces  avec  un  nom  de  ville,  on  en  trouve  qui  pè- 
sent 3", 04  (=50,2,  Thomas,  Leake),  3", 60  (=07  3/4,  Mionnet,  Poids,  p.  150, 
n*  1890  du  Suppl.);  3" ,56  ( = 54,9,  Pembroke,  Cal.,  p.  194,  Leake),  Il  y a 
Lien  des  moitiés  en  or,  mais  pas  en  argent,  (l'oy.  ci  dessus,  page  10, note  2.) 
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Pollux  et  de  l'Anonyme  n'est  qu'apparente.  L'Alexandrin  a 
donné  le  nom  de  drachme  à la  pièce  principale;  Pollux,  la 
trouvant  trop  forte  pour  une  drachme,  a donné  ce  nom 
au  tiers  de  drachme  et  a fait  de  la  drachme  une  pièce  de 
trois  drachmes,  un  ■cpiopxyna'i  (1).  Le  tarif  d'un  denier  et 
demi  par  drachme  (ou  TpiSxxtJl0V<  selon  Pollux)  était,  il  est 
vrai,  fort  désavantageux  : mais  n’oublions  pas  que  ce  tarif 
des  monnaies  de  Crète  et  de  Cilicie  n’avait  été  concédé 
qu’après  tous  les  autres  tarifs  de  ce  genre,  et  que  les 
Romains  avaient  eu  précédemment  des  raisons  particulières 
pour  accorder  aux  monnaies  de  l’Asie  et  de  la  Syrie  une 
valeur  plus  en  rapport  avec  leur  valeur  métallique. 


I XII. 


Le»  cisîophores , monnaie  de  la  province  d*A*ie.  — Leur  origine.  — Leur 
valeur  d’après  le  tarif  romain. 


On  sait  que  les  auteurs  latins  ont  donné  le  nom  de 
cistophore  à des  pièces  d’argent  (2)  dont  le  type  est  au 
“ droit  la  corbeille  mystique  de  Bacchus  entourée  de  lierre, 
et  au  revers  l’arc  et  le  carquois  entre  deux  serpents.  Elles 
furent  frappées  par  les  Romains  pour  les  besoins  de  leur 
province  d’Asie,  vers  l'an  de  Rome  (521.  Le  nom  de  ces 
monnaies,  quoique  dérivé  du  grec,  ne  se  trouve  cependant 
dans  aucun  des  auteurs  qui  ont  écrit  dans  cette  langue,  et 
ils  les  désignent  toujours  autrement. 


(1)  IX,  CO.  M.  Pinder  ( Cistoph .,  p.  551)  se  trompe  en  attribuant  ce  pas- 
sage aux  cistopliores.  — r.omp.  Muller,  Sum.  d’Alex p.  258  et  400. 

(2)  Pinder,  Cittopfwren,  Abhandlungcn  der  Ber/,  Aknd,9  1865. 


Origine  et  type 
de*  ci*toplion-«. 
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Le  poids  de  ces  pièces  varie  de  12 *',«4  à 12*', 40  (1). 
Les  denii-cistopliores  et  les  quarts  sont  fort  rares  (2). 

Cette  monnaie,  créée  par  un  gouvernement  étranger  et 
conquérant  eût  fort  bien  pu  être  d’un  système  tout  à fait  dif- 
férent et  ne  point  se  rattacher  aux  pièces  qui  avaient  circulé 
jusque-là  dans  l’Asie.  Mineure  ; cependant  elle  se  rapproche 
tellement  du  didrachme  d’Égine  (3) , qu’il  est  impossible  de 
11e  pas  être  frappé  de  cette  ressemblance.  Nous  savons  qu’à 
l’époque  des  changements  de  monnaieson  remarque  souvent 
une  légère  élévation  dans  le  poids  des  nouvelles  pièces,  et 
nous  l’avons  déjà  fait  observer  lorsque  nous  avons  vu  la  dari- 
que  succéder  au  statèrc  de  l’hocée,  le  statère  d’Athènes  suc- 
céder à la  darique,  et  le  statère  d’tfgine  au  statère  de  Perse. 

L’Anonyme  d’Alexandrie  parle  d’une  drachme  d’Éginc 
qui  circulait  encore  sous  les  empereurs.  Cette  drachme  est 
évidemment  le  cistophore,  qui  était  trop  répandu  à cette 
époque  pour  qu’il  n’en  parlât  pas.  D’ailleurs  il  est  probable 
que  la  monnaie  d’hgine  proprement  dite  avait  déjà  disparu 
avant  la  conquête  romaine,  et  l’on  ne  voit  pas  alors  quelle 
autre  espèce  de  monnaie  cet  auteur  aurait  pu  avoir  en  vue. 
Enfin,  et  ceci  nous  semble  concluant,  il  donne  à cette  pré- 
tendue drachme  d’Égine,  vis-à-vis  la  drachme  de  Rhodes,  la 
proportion  que  Festus  attribue  au  cistophore.  Remarquons 
en  passant  que  dans  le  royaume  de  Pergame  on  n’avait 
pas  encore  taillé  de  monnaies  d’après  le  poids  d’Kgine,  et 
que  par  conséquent  le  cistophore  était,  pour  ce  pays,  une 
valeur  toute  nouvelle. 


(1)  Plndcr,  /oc.  rit.,  p.  MO.  — M ionnrt,  Poids,  p.  139,  MO,  147,  166,  167. 
(î)  Le*  fractions  ont  rtf-  publiées  pour  la  première  fois  par  llorrell,  .Vira. 
Chro».,  VI,  p.  139;  VII,  p.  «3;  VIII,  p.  13.  — Plndcr,  Cir/opA., p 331. 
(3)  l.c  didrarlime  d’Egine  pèse  13**, 40. 
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11  est  difficile  de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  valeur 
monétaire  du  cistophore;  tantôt  il  est  considéré  comme 
un  didrachme,  par  analogie  avec  le  statère  d’Ëgine,  tantôt 
on  en  a fait  un  tétradrachme,  en  le  comparant  au  tétra- 
drachme  attique  (1);  Plutarque  a adopté  ce  dernier  point 
de  vue  (2). 

Festus  nous  dit  qu’un  talent  de  cistophores  valait 
4,500  deniers;  alors  la  drachme  cistophore  devait  valoir 
3/4  de  denier.  Tandis  que,  d’après  l'Anonyme  d’Alexan- 
drie, la  drachme  d’Égine,  semblable  à celle  de  Rhodes, 
valait  5 drachmes  des  Ptolémées,  ou  1 denier  4/4.  Cette 
différence,  au  reste,  n’est  qu’apparente,  et  elle  peut  s’expli- 
quer comme  nous  l’avons  fait  pour  les  pièces  de  Rhodes. 
L’auteur  romain  considère  le  cistophore  comme  un  tétra- 
dracbme,  tandis  que  l’Alexandrin  en  fait  un  didrachme;  de 
sorte  que,  en  les  réduisant  à la  même  expression,  le  4/4  de 
cistophore  vaut  3/4  de  denier  d’après  le  premier,  et  5/8  de 
denier  d’après  le  second. 

Nous  avons  trouvé  au  paragraphe  précédent  exactement 
les  mêmes  chiffres  pour  la  drachme  de  Rhodes,  et  cette 
coïncidence  nous  semble  décisive.  11  est  clair  que  le  cisto- 
phore et  la  drachme  de  Rhodes  appartenant  à la  même  pro- 
vince et  à la  catégorie  des  monnaies  provinciales  (3) , ces 


Sa  valenr, 


Ce  qu'en  dit 
Featu». 


Contradiction 
appareute 
entre  Fettus 
et  l'Alexandrin. 


Son  explication. 


(I)  Breckh  [Meir.  Vntert.,  p.  101),  a parfaitement  Jugé  la  question.  L’exis- 
lence  des  moitiés  et  des  quarts  queM.  Plnder  {/oc.  ci/.,  p.  Ml  ) constate,  n'a 
aucune  Importance.  En  elfet,  pourquoi  un  didrachme  el  un  triokole  ne  pour- 
raient-ils pas  se  trouver  dons  le  même  système? 

(J)  Syll.,  25.  — Les  vterapa  «vpdîpaxpa  que  Sylla  fit  payer  A chaque 
soldat  romain  par  ceux  qui  les  logeaient  11e  peuvent  avoir  été  que  des  cisto- 
phores. • 

(3)  Voit*  pourquoi  011  a souvent  surfrappe  des  didrachmes  de  Rhodes 
pesant  u>',20  pour  en  faire  des  deml-clsfophores.  (Plnder,  lue.  cil.,  p.  551 .) 
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de  l'ancienne 
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Il  ae  trompe. 
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deux  pièces  étant  le  quart  l’une  de  l’autre,  appartiennent 
au  même  système  local  et  ont  dû  être  tarifées  dans  la  même 
proportion.  C’est  précisément  ce  que  nous  trouvons  dans 
le  tarif  romain.  En  effet,  si  la  réduction  a été  uniformé- 
ment d’un  sixième,  le  cistophore  a dû  tomber  de  S à 2 1/2 
et  la  drachme  rhodienne  de  3/4  à 3/8.  L’ancienne  éva- 
luation, qui  assimile  le  cistophore  à 3 deniers  antérieurs  à 
èéron  (11",70),  coïncide  assez  exactement  avec  son  poids 
primitif  (12»', 64  au  maximum);  et  de  même  la  nouvelle 
évaluation  prenant  pour  base  le  denier  néronien  et  attri- 
buant par  conséquent  8", 32  au  nouveau  cistophore , 
coïncide  également  avec  le  poids  effectif  de  ces  deux 
pièces,  qui  de  fait  descend  assez  souvent  jusqu’à  un 
minimum  de  10  grammes. 

Pollux  nous  fournit  il  est  vrai  une  autre  donnée  qui  n’est 
pas  d’accord  avec  celle-ci,  et  qui  demande  à être  soigneu- 
sement étudiée.  Cet  auteur  évalue  le  talent  éginète  à 10,000 
drachmes  athéniennes.  De  tous  les  documents  que  M.  Bœckh 
a employés  (1)  pour  ses  recherches,  c’est  celui  dont  il  fait 
le  plus  de  cas-,  il  lui  a servi  de  base  pour  son  estimation  de 
la  drachme  éginète  à une  drachme  et  demie  d’Athènes, 
c’est-à-dire  à 7*r,28. 

On  pourrait  croire  que  Pollux  n’a  pas  voulu  parler  de 
la  drachme  attique  de  l’époque  romaine,  mais  bien  de 
la  véritable  drachme  attique;  prise  dans  ce  sens,  son 
explication  est  inexacte.  Nous  savons,  par  l’examen  des 
monnaies,  que  la  drachme  éginète  pesait  non  pas  une 
drachme  attique  et  deux  tiers,  mais  une  drachme  et  un 
tiers.  D’après  ce  calcul,  Pollux  aurait  dû  évaluer  le  talent 
d’Égine  à 8,280  drachmes  attiques  et  non  à 10,000. 


(I)  toc.  ciï.,  p.  11-81. 
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Pollux,  dans  une  autre  partie  de  son  travail  ( M.  Bœckli 
lui-même  en  convient),  avait  déjà  confondu  la  drachme  de 
l’époque  impériale  avec  l’ancienne  drachme,  et  il  peut  bien 
avoir  commis  ici  la  même  erreur;  mais  ladilTiculté  pourrait 
être  à peu  près  résolue  (1),  en  admettant  avec  M.  Hussey  (2) 
qu’il  parle  en  eiïet  de  la  drachme  valant  le  denier  im- 
périal. Comment  supposer  d’ailleurs  que  Pollux  se  soit 
amusé  à faire  des  rapprochements  entre  la  drachme  d’ivgine 
et  le  denier  impérial,  si  éloignés  l’un  de  l’autre  comme 
époque  et  comme  valeur?  N’est-il  pas  plus  probable  que, 
dans  le  passage  en  question,  il  a voulu  établir  un  parallèle 
entre  deux  monnaies  contemporaines  ? 

Cette  dernière  hypothèse  nous  semble  d'autant  plus  vrai- 
semblable que,  suivant  toute  probabilité,  Pollux  n’a  fait 
que  copier  l’estimation  de  l'Anonyme  alexandrin  ; or  celui- 
ci,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  par  drachme  éginètc  entend 
le  cistophore.  Cette  explication  du  texte  de  Pollux,  résout 
toutes  ces  contradictions  apparentes.  Le  cistophore  étant 
pour  l'Alexandrin  un  didrachmc,  6,000  deniers  romains 
égalent  2,400  cistophores  ; tandis  que  Pollux,  qui  à l’exem- 
ple de  Festus,  l’appelle  un  tétradrachme,  de  même  qu’il 
donne  le  nom  de  tridrachme  à la  drachme  de  l’ile  de  Crète, 
a dû  trouver  pour  le  talent  romain  une  valeur  de  9,600 
drachmes  cistophores.  La  différence  entre  ce  dernier  chiffre 
et  10,000  est  si  petite  qu’elle  a pu  être  ajoutée  au  total 
pour  faire  un  compte  rond. 


n 

probuMc  tjnc  »on 
aa>imUation 
a pour  otijet 
dea  monnaie" 
contrmporainca. 


Cea  monnaie» 
sont  l«  cWtophoro 
et  )e  denier 
romain. 


(1)  Mémo  «vec  colle  explication , In  difficulté  n'est  pas  encore  entièrement 
résolue,  et  M.  Bœckh  trouve  que  ce  résultat  1 1 drachme  d'fcglne  égale  I denier 
impérial  et  2/3,  = 5‘\09,  est  trop  faille  de  0,5. 

(2)  An  essny  on  lhe  ancienl  veights, etc.,  p.  31-33,  55,  CI.  — Le  reproche 
que  M.  Rieckh  adresse  à M.  Hussey  d'avoir  évalué  la  livre  romaine  plus  haut 
qu'elle  ne  l’est  en  général , n'est  pas  fondé. 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION  HISTORIQUE. 


Prépondérant* 
de  l'or. 


Influence 
de  1s  dartque 
en  Grtce. 


(18 


a xiii. 


Monnaies  grecques  d’or  et  d'argent  dérivées  du  poids  eubolqu*  d'or. 


Nous  avons  vu  qu'à  l'époque  reculée  où  les  monnaies 
n’avaient  de  type  que  d'un  seul  côté,  le  peu  d’or  qui  se  fa- 
briquait à Égine  et  à Argos  se  réglait  sur  l’étalon  de  Milet, 
tandis  que  l’argent  était  basé  sur  un  tout  autre  principe. 
Avec  le  temps  l’or  l'emporta  et  servit  de  point  de  départ 
aux  monnaies  des  deux  métaux  ; l’étalon  choisi  ne  fut  ce- 
pendant pas  le  slatère  de  Phocée,  qui , dans  sa  forme  pri- 
mitive, n’a  pas  laissé  de  traces  dans  la  Grèce  européenne, 
mais  la  darique.  Nous  savons  par  le  témoignage  unanime 
des  historiens  et  par  les  inscriptions  que  les  dariques 
étaient  répandues  en  très-grande  quantité  et  généralement 
acceptées  sur  le  continent  grec.  Il  en  est  résulté  une  in- 
fluence marquée  du  système  perse  sur  l’ancien  monnayage 
d’or  del’Attique,  monnayage  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
et  même  plus  tard  sur  celui  de  toute  la  Grèce.  Les  pays 
étrangers  à l’hellénisme,  comme  l’Égypte  et  Carthage,  eu- 
rent un  système  de  monnayage  d’or  très-développé  sur  une 
autre  base  que  cet  étalon  primitif.  Dans  la  Grèce  européenne 
nous  voyons  fort  rarement  la  monnaie  d’or  frappée  sur 
l’étalon  éginète  d’argent  (ci-dessus p.  58,  note  1)  $ quelques 
villes  de  l’Asie  Mineure  en  ont  frappé , comme  nous  l’avons 
remarqué  plus  haut,  d’après  l’étalon  d’argent  perse  (ci-des- 
sus p.  16,  note  2)  ; mais  ce  fait  est  fort  rare  et  ne  se  ren- 
contre que  dans  les  villes  où  le  monnayage  d’or  n’était  pas 
habituel.  A une  époque  plus  rapprochée,  partout  où  les 
Grecs  frappèrent  des  monnaies  d’or  en  assez  grande  quan- 
tité, nous  les  trouvons  fidèles  aux  principes  de  l’ancien 
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monnayage  asiatique.  Nous  le  voyons  à Lainpsaque  et 
dans  les  autres  villes  de  l’Asie  Mineure,  chez  les  Athéniens, 
les  Étoliens,  les  Acamaniens,  les  Thasiens,  pour  le  peu 
d’or  qu’ils  ont  produit;  nous  le  verrons  également  en  Si- 
cile et  à Tarente;  nous  le  verrons  surtout  en  Macédoine, 
où  les  rois  l’adoptèrent  et  le  suivirent  fidèlement  depuis 
leurs  plus  anciennes  monnaies  d'or  jusqu’aux  dernières. 
Car  c’est  une  grande  erreur  d'attribuer,  ainsi  qu’on  l’a 
fait  souvent,  une  origine  athénienne  aux  pbilippes  d'or. 
Comme  le  remarque  parfaitement  M.  Bœckh  (1) , il  entrait, 
au  contraire,  dans  la  politique  de  Philippe  II  de  nationa- 
liser en  Macédoine  le  statère  d’or  de  Darius;  c’était  comme 
un  acheminement  éloigné  à la  conquête  de  la  Perse  qu’il 
projetait  déjà. 

L’idée  de  prendre  l’étalon  d’or  pour  servir  de  base  aux 
monnaies  d’argent  en  même  temps  qu’à  celles  d’or  peut 
être  considérée  comme  une  anomalie , et  cependant  cette 
anomalie  sert  de  point  de  départ  aux  deux  séries  de  mon- 
naies grecques  les  plus  importantes  par  leur  ancienneté 
et  par  le  nombre  des  pièces. 

Commençons  par  la  monnaie  d’Athènes.  Il  existe  des 
pièces  d'argent  d’une  espèce  particulière  et  fort  ancienne  ; 
elles  sont  toutes  frappées  d’un  seul  côté  et  portent  divers 
emblèmes  : la  tète  de  Gorgone  de  face  (2) , la  chonette , le 


En  Macédoine. 


Philippe»  d’or. 


Anomalie 
de  ce  système. 


Système  athénien. 
Type 

des  ancienne* 
monnaie». 


(1)  Met.  Untersuch.,  p.  130. 

(2)  17*r,02  (=3201/2,  cabinet  de  France,  trouvé  à Athènes  parCousinéry, 
Beulé,  Mon.  d' Athènes , p.  17.  — Mionnet,  II,  p.  113,  n°  15;  Poids,  p.  64); 
16«r,87  (deux  exemplaires  dans  le  cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes,  Beulé, 
loc.  cit,  p.  32).  — 8*r,50  (=  ICO,  Prokesch,  Abhandl.  Berlin  Akad.,  1845, 
p.  74,  à l'article  Séapolis,  exemplaire  parfaitement  consent);  8«%43 
(=  158 1/2, Mionnet, U,p.  112,  n°12;  Poids, p.  53ducabinetCousinéry;  d'après 
M.  Beulé,  p.  17,  il  existe  deux  exemplaires  qui  pèsent  8«r,45)  ; 8*r,30  (ca- 
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cheval  (i)  (on  peut  rattacher  à cette  pièce  celles  qui  onl  pour 
emblème  la  croupe  de  cheval  et  la  triqùctra  qui  se  voient 
sur  les  fractions  (2)),  l’osselet  (3)  et  surtout  la  roue  (4). 


Iiinet  de  Berlin,  trouvé  à Siubln,  près  de  Bromberg;  Beulé,  p.  31  ).—  0*',72, 
O*', 05  (deux  exemplaires;,  0*%C3  (deux  exemplaires  i, 0^,01  (Irais  exemplaires), 
O1', 00.  Les  deux  exemplaires  trouvés  i Siukin  qu'on  voit  au  cabinet  de  Berlin 
pèsent  tP'jtU  ; Prokeseli  (lnedita,p.  238),  i l'article  Séipolit, cite  un  exemplaire 
de  II  grains  1/3;  les  autres  qui  sont  A Paris  et  dont  parlent  Cousinéry  et 
Mlonnet  (II,  p.  It3,  n~  13  et  14;  Poidt,  p.  53),  pèsent  0>’,70  (= 18  1/4),  O*-, OU 
(=13),  0*’  00  (=12  1/2).  Nous  donnons  ces  poids  d’après  l'ouvrage  de  M.  Beulé 
( p.  18,  31).  — 0*',2Ü  (Paris,  du  cabinet  Cousinéry;  Beulé,  p.  13).  Nous  pou- 
vons joindre  i ces  monnaies  ta  drachme  avec  la  tète  de  Gorgone  et  la  Chi- 
mère (Mionnet,  I,  p.  316,  n*  960),  qui  pèse  4*', 14  (=78).  Les  monnaies 
semblables  que  Mlonnet  cite  i l’article  Séapolie  de  Macédoine  (lit,  Suppl., 
p.  83,  n*  503  504 ) et  que  M.  Beulé  rattache  à celle-ci,  pèsent  9>',80  (=  18i  1/2), 
et  3>',85  ( = 72  1/2).  La  première  au  moins  doit  donc  être  une  monnaie 
macédonienne. 

(1)  8*Y12  (cabinet  de  M.  le  duc  deLuynes,  Beulé,  Mon.  d'Ath.,f.  32);  8*',  14 
(Paris,  de  la  collection  Cousinéry, exemplaire  endommage;  Beulé,  p.  17.— 
Mionnet,  It,  p.  112,  n"  11).—  0*',05  (Paris,  Beulé,  p.  17.  Mionnet  u'a  pas  cité 
cette  dernière  pièce  parmi  celles  de  la  collection  Cousinéry). 

(2)  Cheval,  8«',45  (Paris,  collection  Cousinéry,  Beulé,  p.  17).  — Croupe 
d'un  cheval,  4'', 25  (Paris,  collection  Cousinéry?  Beulé,  toc.  cil.);  4>’,22 
i Prokeseli , Ined.,  p.  238,  pièce  trouvée  à Athènes  ; 4>',20  (Paris,  Beulé, 
ibid.).—  Trlquetra,  2>'  00  (Paris,  collection  Cousinéry,  Beulé,  ibid.,  p.  17). 

(3)  8*’,  13 (=153,  Mionnet,  II,  p.  112,  n"  2 ; coinp.  III.  p.  04,  n*  15,  pl.  XL, 
n*  6,  collection  Cousinéry.  M.  Beulé  donne  nu  même  exemplaire  8*', 45,  pro- 
bablement par  erreur). 

(4)  8'’, 50;  S1',!?  (Berlin,  pièce  trouvée  à Szubin,  Beulé,  toc  cil.  p.  31);  8>',35 
(cabinet  de  M.  le  duc  de  Luy  nes,  Beulé,  p.  32);  8*', 10—  4'',22;  4'',  15  (Berlin, 
deSiubin);  4".  12;  3", 08;  3", 85  — 0>',7I  (Siubln),  IP', 70, 0'',G9  (Srubln), 
0>',M>  (Siukin),  G»’, 65  (deux  exemplaires;  — 10,  Hunier,  pl.  LXVII,  1),  o>',63 
(Stubin),  0V ,02  (deux  exemplaires  trouvés  5 Siukin),  0*',60  ( trois,  dont  deux 
de  Srabin),  O»1, 58  (Siubln),  (>>',55  (Siubln  ),  0>',50,  II*',  19  ( Siubln),  0*>,4O 
( deux,  dont  une  citée  parM.  Kr.  Lenormant  dans  le  Cal.  Bchr,  p.  37).— Les 
pièces  sur  lesquelles  nous  ne  savons  rien  de  plus  se  trouvent  au  Cabinet  de 
Paris,  et  proviennent  en  partie  de  la  collection  Cousinéry.  Le  baron  de  Pro- 
kesch,  dans  ses  Monnaies  d’Athènes  (Abhandl.  der  Berlin  Akad.,  1848,  p.  9, 
n*  13),  et  M.  Beulé  (/oc.  cil.,  p.  17),  attestent  que  les  oboles  du  poids  de0>',0l 
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La  principale  pièce  de  la  série  ayant  pour  type  le  Gorgo- 
nium  et  quelquefois  aussi  la  fraction  qui  la  suit  immédiate- 
ment font  exception,  car  souvent  on  voitdansle  carré  creux 
du  revers  une  tète  de  lion  ou  de  panthère  entre  les  deux 
empreintes  du  coin  (1) . 

Toutes  ces  monnaies  appartiennent  à un  seul  et  même 
système,  celui  du  statère  de  l’hocée  ou  attique  moderne. 
La  série  se  compose  du  tétradrachme,  du  didrachme,  de 
la  drachme,  du  triobole,  de  l’obole  et  de  la  demi -obole  (2). 
La  plus  commune  de  ces  pièces  est  l’obole , et  après  elle 
viennent  le  didrachme  et  la  drachme.  Les  plus  rares  sont 
le  triobole  et  la  demi-obole.  Le  type  du  cheval  sur  le  di- 
drachme et  la  croupe  de  cheval  sur  la  drachme  peuvent 
faire  penser  qu’à  l’époque  de  leur  émission , le  didrachme 
ou  statère  était  l’unité  principale  de  la  série,  tandis  que 
le  type  de  la  triquetra  sur  le  triobole  indique  que  dès 
cette  époque  la  petite  unité  était  l'obole.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'il  existe  un  seul  tétradrachme  pesant  plus  de 
17  grammes,  et  le  poids  des  fractions  correspond  par- 
faitement à cette  donnée. 

On  a longtemps  hésité  sur  la  question  de  savoir  à quel 
pays  il  fallait  attribuer  ces  singulières  monnaies,  mais  tout 
s'accorde  à les  faire  reconnaître  pour  athéniennes.  En  effet. 


jusqu'à  0»r,53  (=12  — 10  grains)  s e trouvent  abondamment  à Athènes.  — 
Itorrcll  ( Sum . Chron.,  VI,  p.  128)  confirme  leur  témoignage,  mais  il  ajoute 
que  les  oboles  au  type  de  la  roue  ne  se  trouvent  nulle  part  en  Grèce  en 
aussi  grand  nombre  (?)  qu’à  Athènes  même. 

(1)  Prokesch  ( Ab  h and  l . der  Beif.  Akad.,  18  lü,  p.  74,  pl.  I,  5)  cite  un  di- 
drachme de  cette  espèce. 

(2)  Nous  ne  croyons  pas,  avec  M.  Beulé,  qu’il  soit  possible  de  trouver 
dans  les  trois  pièces  de  0*r,50,  0*r,40  et  0*r,20  le  tritémorion,  le  pentéchalcon 
et  le  trihémitartémorion.  Défait,  les  deux  premières  nous  semblent  être  plutôt 
des  oboles  légères,  et  In  dernière  une  demi  obole. 


Nomenclature. 


Pol<U 

de  la  principale 
unité. 


Ce*  pll*cei 
»ont  athéniennes. 
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par  deux  fois,  elles  se  sont  rencontrées  réunies  en  assez 
grand  nombre  : d’abord  à Athènes  dans  un  trésor  découvert 
du  temps  de  Cousinéry,  elles  y étaient  pêle-mêle  avec  d’au- 
tres monnaies  moins  anciennes,  mais  d’un  type  parfaite- 
ment connu  pour  être  athénien,  (1);  secondement  à Szubin 
près  de  Bromberg,  dans  le  duché  de  Posen,  mais  cette  fois 
avec  une  seule  pièce  d’Athènes  de  date  plus  récente  (2)  ; 
enfin  c’est  d’Athènes  que  nous  arrivent  presque  toujours 
celles  que  l’on  rencontre  isolément.  Les  pièces  de  petit  mo- 
dule au  type  de  la  roue  se  trouvent  cependant  aussi  dans 
le  reste  de  la  Grèce  (3). 

La  chouette  est  indubitablement  l’emblème  d’Athènes; 
le  Gorgonium,  qui  se  trouve  aussi  sur  quelques  pièces 
d’Athènes  plus  récentes,  se  voit  également  sur  les  monnaies 
de  Néapolis  sur  le  Strymon  (ancienne  colonie  athénienne, 
comme  chacun  sait)  : tous  les  types  enfin  peuvent  se  rap- 
porter de  près  ou  de  loin  à la  fameuse  dispute  de  Minerve 
et  de  Neptune  pour  la  fondation  d’Athènes.  11  est  donc 
bien  avéré,  et  ce  n’est  pas  sans  importance  pour  ce  que 
nous  dirons  plus  tard  de  l’Italie , que  toutes  ces  monnaies 
sont  attiques. 


(1)  Cousinéry  (Vot/ageen  Macédoine,  t.  Il,  p.  123).  Ce  trésor  contenait  vingt- 
six  monnaies,  la  plupart  au  type  de  la  roue,  frappées  d'un  seul  cité  et  sans 
légende;  les  autres  avaient  pour  type  la  Gorgone  etune  tétede  tigre  ou  la  Gor- 
gone, la  chouette,  le  dé,  la  triquetra,  le  cheval  et  le  demi-cheval , et  presque 
toutes  étaient  des  exemplaires  isolés;  Il  y avait,  en  outre,  trois  monnaies  ar- 
chaïques au  type  ordinaire  avec  la  légende  A0E- 

(2)  Outre  cela,  il  s’y  trouvait  encore  une  obole d’Ëglne  et  une  autre  pièce 
d'argent,  qui  a été  attribuée  sans  fondement  à Cyxique;  elle  avait  pour  type 
une  tête  de  lion  et  une  étoile  à quatre  rayons.  Cette  dernière  monnaie  avait  le 
[ioids  d'une  obole  altique. 

(3)  M.  Brôndstcdl  ( Voyages  en  Grèce,  1. 1,  p.  118)  acheta  à Lcbadée  deux 
monnaies  au  type  de  la  roue. 
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On  peut  rattacher  à cet  ancien  monnayage  d’argent  un  pu-ct»  j 
monnayage  d’or  tout  à fait  analogue;  en  effet,  il  existe  ,DClel“1'‘' 
une  petite  monnaie  d’or  semblable  à la  pièce  d’argent  au 
type  de  la  roue  ; elle  pèse  1er, 420  (1)  et  appartient  évidem- 
ment au  même  système.  Une  autre  pièce  d’or,  frappée  éga- 
lement d’un  seul  côté,  a pour  type  une  chouette  tournée  à 
gauche  (au  lieu  d’être  tournée  à droite  comme  sur  presque 
toutes  les  pièces  d’une  date  plus  récente),  et  présente  une 
analogie  frappante  avec  les  anciennes  pièces  d’argent  du 
même  type  qui  ont  une  légende.  L’or  en  est  pâte  et  proba-  Um  iirtn  tyrtl 
blementd’un  titre  assez  faible;  le  poids  est  de  l‘r,36  (2).  et  i«»r.  pow». 
Le  poids  de  ces  deux  pièces  ne  correspond,  il  est  vrai, 
avec  celui  d’aucune  des  pièces  d’argent  analogues  ; mais 
elles  rentrent  parfaitement  dans  le  même  système,  car 
elles  valent  l’une  le  douzième  de  l’unité  d’argent  de  17,r,ll, 
et  l’autre  le  douzième  de  l’unité  de  10,r,32  : ces  pièces  sont 
ce  qu’on  a nommé  plus  tard  des  dioboles. 

Ces  faits  numismaiiques  une  fois  établis , étudions  i>p«i*two, 
l’histoire  des  opérations  financières  et  monétaires  de 
, Solon. 

Avant  lui  on  ne  connaissait  à Athènes  et  dans  toute  la  Grèce 
que  le  statère  d’Égine,  frappé  à Égine,  à Athènes  ou  n’irn- 


(1)  Roue,  ou  milieu  un  petit  cercle  avec  un  point  ou  centre,  ij)  Carré 
irrégulier  (22  grains).  — Borrell  [bium.Chron  .,  VT,  p.  1 28)  r|ui  avait  possède 
cette  monnaie  appartenant  aujourd’hui  à la  Banque  d’Angleterre,  remarque 
qu’elle  ressemble  aux  monnaies  ordinaires  au  type  de  la  roue,  in  every 
respect  similnr  in  type  nnd  fabric,  et  qu'il  ne  l'a  [attribuée  A Thèbes  que 
parce  que  le  centre  de  la  roue  ressemble  A un  O. 

(2)  Beuld  ( Mon.  d'Ath.,  p.  Ci).  Ce  savant  et  M.  Musse)  (/oc.  cil.,  p.  02) 
sont  d'accord  sur  la  pAleur  du  métal.  Les  exemplaires  des  cabinets  de 
Paris  et  de  Londres,  les  seuls  connus  jusqu’ici,  jasent  tous  deux  1",3S 
( lieulé,  toc.  cil.,  = 21  grains,  d'après  llusscy). 
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porte  dans  quel  autre  atelier,  et  il  servait  de  base  à toutes 
les  transactions  du  gouvernement  ou  des  particuliers.  Solon 
le  remplaça  à Athènes  par  le  système  perse;  la  demi- 
darique  devint  le  statère  ou  didraclime  attique.  En  sub- 
stituant ainsi  à l’ancienne  une  nouvelle  monnaie  matériel- 
lement plus  légère,  mais  portant  le  même  nom  et  ayant 
légalement  la  même  valeur,  Solon  donna  aux  particuliers 
et  à l'État  un  moyen  facile  de  payer  une  partie  de  leurs 
dettes,  méthode  nouvelle  sans  doute  alors,  mais  souvent 
employée  depuis.  Décidé  à faire  ce  changement  le  législa- 
teur plutôt  que  de  créer  un  nouvel  étalon,  trouva  plus 
simple  et  préférable  d’adopter  comme  étalon  léger  la  da- 
rique  déjà  connue  de  tout  le  monde  à Athènes  où  elle  cir- 
culait depuis  longtemps. 

11  créa  en  même  temps  une  monnaie  d’or,  ce  qui,  outre 
le  profit  considérable  qui  en  résultait  pour  le  trésor  avait 
l'avantage  de  prévenir  les  objections  qu’aurait  pu  soulever 
l'adoption  de  l’étalon  d’or,  s’il  n’avait  dû  servir  de  base 
qu'à  la  monnaie  d’argent. 

i ractioni  de  l'or.  Le  même  système  de  fractions  ne  fut  pas  adopté  pour  les 
deux  métaux.  Nous  ne  connaissons,  il  est  vrai,  jusqu’ici 
qu’une  seule  monnaie  en  or,  mais  elle  suffit  pour  nous 
prouver  clairement  que  la  division  par  sixième  de  statère 
fut  conservée;  seulement  le  nouveau  statère  attique  pe- 
sant la  moitié  du  statère  de  Phocée,  le  poids  de  l'hecté 
attique  devait  nécessairement  être  le  même  que  celui  de 
l’hémihecton  phocéen.  Pour  l’argent,  on  s’y  prit  différem- 
ment, les  moitiés  et  les  quarts  remplacèrent  l’hecté  et  le 
hémihecton  ou,  comme  on  les  a appelés  plu9  tard,  letétro- 
bole  et  lediobole.  La  raison  en  est  toute  simple;  on  con- 
serva à la  nouvelle  monnaie  d’argent  l’ancienne  division  de 
la  monnaie  éginète  et  on  sc  contenta  seulement  de  substi- 
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tuer  un  statère  de  8e', 50  à celui  d’Iigine  qui  pesait 
12e', 40. 

Tous  ces  faits  sont  si  clairs  et  s’enchaînent  si  naturelle-  Authenticité 

ment,  que  cette  réforme  de  l’or  et  de  l’argent  par  Solon,  et  a”!”  dite, 

l’an  de  Rome  160  (Olymp.  xcvi-S),  peut  être  considérée 
comme  un  événement  parfaitement  constaté  et  il  n’est  pas 
sans  importance  pour  la  chronologie  italique. 

Une  nouvelle  réforme  vint  plus  tard  changer  encore  l’as-  nouv.ho  r*r*mc. 
psct  de  la  monnaie  attique.  Les  pièces  furent  alors  frappées 
des  deux  côtés;  le  carré  creux  du  revers  subsista  long- 
temps encore  et  servit  comme  d’encadrement  à la  chouette, 
le  seul  de  tous  les  emblèmes  de  l’ancienne  monnaie  qui  ait 
été  conservé  sur  la  nouvelle  ; on  y joignit  le  nom  de  la  ville 
et  la  tête  de  la  déesse  occupa  le  côté  principal. 

Le  didraclime  si  fréquent  jusqu’alors  disparut  et  le  tétra- 
drachme  qui  avait  été  plus  rare  le  remplaça,  sans  cependant 
prendre  le  nom  de  statère.  Le  nom  de  statère  n’est  même 
plus  usité  du  tout  dans  le  beau  temps  d’Athènes.  Le  déca- 
drachme  n’a  jamais  été  frappé  qu’exceptionnellement.  Les 
trois  anciennes  fractions,  le  triobole,  l’obole,  la  demi-obole, 
continuèrent  à être  émises  en  grand  nombre,  et  on  y ajouta 
le  diobole,  reconnaissable  à deux  chouettes  juxtaposées , 
n’ayant  qu’une  seule  tête,  le  tétrobole,  plus  rare,  avec  deux 
chouettes,  le  trihémiobolion,  le  tritémorion  et  le  tétartémo- 
rion,  pièces  également  rares  d’une  obole  et  demie,  de  trois 
quarts  et  d'un  quart  d’obole  (1).  Le  pentobole  parait  n'a- 
voir jamais  été  frappé  qu’exceptionnellement. 

(I)  Les  historiens  anciens,  nolarnment  Pollux  (IX, G3),parlenldc  ces  mon- 
naies comme  de  monnaies  réelles.  Quant  au  pentobole,  dont  ils  ne  parlent 
pas,  son  existence  ne  peut  être  révoquée  en  doute,  puisque  Husscy  (p.  48),  et 
le  baron  de  Prokesrh  'Münzrn  Alhi- ot.  p.  If)  en  donnent  le  poids.  Nous 
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Lors  de  l'émission  de  ces  nouvelles  pièces  le  poids  du 
tétradrachme  fut  porté  de  17  grammes  à 17«r,àô  (1).  Ce 
dernier  chiffre  est  le  poids  effectif  des  plus  anciens  tétra- 
drachmes  à double  type  ; les  historiens  nous  le  donnent 
comme  celui  de  l’étalon  d’Athènes,  c’est  donc  celui  d’une 
nouvelle  monnaie  et  non  celui  de  la  pièce  de  Solon. 

L’or  suivit  l’argent  dans  cette  nouvelle  réforme  pour  le 
poids  et  même  pour  le  mode  de  fractionnement;  on  ajouta 
seulementau  nom  des  pièces  la  désignation  d’or  (2) , ainsi  on 
disait  un  ^(sUxtov  ypouoû. 

Il  existe  dans  les  collections  des  didrachmes,  des  drach- 


■ie  parlerons  ici  ni  des  cinq  huitièmes  d'obole  ou  pentécalques  (coinp.  Poilu», 
IX,  70),  ni  des  trois  huitièmes  d'obole  pour  lesquels  on  a inventé  le  nom  de 
Irihémitarlémorion. 

(1)  Le  baron  de  Prokesch  {Mùnten  Alh.,  p.fija  trouvé  pour  le  tétradrachme. 
de  cette  classe,  qui  était  bien  conservé,  le  poids  de  17*', 47  (=329 grains). 
Les  statères  d’or  attiques  les  plus  forts  pèsent  S>',64  (=  162  2/3  au  cabinet 
d’Athènes;  Prokesch,  ibid.,  p.  18)  et  8<’,60  eollect.  de  M.  le  duc  de  Luynes, 
Beulé,  toc.  cil.,  p.  62;=  132,8,  Thomas,  Cal.,p.  202;  eomp.  Hussey,  p.  #1). 
—La  drachme  d’or  la  plus  forte  pèse  4«',3S  (Cab.  de  France,  Beulé,  loc.  cil., 
p.  62).  On  voit  que  ces  monnaies  nous  ramènent  au  tétradrachme  un  peu  plus 
léger,  pesant  17>',28,  et  c’est  aussi  le  poids  ordinaire  de  la  monnaie  altique 
de  fabrique  plus  récente.  En  effet  le  décadrachme  de  la  eoliecUon  Thomas 
pèse  43,r,02  ( = 064,  Cal.  p.  203),  ce  qui  donne  un  tétradrachme  de  17»', 21. 
Ceci  prouve  seulement  qu’à  l’époque  où  l’on  frappa  la  plupart  des  pièces  d’or 
d’Athènes,  le  poids  du  tétradrachme  avait  baissé  d'environ  0‘r,2. 

(2)  Sur  une  inscription  de  la  3*  année  de  la  scv*  olympiade,  publiée 

dans  le  Corpus  inscr.  pr.,  n*  liO,  on  lit  : Avipoiv  EXitooito»  àirr!px«vo 
Xpuoiî  hb  (c’est-à-dire  deux  drachmes/;  OpasuXXo;;  Eùwjvupei»;  yjiusOv  C 
(c’est-à-dire  ApwodoXiov  ) Il  Arytyaiw.  Hussey  (/oc.  cil., 

p.  96)  a rétabli  le  véritable  texte  de  l’inscription  d'après  l'original  ; 
XPYlONsCtîTATHPE,  mais  II  n'en  a pas  saisi  le  sens.  C’est  II.  Bteckh 
( Staatshaushalt .,  seconde  édition,  t.  Il,  p.  261)  qui  en  a donné  le  véritable 
sens.  La  nature  du  document  et  l'antithèse  qui  s’y  trouve,  prouvent  suffi- 
samment qu’il  s’agit  bien  ici  d’argent  monnayé  attique,  et  non  d’une  autre 
valeur  quelconque. 
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mes,  des  trioboles,  des  dioboles,  des  oboles,  des  trois  quarts, 
moitiés,  quarts  et  huitièmes  d’obole;  en  ne  voit  sur  les 
quatre  petites  divisions  en  or  ni  légende  ni  la  tête  dp 
Minerve;  elles  sont  marquées  seulement  d’une  chouette  et 
ce  sont  des  bractéates  frappées  d’un  seul  côté  (1).  On  voit 
que  dans  cette  nouvelle  réforme  la  monnaie  d’or  n'est  pas 
tout  à fait  soumise  aux  mêmes  lois  que  celle  d'argent; 
ainsi  le  didrachme  et  le  huitième  d'obole  existent  en  or, 
et  on  les  chercherait  vainement  dans  la  série  d’argent. 

On  estime  qu’en  général  l’or  vaut  dix  fois  l’argent,  et  s»  nua. 
cette  proportion  peut  être  exacte  au  point  de  vue  du  com- 
merce international,  car  l’ Athénien  ne  pouvait  certaine- 
ment pas  faire  accepter  en  Perse  son  statère  d’or  au-dessus 
du  prix  auquel  la  darique  était  cotée  à Athènes.  Mais  il  est 
impossible  d’admettre  que  les  Athéniens  aient  basé  sur  ce 
rapport  la  valeur  de  leurs  diverses  monnaies.  L’échafau- 
dage ingénieux  construit  sur  cette  supposition  s’écroule 
devant  les  faits  et  devant  l’impossibilité  qui  en  résulterait 
de  faire  concorder  les  monnaies  d'or  avec  celles  d’argent. 

Comment  admettre,  par  exemple,  que  le  huitième  d'obole  en 
or  valait  une  obole  un  quart  d’argent  plutôt  qu’un  nombre 
rond?  A quoi  bon  d’ailleurs  essayer  de  deviner  quelle  pou- 
vait être  cette  valeur  purement  de  convention  ? Ne  voyons- 
nous  pas  que  le  comique  athénien  Cratès  (Olymp.  ucxxu-3. 


(I)  M.  Beulé  (Mon.  <f  Ath.,  p.  62  et  86)  en  donne  le*  ligure*  et  le»  poids. 
I.e  quart  de  statère  (Cab,  de  France)  pèse,  d’après  lui,  2‘',I2  ; le  sixième 
de  statère  (Cab.  de  Turin),  I",a4  ; le  dousième  de  statère  (Cab.  de 
France,  = 14  1/4,  Mlonnet,  111,  Suppl.,  p.  536,  n*  2).  O1', 76,  et  trois  quarts 
de  ce  douzième,  O*’, 55  (Cab.  de  France);  la  moitié  (Cab.  de  France)  pèse 
0*’,35;  le  quart  (Cab.  de  France),  0",17  ; le  huitième,!)",  10  (Cab.  de  France), 
0<',08.  Outre  ces  pièces,  il  parait  qu'il  a existé  encore  une  autre  pièce 
beaucoup  plus  petite  (Beulé,  p.  62). 


Digitized  by  Google 


78 


INTRODUCTION  HISTORIQUE. 


Conclusion 
probable  k tirer 
•le  cette  valear. 


Preuve* 

h l'appui  de  cette 
hypothèse. 


30â  de  Home)  dit  positivement  que  I’/.^Iextov  yjiuac,;»  (1)  valait 
hnit  oboles?  C’est  bien  de  l’or  attique  que  Cratès  parlait,  et 
il  ne  faut  pas  oublier  qu’à  cette  époque  l’unité  de  compte 
n’était  plus  le  statère  de  Solon,  mais  la  drachme.  Si  nous 
appliquions  au  statère  la  division  par  six,  I'IijiUxtov  devien- 
drait l'obole  d’or  et  tomberait  au-dessous  de  sa  valeur  mé- 
tallique, en  le  calculant  à huit  oboles  d’argent,  ce  qui  est 
impossible.  Au  contraire  si  nous  considérons  rft(iuxTov 
comme  un  *,ijuo65Xiov,  nous  obtenons  pour  les  pièces  d’or  les 
valeurs  suivantes  qui  sont  dans  des  proportions  tout  à fait 
admissibles. 


VALEUR 

intrinsèque  dn  métal. 


Statère 20  drachmes. 

Drachme 10  — 

Triobole 5 — 

Diobole 20  oboles. 

Obole  (hccté) 10  — 

Tritemorion 71/2  — 

Hémiobolion  jhémihcctonl.  6 — 

Tartémorion 21/2  — 

Huitième  d'obole 11/4  — 


VALEUR 

monétaire. 

32  drachmes. 
16  — 

8 — 

32  oboles. 

16  — 

12  — 

8 — 

4 — 

2 — 


Ainsi  les  Athéniens  donnèrent  à leurs  pièces  d’or  une  va- 
leur de  convention  dans  la  proportion  de  1 : 16,  et  par  con- 
séquent beaucoup  plus  élevée  que  leur  valeur  métallique. 
Ne  pourrait-on  pas  en  conclure  qu’à  Athènes,  comme  plus 
tard  à Rome,  sous  la  République,  on  ne  frappa  de  monnaie 
d’or  qu’exceptionnellement  et  dans  les  cas  de  nécessité? 
Ce  qui  semble  confirmer  cette  supposition  c’est  que  dans 
les  Grenouilles  d’Aristophane,  il  est  question  d’une  émis- 


(I)  On  lit  dans  Pollux,  IX,  G2  : VijAlcxxdv  im  [Ju&vOivtic,  ôCùaoî. 

C'était  évidemment  la  pièce  d'or  bracténtede  0*T,3ô  qu'il  voulait  désigner. 
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sion  semblable  de  monnaie  d’or  l’an  de  Home  3i7  (Olymp. 
i.xxxxiii-2),  et  que  cette  mesure  coïncida  avec  une  dépré- 
ciation des  monnaies.  Il  est  inutile,  pour  le  but  que  nous 
nous  proposons,  de  parler  de  la  monnaie  de  cuivre;  il  nous 
suflira  de  dire  que  son  usage  à Athènes  ne  remonte  qu'à 
l’époque  de  Périclès  (310  de  Rome)  (1). 

La  darique  sert  également  de  base  au  système  corinthien 
et  son  unité  principale,  d’après  ce  que  nous  en  connais- 
sons, est  une  pièce  d’argent  frappée  d’nn  seul  côté,  qui 
remonte  à une  haute  antiquité  (2)  et  qui  porte  l'emblème 
de  la  ville,  le  Pégase,  avec  l’initiale  de  son  nom?.  Cette 
pièce  pèse  environ  8",  AO  (3)  ; elle  est  donc  analogue 
à la  moitié  de  la  pièce  de  Phocée,  à la  darique  d’or  et  à 
l’ancien  didrachme  d’Athènes.  Les  pièces  de  Corinthe  dont 
le  revers  nous  offre  la  tète  de  Pallas  casquée  dans  un  carré 
creux,  et  plus  tard  sans  le  carré,  pèsent  un  peu  plus  que 
les  premières  : nous  avions  fait  la  même  remarque  pour  les 
monnaies  d’Athènes  de  la  seconde  époque.  Elles  pèsent  en 


(I)  On  peut  voir  dans  Ior  ouvrages  de  MM.  Hussev(p.  113)  et  Boule  (Mon. 
il'Alh.,  p.  74),  les  plus  anciennes  monnaies  de  cuivre  attiques  avec  la  lé- 
gende AQE. 

(î)  Hussey  mentionne  à la  vérité  (toc.  cil.,  p.  56)  deux  monnaies  de  Co- 
rintbe  fort  anciennes  appartenant  au  Musée  Britannique  et  provenant,  l'une 
de  la  collection  do  Payne  Knight,  l'autre  de  Borrell  ; la  première  a beaucoup 
souffert,  la  seconde  pèse  120,83  ( = 198),  ce  qu’il  regarde  comme  le  poids  de 
la  monnaled'Eglne.Iln’en  indique  pas  le  type.  Volcicomment  le  catalogue  de 
Payne  Knight  (p.  5)  décrit  la  première  : Didr.  Aegin.  subaer.—AR.  I.  Equus 
n/ntus  d.  slans.  1)1  Quadratum  ijuadripnrlilum  incusum  antiquisnma  fnrm<r. 
Il  semble  évident  que  ces  monnaies  appartiennent  4 l'Asie  Mineure,  peut- 
être  4 Lampsaque;  elles  sont  trop  fortes  pour  des  statères  d'Bglne. 

(3)  8*', 82  ( = 166,  Mionnet,  IV,  Suppl.,  p.  33,  n”  178);  8*’, 46  (=130,5, 
Leake) ; 8", 42  ( = 158  1/2,  Mionnet,  IV.  Suppl.,  p.  32,  n*  176);  8 *',IO 
(=  158,25,  Cab.  de  Berlin,  Birckh,  toc.  cil.,  p.  97);  8*', 34  (=  128  3/4, 
Hunier);  8*', 16  ( = 126,  Leake);  7", 58  1 = 117,  Leake).  M.  le  baron  de 


La  «Urique 
eat  également 
le  point  de  dépai t 
du  aystbme 
corinthien. 


Son  type 
et  »on  poids. 


Digitized  by  Google 


80 


INTRODUCTION  HISTORIQUE. 


Division» 
avec  leurs  types 
et  leurs  poids  dans 
l’origine. 


général  de  8*'.66  à 8«',50,  niais  jamais  au-dessus  (1),  et 
elles  sont  évidemment  taillées  sur  l’étalon  attique  posté- 
rieur à Solon  de  8‘%73. 

Les  fractions  de  fabrique  ancienne  frappées  d’un  seul 
côté  sont  en  général  des  tiers  dont  le  poids  normal  est 
de  2‘r,9l , ils  ont  le  môme  type  que  l’unité  (2),  des  sixièmes 
de  1^,45  avec  le  demi-pégase  (3),  enfin  des  dix-huitièmes 
de  0",48  avec  le  type  de  l’unité  (à).  Il  est  douteux  qu’il 


Prokesrh  ( /nerf.,  p.  287)  donne  comme  poids  ordinaire  de»  monnaie»  de 
cette  classe , 8<',39  ( = 15R  ) ; nous  devons  nous  contenter  de  ces  renseigne- 
ments. Ces  pièces  ont  été  taillées  bien  moins  exactement  que  les  monnaies 
attiques  plus  anciennes , et  11  est  certain  que  ia  plus  forte  a du  surpold». 

(1)  On  connaît  une  pièce  Isolée  et  ayant  du  surpolds.sansaucun  doute,  qui 
pèse  SK',  H (=  172)  et  qui  peutétre  considérée  comme  uneexception;  les  poids 
les  plusélevésdes  monnaies  de  cette  classe  sont,  d'après  Mlonnet  (Poirf»,  p.  108 
et  sulv.),8*',66(=163,i4irf.,p.  Ill,n*26l  du  Suppl.); 8*%63(=  1821/2,  iM, 
p.  108,  n*  975),  et8,r,62  (=  182  1/4,  ibid. , p.  110,  n*  21 4 du  Suppl.).  La  plus 
grande  partie  de  ces  didrachmes  pèse  entre  8>',60  et  8>',60.  Le  baron 
de  Prokesch  (/nerf.,  p.  2G8)  est  d'accord  avec  les  autres  auteurs  et  donne  le 
mèmepoids.Lesmonnalesavec  la  légende  AAEIANÀPOZ  dont  SI.  Ikcckli 
fait  mention  (Metr.  Unlersuch..  p.  94)  nous  paraissent  suspectes  (Mlonnet,  I, 
p.  319,  n’  999),  et  leur  poids,  tout  à fait  différent  de  celui  des  autres  pièces, 
n'est  pa9  fait  pour  dissiper  nos  doutes. 

(2)  2*r,76  ( = 52,  Mlonnet,  IV,  Suppl.,  p.  33,  n"  179).  — Comp.  Prokesch, 
/nerf.,  p.  267.  — Parmi  les  monnaies  plus  récentes  sur  lesquelles  on  volt  une 
tète  de  femme  dans  un  carré  creux,  il  s'en  trouve  de  2<r,85  (=  44,  Hunier ’i; 
les  plu»  récentes  de  toutes  sont  fort  abondantes,  le  carré  en  a disparu, 
mais  on  y 111  des  noms  de  monétaires  ; elles  sont  un  peu  plus  légères  et 
pèsent  le  plus  ordinairement  de  2*', 55  à 2“,33  ( = 48  — 44,  Prokesch, 
/nerf.,  p.  269). 

(3)  Les  monnaies  avec  le  carré  creux  au  revers  pèsent  1*’,83  ( = 25, 
Prokesch,  toc.  cit.,  p.  267  ),  1 *',20  (=24  1/3,  Prokesch,  ibid.),  celles  sur  les- 
quelles on  voit  une  tète  de  femme  dans  le  carré  creux,  In, 35  (=25  1/2, 
Mionnet,  IV,  Suppl.,  p.  33,  n*  182),  et  celles  qui  sont  plus  récentes  ne 
s'écartent  pas  beaucoup  de  ces  poids. 

(4)  on, 41  (=  6,3,  Leake,);  O*, 37  (=  5,7,  Leakc);  0>',3G  (=  5,5, 
Leake);  0>',34(=6  1/2,  Prokesch.  /nerf.,  p.267);  0<',33(  = 0 1/4,  Mlon- 
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existe,  ou  du  moins  il  est  fort  rare  de  trouver  des  pièces 
de  deux  tiers  (1)  et  d'un  douzième  (2).  Dans  la  série  plu3 
récente  la  pièce  qui  représente  la  moitié  de  l'unité  est  très- 
rare  et  elle  a un  type  particulier;  cette  exception  n’est 
certainement,  pas  l'effet  du  hasard;  on  voit  sur  le  droit  Ilel- 
lérophon  monté  sur  le  cheval  Pégase  et  au  revers  la  Chi- 
mère (3) . Dans  cette  même  série  les  douzièmes  et  les  dix- 
huitièmes  sont  remplacés  par  des  dixièmes  sur  lesquels  on 
voit  Pégase  des  deux  côtés  (h)  et  des  vingtièmes  avec  Pégase 
et  le  trident  (5). 


net,  IV,  Suppl.,  p.  33,  n”  177).  Le  baron  de  Prokesch  (/oc.  cil.  ) considère 
cette  pièce  comme  ie  vingt-quatrième  du  statère,  dont  le  poids  normal  se- 
rait de  0*\3G.  Mais  le  poids  des  pièces  s’oppose  A cette  attribution,  car  nous 
voyons  qu'en  general  les  autres  tractions  de  Corinthe  et  des  autres  villes  sont 
plus  souvent  trop  faibles  que  trop  fortes.  Il  faut  mettre  dans  cette  caté- 
gorie la  pièce  d'or  avec  la  légende  KO  et  le  Pégase  volant  au  droit , et  un 
trident  renversé  au  revers;  elle  pèse  O1', 4 8 (=0,  Prokesch,  ibid.,  p.  251,  à 
l'article  de  Corqjre). 

(1)  Pégase  bridé,  tj!  Tète  de  femme  d’ancien  style;  poids,  4«',0<!  ( = 7 G,  G, 
Leake  ).  Nous  n’avons  pas  vu  celte  pièce  citée  ailleurs. 

(2)  C’est  dans  cette  série  que  semblent  devoir  être  rangées  les  monnaies  sur 
lesquelles  on  voit  Pégase  avec  le  carré  creux  au  revers,  pesant  0»\GI(=  Il  1/2, 
Prokesch,  /nerf.,  p.  267).  Il  en  est  de  même  de  celles  d’une  époque  plus  récente 
sur  lesquelles  on  voit  Pégase  et  la  tête  de  Méduse  au  revers  (Mionnet,  IV, 
Suppl.,  p.48,  n”3!2),  de  0>',G9  (=  13,  Prokesch)  A 0‘’,48{=  II,  Prokesch). 

(3)  3*',8G(  = 10, G, Leake) ; 3*',81  (Cab.  de  Berlin,  Pinder,  Ant.  Münzcn, 
p.  51);  31', 80  (=71  1/2,  Mionnet,  II,  p.  1G7,  n"  132).  — Il  est  fort  douteux 
qu’il  existe  des  quarts,  comme  le  suppose  M.  le  baron  de  Prokesch  ( loc.  cil., 
p.  279).  Quant  aux  tiers,  le  poids  en  diminue  tellement,  que  les  plus  faibles 
Unissent  par  arriver  au  poids  du  quart;  mais  comme  le  type  ne  varie  pas, 
il  est  difficile  de  croire  que  ce  soit  encore  une  pièce  différente. 

(4) 0«r,99(  = 15,3,  Mus.  Brlt.);  0‘’,0t  ( = 14 , Ilunler,  Leake;  0«',89 
( = 16  3/4,  Mionnet,  IV,  Suppl.,  p.  34,  n*  185)  ; 0«',85  (=  13,2,  Leake).  Le 
baron  de  Prokesch  {loc.  cil.,  p.  2G9)  donne  A celte  pièce  de  0",85  A 0*',80 
(=16  — 15). 

(5)  0*',42  ( = 6,5,  Leake).  Le  baron  de  Prokesch  (loc.  cil.)  attribue  A cette 
pièce  le  poids  de  0**,37  (=9  — 7). 

6 


Dan*  la  série  i>lns 
récente. 
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Happrochemcnt 
cotre  I«  système 
«le  Corinthe 
< t ceux  de  l'Asie. 


DVu  II  résulte 
une  différence 
radicule  mrc  1* 
monnaie  attique 


Évidemment  ci*  système  a pour  base  la  même  unité 
île  poids  que  le  système  attique,  mais  il  s’est  développé 
d’après  d’autres  principes  et  il  se  rapproche  beaucoup 
plus  des  monnaies  asiatiques.  Corinthe  a conservé  l’unité, 
le  poids  et  les  divisions  du  statère  de  Phocée;  seule- 
ment comme  nous  l’avons  vu  pour  les  pièces  royales  d’or 
en  Lydie  et  en  Perse  la  moitié  a pris  la  place  de  l’unité. 
I.’hecté  est  à Corinthe  comme  dans  l’Asie  Mineure  la  pièce 
importante  et  se  divise  par  sixièmes;  par  contre,  les  quarts 
et  les  huitièmes,  la  drachme  et  le  triobole  qui  existent  h 
Athènes  ne  se  trouvent  pas  dans  la  monnaie  de  Corinthe. 
Ce  système  a donc  été  directement  importé  de  l’Asie-Mi- 
neure  sans  passer  par  Athènes,  et  si  l’un  de  ces  deux  sys- 
tèmes a dû  faire  un  emprunt  à l’autre,  on  pourrait  plutôt 
admettre  que  ce  fut  Solon  qui  vint  chercher  à Corinthe 
le  prototype  de  son  statère.  Ce  n’est  donc  pas  sans  raison 
que  les  historiens  et  les  inscriptions  mentionnent  la  mon- 
naie corinthienne  comme  une  monnaie  particulière,  et  tout 
à fait  indépendante.  La  principale  pièce  d’argent  de  Corinthe 
pèse,  il  est  vrai,  moitié  moins  que  celle  d’Athènes,  mais 
ce  n’est  pas  une  raison  pour  que  la  drachme  corinthienne 
dont  il  est  fait  mention  dans  Thucydide  (1)  et  sur  les 
inscriptions  de  Corfou  (2)  soit  la  même  que  celle  d’Athènes. 
En  effet,  le  signe  de  la  moitié  qui  se  voit  à Athènes  sur  le 
triobole,  se  trouve  à Corinthe  sur  le  sixième  de  statère  qui 
vaut  juste  autant  que  le  diobole  attique.  Les  mêmes  noms 
ne  désignent  donc  pas  des  pièces  de  même  valeur  à Corinthe 
et  à Athènes. 


(1)  dans  une  proclamai  ion  de  Corinthe. 

(2)  Corpui  in  fer.  gr.f  n#  1845. 
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A Athènes.  A Corinthe. 

Un  statère  vaut 2 drachmes.  3 drachmes. 

(Deux  tiers I 1/3  — 2 . — 

(La  moitié t — lt/2  — 

Un  tiers i oboles.  1 — 

Un  sixième 2 — 3 oboles. 

(Un  dixième 1 t ;'S  — t 4/5  — 

(Un  douzième I — t t/8  — 

Un  dix-huitième 8/3  — t — 

(Un  vingtième 3/5  — 9/10  — 


Il  est  difficile  de  justifier  dans  la  série  corinthienne  la 
présence  des  pièces,  rares  du  reste,  d’une  drachme  et 
demie  et  d'une  obole  et  demie;  quoi  que  frappées  à Corinthe 
elles  semblent  dues  à une  influence  attique,  que  pourrait 
indiquer  leur  type  le  Goryonium. 

Lorsque  nous  étudierons  les  monnaies  siciliennes,  nous 
pourrons  nous  rendre  compte  des  circonstances  qui  ont 
amené  plus  tard  les  Corinthiens  à diviser  leur  statère  en 
dix  petites  unités  au  lieu  de  dix-huit;  nous  ferons  seule- 
ment remarquer  en  passant  que  le  statère  de  Syracuse  se 
divisait  par  dix  et  que  le  onrf.p  Ô£xiXctpo<  corinthien  dont 
parle  Aristote,  qui  avait  cours  aussi  bien  à Corinthe  qu’en 
Sicile,  était  pour  ainsi  dire  la  monnaie  nationale  de  cette  lie. 

g XIV. 


Lw  eyatàmt*  fVAthfcnoji  ot  «î»*  Corinthe  passent  en  Arie  Minoar**. 


Les  monnaies  altiques  et  corinthiennes  étaient  encore  fort 
peu  répandues  dans  le  reste  de  la  Grèce  avant  Alexandre  le 
Grand.  A cette  époque,  le  système  monétaire  des  Athéniens, 
en  particulier,  n'avait  été  adopté  ni  par  leurs  propres  colo- 


Tableau 
comparut  if 
de  la  valeur 
des  plfeecs  de  mPtne 
dé  nom!  nation 
il  Athènes 
et  h Corinthe. 


Monnaies  slculo- 
coilntlilenncft. 


Circulation 
restreinte 
des  monnaies 
athéniennes 
et  corinthiennes 
avant  Alexandre. 


Digitized  by  Google 


pftces  d‘Kri{tric 
rapprochera 
du*r«tôaicntti«|Me. 


84  INTRODUCTION  HISTORIQUE, 

nies,  comme  Néapolis  sur  le  Strymon,  ni  par  aucun  des  États 
de  la  Grèce,  excepté  toutefois  Mégare  (1)  et  peut-être  quel  - 
que autre  ville  voisine  sans  importance. 

Une  série  de  monnaies  peu  commune  et  qui  a pour  type 
le  taureau  d’un  côté  et  au  devers  le  polype  dans  un  carré 
creux , mérite  d’ètre  remarquée  plus  particulièrement.  La 
lettre  E se  voit  sur  les  deux  faces  (2) , on  attribue  ces  sortes 
de  monnaies  à Erétrie  dans  l'îlc  d'Eubéc,  et  elles  appar- 
tiennent au  système  euboïque,  sans  être  cependant  frappées 
sur  le  pied  des  monnaies  d’Égine  généralement  adopté  dans 
l’îlc  d'Eubée.  Les  pièces  de  cette  série  sont  des  tétradrach- 
mes,  des  didrachmes,  des  trioboles  et  des  hémioboles  assez 
semblables  aux  pièces  analogues  (3)  qui  remplacèrent  à 
Athènes  les  monnaies  de  Solon;  on  les  trouve  à Athènes 
mêlées  avec  les  anciennes  monnaies  de  l’Attique  (4). 
Sans  aucun  doute  la  puissance  exercée  par  Athènes  sur 
une  partie  de  Me  d’Eubée,  à une  époque  reculée,  n’a 
pas  été  étrangère  à cette  fabrication , et  on  pourrait  peut- 
être  la  faire  remonter  au  séjour  des  Pisistratides  à Ëré- 
trie.  C’est  cette  série  d’Érétrie  qui  a fait  dire  à Héro- 


(I)  Tête  d'Apollon.  Ijî  Lyre;  METAPEflN  (Mlonnct,  II,  p.  140,  n"  310}, 
4*',I3  (=63,8,  Thomas,  Cal.,  p.  307). 

(J)  Mlonnct,  II,  p.  278,  n-  161,  pl.  L,  n*  8. 

(3)  I7*',45(=269  1/4,  Hunter,  p.  147);  — 7<*,80(=  121,3,  Thomas,  Cal., 
p.  228);  7<\8I  (121,  Leake ) ; — l^i»  ( = 30  1/4,  Hunier;  l»’,60  ( = 25,7, 
Leake);  f’,30  (=  20,  Hunter)  ;f',28  (=  18,7,  Leake)  ; 0«',29  (=4,5,  Leakc). 
— Les  monnaies  authentiques  de  Carystua,  qui , du  reste,  sont  plut  récente*, 
sont  de  la  même  valeur  : 8<\03  (=  124,  Mus.  Brit.);  7»', 73  ( = 145  1/2, 
Mionnet,  Poids,  p.  124,  n*  15);  7«',5«  ( = 116  3/4,  Hunter);  — 3*’, 03  ( = 56, 
Leake);  — 3«',12  (=  64  1/2,  Mionnet,  loe,  cil.,  n*  12);  - 0>',62  (=11  3/4, 
Mionnet,  loc.cit.,  n*  13).  Il  faut  remarquer  que  le  didraehme  se  trouve  éga- 
lement dans  rette  üérle. 

(41  Mionnet,  H,  p 113,  n-  16,  17  et  18. 
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dote  et  d’après  lui  à presque  tous  les  historiens  romains 
que  les  monnaies  attiques  appartenaient  au  système  eu- 
boïque,  tandis  que  les  monnaies  euboïques  proprement 
dites,  celles  de  Chalcis  en  particulier,  sont  entièrement 
différentes  ; c'est  peut-être  aussi  ce  qui  a fait  regarder  par 
quelques  auteurs  le  didrachme  au  type  du  taureau  (1) 
comme  la  plus  ancienne  des  monnaies  attiques.  Néanmoins, 
après  avoir  comparé  soigneusement  entre  elles  toutes  ces 
diverses  monnaies,  il  nous  parait  certain  que  les  pièces  dont 
nous  parlons  ne  sont  pas  antérieures  à celles  d’Athènes, 
et  qu'au  contraire  elles  ont  été  frappées  à Érétrie  sur  le 
modèle  des  pièces  athéniennes. 

Le  système  corinthien,  mais  non  toutefois  à une  époque  ville,  et 
fort  ancienne,  fut  plus  répandu  que  celui  d'Athènes.  Les 
plus  anciennes  mounaies  du  Péloponnèse  et  un  bon  nombre  «rintiifta. 
de  celles  que  leur  fabrique  ou  leurs  légendes  font  classer 
parmi  les  plus  récentes  dérivent  de  l’étalon  éginète  ; nous 
citerons  en  particulier  les  monnaies  de  Sicyone,  celles  d’Ar- 
gos,  de  l'Arcadie,  de  l’Ëlide  et  de  la  Messénie  (2).  Les  mon- 
naies de  la  ligue  achéennc  frappées  après  l’an  de  Rome  h~k 
(Olymp.  cxxv-1),  ainsi  que  celles  de  Mégalopolis  et  de 
Sparte  de  la  môme  époque , sont  entièrement  différentes. 

Elles  ont  toutes  été  frappées  sur  le  môme  modèle,  et  leur 


(1)  Btt'Ckh,  Met.  Uniers.,  p.  121. 

(2)  On  doit  ranger  dans  la  même  categorie  les  stnléres  frappes  des  deux 
eûtes  et  avec  U légende  APfEIflN,  pesant  12”, 55  (=189)  et  au-dessous, 
ainsi  que  les  moitiés  et  les  quarts  qui  s’y  rattachent  (Borrell,  Sum.  Chron., 
VI,  p.  12.  — Thomas,  Cal.  p.  222, 223).  — On  peut  en  dire  autant  des  sta 
têres  avec  la  légende  ME22ANIfiN,  de  12”, 20  (=  188,3,  Thomas, 
p.  222),  des  nombreuses  petites  monnaies  d'Argos  (Mionnct,  Poith,  p.  116.— 
Thomas,  p.  72-11,  et  qu'on  peut  regarder  comme  des  trlnbnlcs  et  des  oboles 
d'Rgine. 
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poids  varie  de  2‘r,77  à 2 grammes  (1).  Le  traité  d'alliance 
stipulait  que  tous  les  Etats  de  la  ligue  devaient  avoir  une 
seule  et  môme  monnaie  (2)  ; mais  Corinthe  et  le  Pélopon- 
nèse avaient  eu  jusqu’alors  des  systèmes  monétaires  com- 
plètement distincts,  et  il  fallait  choisir  entre  les  deux. 
Il  est  certain  que  les  pièces  de  la  ligue  achéennc  se  rappro- 
chent plus  de  la  drachme  corinthienne  dont  le  poids  normal 
est  de  26,,91  que  du  triobole  éginète  qui  pèse  3", 10. 

Dans  le  nord  de  la  Grèce  les  monnaies  des  Locriens  Ozoles 
sont  quant  au  poids  et  au  type  de  fidèles  copies  des  pièces 
de  Corinthe  (3).  On  peut  en  dire  autant  des  monnaies  par- 
ticulières aux  villes  de  l’Acarnanie  et  du  golfe  d’Ambracic, 
telles  que  Anactorium,  Leucas,  Argos  Amphilochium  et 
Ambracie,  tandis  que  par  une  anomalie  singulière  celles  qui 
appartiennent  à la  confédération  étolienneet  acarnanienne 
sont  toutes  différentes  et  dérivent  du  statère  d’argent 
perse  (h).  Les  pièces  archaïques,  frappées  d'un  seul  côté 


(1}  Une  monnaie  semblable  et  ancienne  gravée  dans  l'ouvrage  de  Cousinéry, 
Essai  sur  Us  monnaies  de  ta  ligue  achèenne,  pl.  I,  n*  I (Mionnet,  IV,  Suppl., 
p.  I,  n*  1),  pèse  2*', 77  (=42, 7, Thomas,  Cal.,  p.  20*),  et  la  plu* forte  de  toutes 
celle*  que  donne  Mionnet  ( Poids,  p.  105-107  ) , est  de  2"', 51  (=47  3/4). 

(2)  Polyb.,  Il,  37. 

(3)  Los  deux  pièces  les  plus  forlesde  cette  série  ont  été  décrites  par  Leake, 
qui  le  premier  les  a restituées  à leur  véritable  pairie;  elles  pèsent  8‘\G3 
( = 133,2),  et  2<',ti2  ( = 40,5).  Les  petites  monnaies  de  0,r,(i3  ( = 9,7  ) et 
au-dessous,  appartiennent  aux  Locriens  de  l’Italie. 

(4)  Vng.  liockh  (Jfef.  Inters.,  p.  97).  La  monnaie  attribuée  à Lvslmachia 
d'Étolie,  d’après  Hunier,  appartient  plutôt  à Anactorium;  les  tétrndrachmcs 
plus  récents  de  l’Étoile  n’ont  rien  de  commun  arec  le  système  monétaire  de 
Corinthe,  mais  ils  npparUcnncnt  déjà  à l'époque  macédonienne.  La  série  mo- 
nétaire la  plus  ancienne  de  l’Étoile  se  compose  de  trois  pièces  pesant  10<r,i* 
( = 199  1/4,  Mionnet,  Poids,  p.  90  ) ; 5", 30  ( = 82,8,  Leake  ) ; 2‘’,55  ( = 48, 
Mionnet,  ibid.,),  qui  représenlent  l’unité,  la  moitié  et  le  quart.  La  série 
acarnanienne  n’esl  pas  différente. 
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au  type  île  la  vache  allaitant  son  veau,  que  l'on  attribue 
tantôt  à Corcyre  tantôt  à Dyrrachium,  et  qui  appartiennent 
certainement  à l’une  de  ces  deux  villes  ou  à toutes  les  deux 
à la  fois,  sont  des  statères  corinthiens  (1).  Quelques-unes 
des  monnaies  de  ces  deux  villes  d’une  époque  plus  récente 
et  frappées  des  deux  côtés  ont  même  copié  le  type  et  le 
poids  des  monnaies  de  Corinthe  (2).  Quelques-unes  des  plus 
anciennes,  au  contraire,  au  même  type  et  frappées  d’un  seul 
côté,  ont  le  poids  du  slatère  perse  (3);  les  monnaies  plus 
récentes  de  Corcyre,  Dyrrachium,  Apollonia  et  toutes  celles 
de  Zacynthe  et  de  Céphalonie  dérivent  du  même  poids. 

Quelques  villes  de  l’Orient  frappèrent  des  monnaies  d’ar- 
gent d’après  le  système  corintho-attique.  Nous  pouvons  citer 
le  statère  d’argent  que  Thémistocle  fit  frapper  en  sa  qualité 
de  seigneur  de  Magnésie  sur  le  Méandre  ( vers  l’an  280  de 
Rome;  Olymp.  Lxxvm-â)  (A)  ; un  autre  statère  semblable  de 
Seuthès  de  Thrace  avec  l’inscription  2EY0A  APrYPION  (5), 
est  frappé  d’après  le  système  corinthien.  C’est  probablement 
le  »i6p<ùv«v  avec  lequel  Thibion  (ti),  successeur  de 

Xénophon  dans  le  commandement  des  troupes  grecques  à la 


(1)  8«'I3  ( = là3,  Mionnct,  II,  p.  37,  n*  79);  8‘',0G  ( = lil  3/1.  Mionncl. 
Il,  p.  37,  n*  80);  7«r,48  (=  115,4,  Leake,  à l'article  Cot'cijrc ).  Avec  la  le* 
gende  EN  t 7*r,82  ( = 147  1/4,  Mionnct,  11,  p.  44,  n"  105). 

(2)  8‘r,40  ( ==  131,  Lcake)  ; 8‘%34  ( = 128  3 4,  Hunier  ). 

(3)  llsr,58  (=218,  Prokeech,  lned.t  p.  249);  ll*r,05,  (=  208,  exemplaire 
usé,  Prokesch,  loc.  cit.  ). 

(4)  0EMIXTOKAEO2.  Apollon  debout,  iy  Corbeau  dans  un  carre 
creux.  Poids,  8*',  50.  ( Waddington,  Revue  num.t  1850,  p.  40,  pl.  III,  n*  2.) 

(5)  Cavalier,  la  chlamydc  sur  l'êpaule,  galopant  la  lance  en  arrêt,  fy  Lé- 
gende dans  un  carre  creux,  8«rf40  (duc  de  Luyncs,  Sum.  ries  Satrapict,  pl.  VI, 
et  p.  45). 

(6)  PhoÜUS,  L/*x.  *uh.  verb.  O.Cpojviov  iooxii  irb  ^tOpcovo;  toô 

/Tpi^vtoc  iÈpr,5<h'..  — Cf  Poli..  III,  80. 


Villes  d'Orlent 
qui  suivent 
le  système  grec. 
Pièces 

rtc  Thémistocle. 
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solde  de  Seutliès,  payait  ses  soldats  (355  de  Rome;  Olymp. 
lxxxxv-2).  Une  monnaie  de  Cypre  portant  une  inscription 
araméenne  (1) , que  M.  le  duc  de  Luynes  attribue  avec 
beaucoup  de  probabilité  au  roi  Abdémon  (mort  vers  330  de 
Rome;  Olymp.  lxxxix-1),'  appartient  à la  môme  caté- 
gorie; il  en  est  de  même  d’une  suite  de  pièces  à inscrip- 
tions araméennes  qui  ont  toutes  le  type  de  la  chouette,  type 
dont  le  choix  ne  peut  pas  être  reflet  du  hasard  (2) . 

Enfin  quelques  pièces  fort  anciennes  de  Chios  avec  le 
sphinx  (3),  et  quelques  autres  des  Satrapes  et  des  villes  de 
la  Lycie  (4)  ont  été  frappées  sur  le  même  pied.  Dans  tous 
les  lieux  que  nous  venons  de  nommer  nous  ne  trouvons 
que  le  didrachme  corinthien,  jamais  le  tétradrachme  atti- 


(1)  Tête  de  Venus,  I)’  Roi  dans  un  char  ; 8<’,60  (duc  de  I.ujnes,  Revue 
num.,  1850,  p.  310). 

(2)  Mionnel  (V,  p.  043,  n"  19-24);  la  pièce  la  plus  forte  qu’il  nous  donne 
pèse  8"79(=l(i5  1/4).  D'autres  pièces  du  même  type  sont  des  tèlradrachmcs 
babyloniens  ordinaires. 

(3)  7>\89  (=  148  1/2,  Mionnel,  III,  p.  200,  n*  4);  7«r,73  (=  145  1/2, 
Mionnet,  toc.  vit.,  u“  5).  Ces  monnaies  sont  très-anciennes  et  d'une  forme 
très  irrégulière. 

(4)  Comparez  surtout  Sliarpe,  dans  l’ouvrage  de  MM.  Spralt  et  Forbes,  T ni- 
vela fn  Lycio,  II,  p.  292  et  suiv.  C'est  3 cet  ouvrage  que  nous  avons  puise  les 
renseignements  suivants,  toutes  les  fois  que  nous  ne  donnons  pas  une  indication 
particulière.  Monnaies  des  salrapes  de  Lycie,  8*', 4 (Plnder,  cabinet  de  Dcrlln, 
Ant.  ifi inzen,  p.  08),  el  8>',0C(=  124  1/4).  Monnaies  des  villes  de  Lycie,  et  en 
particulier  de  KOT7PAAE,  8*',C8  (=  134  ) et  au-dessous.(Pinder,  loc.  cil.— 
limiter,  pl.  LXVI,  n*  24.—  F.  Lenormant,  Cal.  Itehr,  p.  105  et  suiv.  — On 
pourrait  placer  peut-être  ici  la  singulière  monnaie  en  argent  au  type  du 
char  avec  la  triquetra  au  revers,  citée  par  M.  (lieckh  (Met.  Vnters.,  p.  320), 
d’après  Paciaudl . dans  son  ouvrage  sur  les  monnaies  de  Marc  Antoine. 
En  calculant  le  poids  à 195  carals  vénitiens  d’après  le  ;«ro  aottile  comme 
pour  les  pièces  d’Arigoni , elle  pèserait  33«',4I , c’est-à-dire  4 doriques  d’or. 
U existe  aussi  une  pièce  intermédiaire  du  même  poids  que  le  tétradrachme 
attique  'duc  de  Luynes,  fier,  num.,  1813,  p.  C,  note). 
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que;  et  les  fractions,  où  il  en  existe  comme  en  Lycic,  sont 
des  tiers  ou  des  sixièmes  de  la  série  corinthienne  (1).  Nous 
laissons  aux  savants  qui  viendront  après  nous  le  soin  d’ex- 
pliquer ces  faits  singuliers  : toujours  est-il  qu’il  est  dès  à 
présent  impossible  de  révoquer  en  doute  que  les  didrach- 
mes  corinthiens  et  les  drachmes  et  tétradrachmes  attiques 
ont  été  Souvent  imités  en  Orient  (2).  Nous  nous  contentons 
de  le  constater  et  de  faire  observer  que  les  deux  étalons  de 
l’empire  perse  étant  l’un  vis-à-vis  de  l'autre,  dans  une  cer- 
taine proportion  régulière  et  fixe,  les  pièces  d'argent,  quoi- 
que dérivées  delà  darique  d’or,  pouvaient  parfaitement  être 
intercalées  dans  la  série  d’argent  ; la  darique  d’or  vaut  en 
argent  trois  quarts  de  statère  perse.  Ce  fut  Alexandre  qui 
le  premier  fit  entrer  les  anciennes  pièces  d’or  dans  la  série 
d’argent,  et  adopta  le  système  de  division  usité  à Athènes. 

\ La  drachme  d’Alexandre  ou  drachme  attique  est  restée 
après  la  mort  de  oc  prince  la  principale  monnaie  de  son 
vaste  empire,  si  l’on  en  excepte  l’Égypte.  Cette  drachme  fut 
copiée  par  tous  les  rois  et  par  la  plupart  des  villes  surtout 
dans  la  Grèce  européenne.  Plusieurs  villes  libres  de  la  Ma- 
cédoine, les  Étoliens,  les  Thessaliens  (3)  et  les  béotiens  sui- 


(1)  Le»  pold»  le»  plus  forts,  d’après  Sharpe,  sont  2",72  ( = 42)  et  l'',48 
= 22  1/2),  et  d’après  M.  F.  Lenormaot  ( Cat . Behr),  2e1, 80  et  l>',SO. 

(2)  Un  statère  au  type  ordinaire  de  Corinthe  et  peut-être  du  même 
poids,  mais  avec  une  légende  arameenne,  a été  décrit  par  M.  le  duc  du  Luynes 
( Num.  des  Satrapies,  p.  34).  Des  tétradrachmes  et  des  drachmes  attiques, 
qui  semblent  avoir  été  frappés  en  Asie , et  qui  tantôt  conservent  la  légende 
A6E,  tantôt  la  remplacent  par  des  caractères  barbares,  ont  etc  publics  par 
M.  Deulc  (Monn.  d'Ath .,  p.  43  et  suiv.). 

(3)  L’Inscription  argienne  publiée  par  M.  Rhnngabé  (Ant.  hell Il,  p.  1007, 
n*  2316)  est  probablement  le  dernier  monument  qui  fasse  mention  de  la  mon- 
naie d’Éginc;  cette  inscription  énumère  un  certain  nombre  de  Tilles  de  la 
Grèce  septentrionale  et  surtout  de  la  Thewalio,  qui  payaient  chacune  une 


Alésant!  re 
Introduit 

]o  système  attique 
dans  son  empire. 
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PO  IMRODL'CriON  UISTOniQUC. 

\ irenl  successivement  cet  exemple,  tellcmeiil  qu’à  l'époque 
de  la  conquête  romaine  il  n'existait  dans  la  Grèce  et  dans 
la  Macédoine  aucune  autre  espèce  de  monnaie. 

§ XV. 


Monnaies  grecques  on  Occident. 


A l’époque  où  les  anciennes  monnaies  d’Athènes  et  de 
Corinthe  étaient  à peine  connues  en  Orient,  elles  se  répan- 
daient déjà  en  Occident.  On  les  imitait  môme  dans  la  Cyré- 
naïque, la  Sicile  et  l’Italie  méridionale.  Dans  l’origine, 
c’est-à-dire  pendant  la  période  où  l’on  ne  frappait  les  pièces 
que  d’un  seul  côté,  Cyrène  n’avait  que  des  tôtradrachmes 
et  des  drachmes  du  système  attique;  et  quoique  plus  tard 
on  y fabriquât  aussi  des  monnaies  sur  le  modèle  des  pièces 
égyptiennes  des  Ptolémées,  les  premières  sont  toujours 
restées  la  monnaie  nationale  proprement  dite  (1). 

Nous  en  dirons  autant  des  monnaies  de  la  Sicile  et  de 


certaine  somme.  Le»  chiffres  de  ces  sommes  sont  accompagnés  de  l’indication 
Attivaliv  E,  et  plus  rarement  de  AXtUfalvîpsuv  s.  Le  signe  E n’a  pas  encore 
etc  expliqué,  mais  il  Indique  certainement  l’espèce  ou  la  valeur  des  monnaies. 
La  dernière  indication  sc  rapporte  aux  pavements  faits  par  les  villes  de 
Pliera-,  Gomplii,  Cierium,  Homollum  de  Thessalie,  Edeasc  de  Macédoine. 

(I)  Duchalais  (Rev.  mm.,  1850,  p.  382)  donne  des  monnaies  de  celle 
espèce  dont  l’attribution  A la  Cyrénaïque  d’après  leur  type  et  l'endroit  où 
elles  ont  été  trouvées  ne  saurait  être  mise  en  doute  ; elles  pèsent  de  I *‘',28  à 
17>’,2  (sept  exemplaires),  de  4 '',30  A 4", 20  ( trois  exemplaires),  2*’, 12  et 
l‘r,95.  Les  deux  dernières  dont  il  parle  ((Wd,  p.  388,  n“  12, 13),  qui  sans  doute 
sont  d’une  date  plus  récente,  et  qui  pèsent  3‘-,3  et  l‘\52,  sont  des  drachmes 
et  des  trioboles  du  système  des  Ptolémées.  De  son  côté,  Mionnel  donne  des 
létradrachmcs  plus  récents  de  Cyrène  (Mionnel,  VI,  p.  500,  11”  49  et  80; 
fil»/.,  p.  Mil , n”  5(1  et  57  ; ibid.,  p.  573,  n“  IM,  171  Les  didraehmes  de  relie 
'■poque  son!  encore  moins  rares. 
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l'ilalie.  Les  seules  exceptions  à faire  sont  : les  pièces  d’or 
de  l’Étrurie  taillées  sur  l’étalon  de  Milet,  les  plus  anciennes 
monnaies  des  colonies  chalcidiennes,  qui  appartiennent  au 
système  cPÉgine,  celles  des  colonies  phocéennes  dérivées 
de  l’étalon  perse,  ainsi  que  les  pièces  campaniennes  qui 
sont  copiées  sur  ces  dernières,  et  enfin  les  monnaies  d’ar- 
gent du  ayttème  indigène  ayant,  comme  le  denier  romain , 
la  monnaie  de  cuivre  pour  point  de  départ.  Nous  verrons 
plus  tard  avec  plus  de  détails  les  particularités  relatives  aux 
monnaies  de  chacune  de  ces  localités,  et  nous  ne  dirons 
ici  brièvement  que  ce  qui  est  indispensable  pour  com- 
pléter un  aperçu  général. 

Le  système  monétaire  des  colonies  achéennes  en  Italie  sy«tn.o 
se  composa  d’abord  des  pièces  suivantes:  l’unité  pesant 
S'', 20,  le  tiers  de  2«r,73,  le  sixième  de  1",3G,  le  dou- 
zième de  0*',68.  La  pièce  de  deux  tiers  est  rare,  on  ne 
trouve  jamais  ni  la  moitié  ni  le  quart.  Plus  tard  l’unité  oc 
de  8*%20,  fut  nommée  drachme,  et  par  conséquent  jamais 
cette  pièce  n’a  été  considérée  comme  une  pièce  de  deux 
unités.  Ces  monnaies  répondent  parfaitement  à ce  que  nous 
avons  dit  du  système  corinthien.  On  peut  dire  aussi  que 
l’apparition  des  légendes  à une  époque  fort  ancienne  rap- 
pelle la  présence  du  koppa  sur  les  plus  anciennes  pièces 
de  Corinthe,  coïncidence  qui  témoigne  encore  en  faveur  de 
celte  origine.  Le  poids,  la  fabrique,  les  divisions  des  mon- 
naies de  Crotone,  de  Sybaris,  de  Pyxus  et  de  leurs  alliés  sont 
trop  uniformes  pour  n’étre  pas  le  résultat  d’une  convention 
spéciale  entre  des  villes  confédérées.  L’adoption  du  système 
de  Corinthe  par  ces  villes  dont  les  ateliers  sont  incontesta- 
blement les  plus  anciens  du  pays,  tend  aussi  à prouver  que 
ce  système  est  plus  ancien  que  celui  d’Athènes.  , 

Par  contre  les  monnaies  de  Tarente,  de  la  Sicile  et  de 
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Eu  Sicile. 


P2  INTRODUCTION  HISTORIQUE. 

l'Étrurie  sont  dès  l’origine  copiées  sur  le  modèle  atli- 
que.  Les  pièces  étrusques,  entre  autres,  rappellent  tout  à 
fait  les  pièces  athéniennes  du  temps  de  Solon  ; elles  sont 
uniformément  frappées  d’un  seul  côté  et  sans  légende  ; 
l’ancien  type  attique  se  voit  même  sur  les  monnaies  attri- 
buées à l’opulonia.  Le  poids  un  peu  léger  et  la  valeur  des 
pièces  rappellent  celles  d’Athènes  : ce  sont  le  tétradrachme 
qui  est  rare,  le  didrachmc  qui  est  plus  fréquent,  la  drachme 
qui  a également  la  marque  de  la  moitié  et  letriobole.  Seu- 
lement le  trihémiobolion  remplace  l’obole  et  la  division  par 
moitié  conservée  dans  toute  la  série  remplace  la  division 
par  tiers  ; c'est  la  seule  différence  qui  existe  entre  la  copie 
et  l’original.  Évidemment  les  Étrusques  ont  tiré  leur  mo- 
dèle directement  d’Athènes  et  non  de  Chalcis  ou  de  Syra- 
cuse, ils  ont  copié  le  système  primitif,  et  n’ont  pas  suivi 
les  changements  adoptés  après  Solon  (1). 

La  Sicile  entière,  à l’exception  de  Sélinunte  (2)  et  des 
villes  situées  sur  la  côte  septentrionale,  avait  adopté  le  pied 
monétaire  attique  du  nouveau  système.  Nous  n’avons 


(I)  Depuis  peu,  on  a trouvé  îles  pièces  d'argent  étrusques  du  système  perse. 
Nous  en  parlerons  au  chapitre  qui  traite  spécialement  de  la  monnaie  étrusque. 

(3)  Nous  avons  de  Sélinunte  des  dldrachmcs  frappés  d’un  seul  côté  et 
presque  toujours  sans  legende;  d'après  leurs  poids,  ils  apparUcnnent  à un 
système  ancien,  tandis  que  d'autres,  parfaitement  semblables,  sont  d’une  date 
plus  récente  : Feuille  d’aclie.  I)’  Carré  creux,  8>',9I  (=  137,5,  Thomas,  Cnt., 
p.  72):  *",70  ( = 135,2  , Thomas,  Cal.);  *<',70  (=  134,2 , Leakc);  8=’, 52 
(=  131  1/3,  Hunier);  8",35  (Plnder,  A ni.  Hfmzen,  p.  27);  8", 20  (=  120  1/2, 
Hunier);  8e', 07  ( = 152,  Mionnct,  I,  Suppl-,  p.  121,  n“  ICI);  7",51(  = !12, 
Mionnct,  I,  p.  285,  n*  002);  7e, 2»  (=135  1/2,  Mlonnet,  I,  p.  285,  If  001);  7", 00 
( = 133,  Mionnct,  I,  p.  285,  n*  003.  — Feuille  d'ache  des  deux  côtés  sans  lé- 
gende, 7", 57  ( = 110,8,  Thomas)  ; avec  la  légende  3S , 8",8'J  (=  137,2, 
Leakc).  — Attribuer  cette  dlUércnce  de  poids  à la  négligence  de  la  fabrica- 
tion me  semble  rhosc  douteuse,  car  tes  mennales  de  ta  Sicile  sont  en  prierai 
taillées  avec  une  grande  régularité. 
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jamais  vu  et  il  est  probable  qu’on  ne  trouvera  jamais  de 
monnaies  frappées  d’un  seul  côté,  sanS  légende,  et  de  style 
très-ancien  sur  les  côtes  sud-est  et  occidentale.  Le  carré  Difforme» 

. . . du  carrë  creux. 

creux  qui  se  voit  au  revers  de  quelques-unes  des  monnaies 
de  Syracuse  et  qui  témoigne  de  leur  antiquité  n'est  déjà 
plus  le  carré  primitif  dans  toute  sa  simplicité;  en  général, 
il  existe  au  centre  un  petit  emblème. 

Le  poids  de  ces  pièces,  môme  des  plus  anciennes,  est  déjà  ritcc«dcsjr«nio. 
le  poids  attique  nouveau  (1)  ; le  tétradrachme  occupe  le  pre- 
mier rang  dans  cette  série,  le  didrachme  de  l’ancien  style 
est  fort  rare  (2),  plus  tard  on  le  rencontre  un  peu  plus  sou- 
vent, mais,  et  ce  qui  est  assez  singulier,  avec  le  type  de  Co- 
rinthe au  lieu  de  celui  de  Syracuse.  Les  autres  fractions  de  la 
drachme  telles  que  le  triobole  (S)  et  l’obole  sont  au  contraire 
des  pièces  toujours  essentiellement  attiques  ; quelques-unes 
surtout  parmi  les  oboles  présentent  les  caractères  d’une 
haute  antiquité  (4).  Ces  monnaies  appartenant  au  système 


(1)  Le»  létradrachmes  avec  la  légende  ÏYRAYOÏION  ou  ÎYRA,  sur 
lesquels  on  volt  d'un  cfité  le  trige  et  de  l'autre  la  tête  de  femme  dans  un 
carre  creux  (Hunier,  pl.  LII,  n“  11,  12.—  Mlomiet,  pl.  XLVH,  n*  I),  et  que 
M.  le  duc  de  Luynes  ( Rev.  num.,  18)3,  p.  6)  regarde  comme  les  plus  an- 
ciennes monnaies  de  Syracuse,  pèsent  17«',44  ( = 200,2,  Thomas,  p.  8)  ) ; 
17", 28  (=200  3/4,  Huntcr,  p.  290,  n*  20);  17 ",09  (=203,7,  Mus.  Brit.);  10*%8!l 
(=318,  Mlonnet,  I,  p.  202,  n"  720);  lfi!',88  (=  200  1/2,  Hunier,  p.  290,  n- 19). 

(2)  Les  didrachmes  archaïques  ayant  au  droitle  type  du  cavalier  et  la  légende 
ÏYRA  et  au  revers  la  tête  de  femme  dans  un  carre  creux  (Mlonnet,  I,  Suppl., 
p.  427,  n*  479,  pl.  XI,  n*  15  ),  correspondent,  selon  touto  apparence,  à ces  te- 
tradrachmes;  ils  sont  de  la  plus  grande  rareté.  L’exemplaire  qui  est  A Lon- 
dres pèse  8,r,49  ( = 131,  Mus.  Brit.  ). 

(3)  Voy.  pour  les  drachmes  Leake  ( p.  71);  et  pour  les  trioboles  Hunier 
(p.  293,  n-  57,  58,  59). 

(4)  Nous  parlerons  plus  tard  des  petites  monnaies  d’argent  de  Syracuse; 
il  en  existe  de  deux  sortes,  les  unes  pèsent  0",GC,  et  les  autres  0!r,10  ( maxi- 
mum des  pesées  ).  Les  premières  sont  certainement  des  nholesalliques,  et  on 
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qui  11e  lut  introduit  à Athènes  qu’ après  Sulon,  il  en  résulte 
que  Syracuse  n’a  diï  commencer  à battre  monnaie  qu’ assez 
tard.  En  effet,  si  nous  admettons  que  la  première  émission 
des  monnaies  de  Solon  eut  lieu  sous  son  archontat  (Olymp. 
xlvi-3,  de  Rome  160)  (1),  nous  ne  pouvons  placer  leur  ré- 
forme avant  la  domination  des  Pisistratides  (Olymp.  lv-1  , 
de  Rome  104),  peut-être  même  seulement  vers  l’époque  de 
l’ expulsion  de  cette  famille  (Olymp.  utvii-3,  de  Rome  244). 

Leur  antiquité.  i,e  fameux  décadrachme  nommé  Démarétion  avec  la  légende 
ÎYPAKOÎION , est  la  plus  ancienne  monnaie  de  Syracuse 
dont  nous  puissions  fixer  la  date  d’une  manière  positive  et 


pourrait  prendre  les  secondes  pour  des  oboles  de  Corinthe,  mais  tout  l’ensemble 
du  système  concourt  à nous  les  faire  regarder  plutôt  comme  des  hèmilitrae. 

(1)  M.  Bculé  {Mon.  d'Athènes  p.  20  et  33  ) serait  assez  dispose  à fixer  l’é- 
mission des  monnaies  d'Athènes,  qui  ont  pour  type  la  tète  de  Minerve,  à 
l’époque  de  l’expulsion  des  Pisistratides  (510  av.  J.  C.).  M.  Mommsen  hésite 
entre  cette  date,  qui  lui  semble  plus  probable,  et  le  commencement  du  règne 
de  Pisistrate  (560  av.  J.  C.).  Dans  scs  recherches  sur  la  métrologie  grecque 
et  romaine  (Griechische  und  IKmische  Métrologie,  p.  152,  Berlin,  1862, 
in-8’),  M.  IluiUch  se  prononce  pour  l’an  560;  nous  dirons  en  peu  de  mots 
sur  quels  faits  il  base  son  opinion,  et  ce  qu’il  dit  nous  semble  concluant. 
Il  existe  un  certain  nombre  de  monnaies  grecques  avec  une  contremarque 
singulière,  que  Leake  n'hésite  pas  h regarder  comme  une  contremarque  ap- 
posée par  les  Perses  à l'époque  des  expéditions  de  Darius  et  de  Xerxès  pour 
donner  & ces  pièces  un  cours  légal  dans  toute  l'étendue  de  leur  empire. 
En  effet,  cette  contremarque  se  trouve  sur  les  monnaies  d’Alexandre  l", 
roi  de  Macédoine,  contemporain  de  Darius  et  de  Xerxès,  sur  celles  de  Gétas, 
roi  des  Edoniens,  qui  a régné  vers  l’an  520  avant  Jésus-Christ;  elle  se 
voit  souvent  sur  les  monnaies  de  Cilicie  à l'époque  de  la  domination  des 
Perses  (vog.  Leake,  .Nom  5e//.  Kings,,  p.  1 et  10;  Asiat.  Gr.,  p.  1 27  ;Eu- 
rop.  Gr.,  p.  23  et  157).  Or  cette  contremarque  se  trouve  aussi,  non-seu- 
lement sur  un  tétradrachme  d’Athènes  très-archaique  ( Mus.  Brit.,  pl.  VI, 
10,  et  Leake,  p.  22  ),  mais  aussi  sur  un  décadrachme  de  fabrique  évidem- 
ment moins  ancienne  (Leake,  p.  23).  M.  Hultsch  en  conclut  avec  raison  que 
les  monnaies  au  type  de  la  tête  de  Minerve  doivent  être  do  beaucoup  anté- 
rieures à l'an  500  avant  Jésus-Christ.  D. 
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elle  ne  fut  frappée  qu’ après  la  victoire  de  (iélon  à Hiuiéra 
(Olyinp.  i.xxv-1,  de  Home  27A)  (1)  ; c’est  donc  entre  ces  deux 
dates,  c’est-à-dire  entre  la  55*  et  la  7â' Olympiade  que  nous 
devrons  placer  l’émission  des  premières  pièces  de  Syracuse. 
De  môme,  l’alphabet  étrusque  étant  plus  archaïque  que  les 
caractères  qui  se  trouvent  sur  les  plus  anciennes  pièces 
siciliennes,  on  peut  en  conclure  que  le  monnayage  de  Po- 
pulonia  est  plus  ancien  que  celui  de  Syracuse  et  a pu  com- 
mencer vers  le  temps  de  Solon. 

Diverses  influences  contradictoires  semblent  avoir  con- 
couru à la  fabrication  des  monnaies  de  Tarente.  Le  poids 
et  le  mode  de  fabrication  des  principales  pièces  semble 
emprunté  aux  villes  achéennes  ses  voisines  et  ses  alliées, 
tandis  que  l'absence  des  tiers  et  des  sixièmes  indique  une 
méthode  tout  à fait  différente  de  celle  généralement  adoptée 
dans  la  Grande  Grèce.  On  peut  dire  aussi  que  son  système 
monétaire  se  lie  à ceux  de  l’Attique  et  de  la  Sicile;  car  elle 
emprunta  à l’Attique  ses  moitiés  de  drachmes  sur  lesquelles 
on  voit  le  demi-hippocampe,  qui  rappellent  les  pièces  ana- 
logues d'Athènes  au  type  du  demi-cheval,  et  elle  adopta  dès 
l’origine  comme  petite  monnaie  la  lilra,  cette  pièce  qui  plus 
tard  remplaça  l’obole  à Syracuse  et  à Corinthe. 

§ XVI. 


Monnaies  at tiques  sons  les  Romains. 


La  litra  de  Syracuse  vaut  le  cinquième  de  la  drachme 
attique.  Nous  verrons  au  chapitre  suivant  quelle  valeur  lui 


(I)  l-entie,  Transact.  of  Iht  R 'Society,  î*  sérié,  lit,  p.  JSi. 


Monnaie* 
de  Tarcntc. 


Valeur 

de  la  drachme 
en  Macédoine 
d'en  Grtco. 
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fut  attribuée  en  argent  romain,  et  de  celte  manière  nous 
connaîtrons  celle  de  la  monnaie  attique.  11  est  cependant 
positif  que  cette  valeur  est  tout  à fait  différente  de  celle  qui 
fut  assignée  par  le  gouvernement  romain  à cette  même 
drachme  en  Orient  et  en  Grèce.  Celle-ci  ne  fut  pas  la  même 
partout  et  elle  a varié  suivant  les  époques  et  les  provinces. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  monnaies  frappées  sur 
l’étalon  d’Athènes,  dans  diverses  contrées,  se  sont  confon- 
dues dans  la  circulation:  au  contraire,  les  tétradrachmes 
macédoniens  ne  se  trouvent  pas  en  Syrie  (1) , et  réciproque- 
ment, ceux  de  Syrie  ne  se  voient  pas  en  Macédoine;  ainsi, 
suivant  toute  apparence,  la  circulation  de  ces  pièces  était  en 
droit  comme  de  fait  presque  toujours  concentrée  dans  les  li- 
mites du  pays  où  elles  avaient  été  émises.  Les  tétradrachmes 
frappés  par  Alexandre  le  Grand,  et  leurs  copies  sur  lesquelles 
on  voit  le  nom  et  la  tête  de  ce  prince  devaient,  il  est  vrai, 
avoir  un  cours  légal  danstousles  Etats  partagés  entre  ses  suc- 
cesseurs; il  est  même  probable  qu’ils  avaient  été  frappés  à 
cette  intention  ; mais  on  peut  les  regarder  comme  une  excep- 
tion qui  ne  prouve  rien  pour  les  autres  tétradrachmes.  Nous 
possédons  trois  documents  qui  peuvent  nous  fournir  des  ren- 
seignements sur  le  taux  auquel  les  Romains  avaient  tarifé  la 
drachme  attique  ou,  pour  parler  plus  exactement,  la  drachme 
d’ Alexandre.  Le  premier  est  le  décret  en  vertu  duquel  le  de- 
nier romain  devait  prendre  en  Grèce  le  nom  de  drachme. 
Cette  assimilation  de  nom  qui  entraînait  évidemment  celle 
de  la  valeur,  était  arbitraire  sous  tous  les  rapports,  car  les 
poids  étaient  tout  à fait  différents.  Il  est  probable  que  ce 


(I)  Un  dépôt  d’environ  200  monnaie»,  enfoui  vers  l'an  04  2 de  Rome  sou» 
Antiochus  VIII  entre  Tarse  cl  Adana,  ne  contenait  que  des  tôlradrachmes 
des  rois  de  Syrie  (Rorell,  Num.  Chrnn.,  XV,  p,  TO). 
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tarif  est  le  plus  ancien  de  cette  espèce  qui  ait  été  publié  par 
les  Romains;  il  doit  remonter  à la  conquête  de  l’Achaïe  et 
de  la  Macédoine,  car  avant  cette  époqne  les  Romains  n’a- 
vaient jamais  eu  occasion  de  tarifer  la  drachme  attique  (1). 
Depuis  lors  cette  drachme  devint  la  monnaie  officielle  du 
gouvernement  dans  les  provinces  helléniques.  Mais  malgré 
ce  tarif  et  les  décrets  romains  on  continua  dans  le  com- 
merce à faire  une  distinction  entre  l’ancienne  drachme  et  la 
nouvelle;  on  désigna  la  première  sous  le  nom  de  drachme 
euboïque,  nom  déjà  ancien  qui  n’était  pas  encore  tout  à fait 
tombé  en  désuétude  (2). 

Cette  évaluation  officielle  doit  s’appliquer  également  aux 
monnaies  de  la  province  de  Syrie;  si  les  tétradrachmes  des 
villes  étaient  tarifés  à quatre  deniers,  ceux  d’Alexandre  qui 
étaient  d’un  poids  supérieur  valaient  certainement  autant. 
Il  est  probable  que  Pompée  ne  fit  qu’un  seul  et  même  tarif, 
et  fixa  à quatre  deniers  les  tétradrachmes  royaux  ou  muni- 
cipaux sans  distinction  (3).  Ces  derniers  ne  durent  vraisem- 
blablement la  valeur  singulièrement  favorable  qui  leur  était 
ainsi  attribuée  qu’à  l’impossibilité  où  l’on  était  d’abaisser 
au-dessous  de  quatre  deniers  le  taux  des  tétradrachmes 
d’Alexandre,  et  peut-être  aussi  à l’embarras  qu’aurait  causé 
à l’administration  romaine  la  conservation  de  deux  monnaies 


(1)  En  Sicile,  oit  l'on  ne  complaît  ordinairement  que  par  lltrae  et  par  la- 
lenle,  il  e>t  tout  simple  que  la  drachme  ne  soit  pas  nommée  dans  les  tarifs 
officiels. 

(2)  Cf.  Husscy,  p.  31,  noie  I. 

(3)  C'est  pour  cela  que  l'an  71 1 de  Rome  on  comptait  encore  en  Syrie  en 
tétradrachmes  : ternit  tetrachmis,  dit  Cassius,  en  écrivant  3 Cicéron  [Ad 

fam.,  XII,  13,  4)  friticum  apud  Dolabellam  est.  Le  manuscrit  de  Florence 
donne  celte  leçon,  qui  re'pond  au  grec  vtvpiypov;  il  en  est  de  mémo  dans 
les  mnnusrrlts  de  Maerlanus,  |45 

1 


En  Syilo. 
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I>*n»la  province 
d'Aile. 


semblables,  mais  d'une  valeur  différente,  ou  la  suppression 
complète  de  l'une  d’elles.  11  en  résulta  que  les  pièces  du  sys- 
tème attique,  pour  peu  qu  elles  fussent  de  bonne  conserva- 
tion et  de  poids,  prirent  toutes  le  chemin  du  creuset,  et 
que  les  plus  légères  restèrent  seules  dans  la  circulation.  Ce 
fait  peut  expliquer  la  rareté  actuelle  des  tétradrachmes  de 
Tripolis  et  de  quelques  autres  villes  qui  continuèrent  encore 
longtemps  à en  frapper.  Aradus,  mieux  inspirée  que  Tripolis, 
renonça  aux  tétradrachmes  et  ne  frappa  plus  que  des  drach- 
mes qui,  à cause  delà  rareté  des  anciennes  pièces  de  cette 
valeur,  furent  peut-être  considérées  comme  une  nouvelle 
monnaie.  L’émission  des  tétradrachmes  recommença  en 
Syrie  dans  des  conditions  plus  avantageuses  sous  Auguste  ; 
il  en  sortit  un  assez  grand  nombre  de  l’atelier  municipal 
d’Antioche. 

Nous  savons  par  Festus  que  le  tarif  appliqué  aux  mon- 
naies de  la  province  d’Asie  différait  essentiellement  du 
précédent.  Lorsque  cet  auteur  évalue  en  cistophores  la 
drachme  qu’il  nomme  euboique,  il  ne  prétend  pas  en  donner 
la  valeur  intrinsèque,  mais  seulement  sa  valeur  au  change 
ou  au  cour* , car  il  procède  presque  toujours  ainsi  ; la 
drachme  euboique  dont  il  parle  est  certainement  l’an- 
cienne drachme  attique  qui  circulait  encore  en  Asie.  Mal- 
heureusement les  chiffres  ont  été  altérés  dans  le  passage 
qui  nous  a été  conservé  par  Paul  Diacre  ; mais  avec  une 
légère  modification,  en  changeant  le  sept  en  six  et  en 
transportant  et  quingentorutn  du  premier  membre  de  la 
phrase  dans  le  second,  on  parvient  aisément  à rétablir 
le  texte  d’une  manière  satisfaisante  et  à lui  donner  un 
sens  qui  doit  être  le  véritable  : Euboicum  talentum  nummo 
Graeco  sex  milium  cistophorum  est,  nostro  quottuor  milium 
et  quingentorum  denariorum.  Ce  qui  prouve  la  justesse  de 
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cette  correction  c'est  que  dans  un  autre  passage  Festus  dit 
que  0,000  cistophores  valent  4,500  deniers.  De  leur  côté 
Tite-Live  et  Priscien  estimaient  l’ancien  tétradrachme  at- 
tique  à trois  deniers  comme  poids  ou  plutôt  comme  évalua- 
tion parfaitement  applicable,  selon  nous,  aux  cistophores; 
car  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  monnaie  grecque  dans  les 
auteurs  latins,  c'est  toujours  la  monnaie  grecque  de  l’Asie 
Mineure  qu’ils  sous-entendent.  11  en  résulte  donc  que  le 
tétradrachme  attique  a dû  être  dans  la  province  d’Asie  lé- 
galement assimilé  au  cistophore  (1).  Qu’on  ne  nous  objecte 
pas  qu'une  monnaie  pesant  l7|r,46  n’a  pas  pu  être  tarifée 
au  même  taux  qu'une  autre  pesant  seulement  12*,,64.  Ne 
trouve-t-on  pas  des  tétradrachmes  de  Sidé  et  d’Aspendus 
en  Pamphylie  (2)  poinçonnés  avec  la  contre-marque  des  cis- 
tophores? Ces  monnaies,  frappées  (3)  par  des  villes  libres 
étrangères,  n’avaient  pas  de  cours  légal  dans  la  province 
romaine,  et  ce  poinçon  était  destiné  à le  leur  donner  en  les 
assimilant  aux  cistophores.  Cette  mesure  appliquée  à des 
monnaies  étrangères  pouvait  l’être  à plus  forte  raison  aux 
tétradrachmes  de  la  province  conquise,  et  cela  d'autant 
plus  facilement  que  les  tétradrachmes  attiques  qui  circu- 
laient alors  étaient  fort  anciens,  fort  usés,  et  perdaient  en 
moyenne  1 ou  2 grammes  de  leur  poids  (4).  Le  but  qu’on 


(1)  M.  Pinder  (Citloph.,  p.  552  ) estime  le  tétradrachme  attique  A 5 l/î 
drachmes-clstophores,  mais  seulement  d’après  le  poids;  mais  il  est  clair  que 
ce  n’est  point  uniquement  par  le  poids  des  pièces  que  i'on  peut  juger  du  cours 
des  monnaies,  surtout  de  leur  cours  légal. 

(2)  Sidé  a frappé  des  tétradrachmes  Jusqu'au  temps  de  Marc-Antoine 
(Burgon,  Num.  Chron.,  VIII,  p.  82  et  suis.). 

(î)  Eckhel,  Doct.  Num.  Vet.,  III,  p.  15.  — Plnder,  Citloph.,  p.  552. 

(4)  Les  tétradrachmes  de  Sidé,  que  Burgon  a publiés  ( Num.  Chron., 
VIII , p.  90  et  suis.),  pèsent  de  I6‘',!H  A 15*' ,71  ; ceux  d’Amyntas,  roi  de 
Galatie.  du  temps  de  Marc-Antoine,  pèsent  15», 99  (Pinder,  p.  75),  I5>’,97 
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se  proposait  pouvait  être  de  favoriser  la  nouvelle  mon- 
naie et  de  déprécier  l’ancienne  ; mais  de  plus  c'était  une 
excellente  opération  financière,  qui  produisait  de  pré- 
cieux bénéfices;  avec  100  tétradracbmes  euboïques  en 
bon  état  de  conservation  on  fabriquait  125  cistophores 
et  l’on  payait  ensuite  en  cistophores  les  dettes  contractées 
en  tétradracbmes.  Ce  n'était  ni  juste  ni  loyal,  mais  les 
circonstances  exceptionnelles  dans  lesquelles  se  trouvait 
alors  la  province  d’Asie,  pouvaient  expliquer  cette  ban- 
queroute, du  reste  plus  excusable  que  celle  de  Solon. 
11  y avait  donc  dans  la  province  d’Asie  deux  tétra- 
drachmes,  l’euboïque  et  le  cistophore,  ayant  tous  deux  lé- 
galement la  même  valeur,  comme  en  Syrie  le  tétradraebme 
attique  et  celui  de  Tyr.  Dans  la  pratique  continua-t-on 
A faire  une  différence  entre  les  deux  monnaies,  et  les 
vit-on  longtemps  encore  circuler  concurremment?  C’est 
probable,  mais  d’abondantes  découvertes  de  monnaies,  si 
toutefois  on  prend  soin  de  les  décrire  avec  exactitude,  pour- 
ront seules  résoudre  ces  questions. 

L’intention  du  gouvernement  romain  était  certainement 
de  faire  disparaître  en  Asie  comme  en  Syrie  toute  l’ancienne 
monnaie  attiqne,  et  en  attendant  que  cela  fût  possible,  de 
la  faire  descendre  au  second  rang  ; on  voulait  arriver  petit 
à petit  à ce  qu’il  ne  restât  plus  avec  le  denier  romain  que 
des  cistophores  dans  la  première  de  ces  provinces  et  des 
pièces  tyriennes  dans  la  seconde. 


( = 346,4),  1&*%83  (Placier,  itirf.)e  t 15*',82  ( = 244,2)  (Burgon  , Inc.  al., 
p.  10  et  sul*.).  Ce»  tctradrar.hmc»  sont  peut-être  le»  plus  légers,  et  en 
même  temps  les  derniers  qui  aient  été  frappés  d’après  le  système  attique 
Les  derniers  tétradraclunes  avec  la  tête  d’Alexandre  pèsent  en  moyenne  tff’.S 
( Muller,  Sum.  d'Alexandrr,  p.  8.  — Cf.  I'inder,  Cisloph.,  p.  S49). 
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Pour  arriver  à cc  résultat,  ou  mit  autant  que  possible  des 
entraves  à la  fabrication  des  mounaies  du  système  attique 
toutes  les  fois  qu’on  ne  l’arrêta  pas  immédiatement,  11  est 
probable  que  dans  les  provinces  moins  importantes  de 
l’Asie  Mineure  on  assimila  l’argent  athénien,  qui  s’y  trou- 
vait en  grande  quantité,  à celui  de  l’Asie  ou  à celui  de  la 
Syrie  ; mais  sur  ce  point  les  documents  nous  manquent  et 
nous  en  sommes  réduits  aux  conjectures. 

11  est  probable  qu’  il  n’y  eut  jamais  de  tarif  pour  la  monnaie 
d’or,  et  que  d’après  la  règle  mise  en  vigueur  sous  la  répu- 
blique on  ne  la  recevait  qu’au  poids  dans  les  payements 
officiels.  Les  pièces  d’or  perdaient  ainsi  tous  les  avantages 
d’une  monnaie  privilégiée  et  se  trouvaient  réduites  à leur 
valeur  intrinsèque,  ni  plus  ni  moins  que  des  lingots. 


Digitized  by  Google 


[02 


LNTRO  DICTION  HISTORIQUE. 


Int  odoctioD. 
La  rapport 
réciproque 
de  l'argent  et  do 
culrre  en  Sicile 
donne  la  clef  des 
divers  systèmes 
monétaires  de 
l’Italie. 


CUAPITRE  II. 


MO.NSAIES  Gll 


:qi;es  ex  Italie  et  ex  sicile. 


§ I. 


Le  système  de  la  titra  dans  les  monnaies  grecques  de  la  Sicile.  — La  litra 
d’argent  vaut  le  cinquième  de  la  drachme  attique  c’est-à-dire  une  livre  de 
cuivre.  — La  litra  de  cuivre  et  sa  valeur. 


Pendant  assez  longtemps  les  divers  métaux  servant  au 
monnayage  chez  les  anciens  ont  eu  leur  existence  à part  et 
étaient  parfaitement  indépendants  les  uns  des  autres.  Petit 
à petit  cependant  l’or  de  l’Asie  Mineure,  l’argent  des  Grecs 
et  le  bronze  de  l’Italie  se  sont  pour  ainsi  dire  fusionnés,  et 
ont  donné  à la  monnaie  en  général  l’aspect  qu’elle  a con- 
servé jusqu’à  nos  jours.  A l’occasion  de  l’histoire  monétaire 
des  Grecs  en  Italie,  nous  srurons  surtout  à nous  occuper  de 
la  valeur  réciproque  de  l’argent  et  du  cuivre  : le  rapport 
qui  existe  entre  eux  est  parfaitement  déterminé  dans  le 
système  siculo-italique  des  lilrae.  Nous  allons  d’abord  exa- 
miner ce  système,  dont  la  connaissance  est  indispensable 
pour  étudier  avec  fruit  les  monnaies  de  l’Italie. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  monnaie  attique  avait 
été  généralement  adoptée  dans  toute  la  Sicile,  à l’exception 
des  villes  de  la  côte  nord-est,  depuis  Himéra  jusqu’à  Naxos. 
Les  plus  anciens  didrachmes  se  trouvent  en  général  dans 
la  partie  occidentale  de  Plie  et  les  tétradrachmes  dans 
la  partie  méridionale.  Sélinunte  n’eut  d’abord  que  des 
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didrachmes  ; celte  ville  ne  frappa  des  tétradrachmes  qu'un 
peu  plus  tard.  A Ségeste  les  didrachmes  sont  anciens  et 
nombreux,  les  tétradrachmes  comparativement  récents  et 
rares  (1).  Par  contre,  à Syracuse,  chez  les  Léontins  et  à 
Catane  les  didrachmes  anciens  sont  très-rares,  et  un  peu 
plus  tard  on  n’en  trouve  même  plus  du  tout.  Les  principales 
villes  de  l’intérieur,  telles  que  Camarina,  Géla  et  Agrigente. 
sont  les  seules  qui  émirent  en  même  temps  le  didrachme 
et  le  tétradrachme  pendant  assez  longtemps.  Les  drachmes 
sont  généralement  rares  ainsi  que  les  trioboles,  il  en  existe 
cependant  et  en  particulier  d’ Agrigente. 

Le  monnayage  sicilien  des  v*  et  vt*  siècles  de  Rome  est 
aussi  confus  que  celui  de  l’époque  précédente  est  simple 
et  facile  à comprendre.  Heureusement  Aristote  nous  a con- 
servé dans  sa  Politique  des  détails  curieux  sur  les  monnaies 
siciliennes  de  son  temps  (2)  ; on  y trouve  en  particulier 
des  renseignements  précieux  sur  l’unité  de  compte  et  sur 


' (I)  Elle»  ont  pour  type  un  chasseur  (Mionnet,  1,  p.  283,  n*  618.  — Leake, 
Num.  hellentcn,  Insular  Gretct , p.  68  ). 

(2)  Pollui,  IV,  174.  ApmotiXr,;  51  iv  piv  Àxp*y*vr(vwv  toX ivtl«  npotiiriiv 
il*  tÇ-riplouv  wivréxovrx  Xtvpac,  èniyti  : 1 A 8,  X'.Tpx  Svvani  56oX5v  Alyivaïov,* 
iv  51  ipcpaiuv  coXiTiix  <pvptv  ili;  ot  £txcXuô*at  tout  piv  6ùo  ^aXxoÿ;  £;x/r ï 
xxXoüîi,  tùv  Sk  tva  oùyxlxv,  toj;  Si  vpeï;  T puivr*,  toü;  5i  I;  VjjilXrcpov,  t6v  Si 
56oX5v  Xivpxv,  tSv  5i  Koptv6iov  arjTT.px  StxiXiTpov,  Sri  Six*  56oXov<  Sôvcrrat.  Il 
dit  U mémo  chose  ( IX,  80],  où  du  reste  on  retrouve  les  formes  &5«vr*  et 
Tpiîivrx,  qui  y ont  été  introduite*  par  une  fausse  correction,  au  lieu  des  ex- 
pressions iiàm  et  rptâvt* , clairement  Indiquées  par  les  mois  IJ  tiXivt*  et 
Tpta  TdXavT*  du  texte.  — (IX,  87).  T6  aivTOi  EixfXutbv  t*X*vtov  iXégiorov 
T *Xuev>  *é  piv  épxxîov,  Ap.TTori  at,;  Xéyti,  TtTrxpx;  xxt  (ÏX07L  too;  voùp- 
poj;  t6  ôi  unepov  ôuoxxifoxx-  éuvavSsi  5i  vbv  vujppov  TpCa  épuudéXia. 
M.  Bœckh  ( Métro! . Uniers., p.  *94),  a démontré  parles  inscriptions  siciliennes 
que  120  litrae  font  un  talent;  aux  pages  292  et  suiv.,  303  et  suiv.,  310  et 
suiv.,  349  et  suiv.,  il  examine  d’autres  documents  qui  sont  décisifs  i es  sujet. 
Nous  y renvoyons  nos  lecteurs. 


Ce  qne  nout 
dit  Aristote  de  le 
monnaie  sicilienne 
et  de  fa  litre 
es  particulier. 
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la  valeur  de  celte  multitude  de  petites  monnaies  qui  furent 
alors  frappées  en  Sicile. 

Ce  philosophe  évalue,  dans  un  passage,  la  titra  sicilienne 
d'argent  (autrement  dit  le  nummus),  à une  obole  d'Lgine, 
et  dans  un  autre  il  l'assimile  au  trihimiobolion.  La  titra  sc 
divise  en  douze  onces;  10  litrae  font  ensemble  un  statère 
corinthien,  qu’on  appelle  aussi,  à cause  de  cela,  déca- 
litron;  120  litrae  ou  12  statures  font  un  talent.  Dans  l’o- 
rigine il  n’y  avait  naturellement  qu’une  seule  titra,  c’est- 
à-dire  la  livre  de  cuivre  dont  la  valeur  en  argent  était  le 
nummus  ; mais  dès  le  temps  d’Aristote  plusieurs  réduc- 
tions avaient  déjà  eu  lieu , et  outre  la  titra  forte  il  existait 
deux  autres  litrae  d’un  poids  plus  faible,  une  ancienne  va- 
lant le  cinquième  et  une  plus  nouvelle  valant  le  dixième  de 
la  titra  forte.  Ainsi  un  talent,  ou  120  litrae  de  l’ancienne 
réduction,  valait  24  litrae  fortes  de  cuivre  (ou  vûppoc ) 
et  un  talent  ou  120  litrae,  de  la  nouvelle  réduction,  en  va- 
lait 12.  Dans  le  langage  ordinaire,  outre  l’expression  de 
nummus  qui  ne  s’appliquait  qu’à  la  titra  forte,  les  deux 
litrae  se  distinguaient  encore  l’une  de  l’autre  par  les  épi- 
thètes d’argent  ou  de  cuivre.  Ainsi  le  ravruVpuov  dpyupfou  dont 
parle  Épicharme  vaut  5/12  de  nummus  ou  1/120  de  sta- 
tère, tandis  que  le  rcvwp«ov  y«>xoü  ne  vaut  que  le  1/12  ou 
le  1/24  du  nummus.  Les  pièces  désignées  par  le  mot  dp-pp!ou 
pris  dans  ce  sens  peuvent  très-bien  être  des  fractions  en 
cuivre  de  la  pièce  d’argent  (1). 

M.  Bœckh  (2)  pense  que  le  statère  corinthien  dont  parle 


(1)  C'est  lopinion  de  M.  Bœckh  ( Métro/ . l'nlers.,  p.  302  ). 

(2)  Lac.  rit.,  p.  95.  — O.  Muller  (die  Etruskrr,  1,  p.  324  et  suie.  ) ne 
s'était  pas  trompé,  seulement  11  arait  le  tort  d’admettre  a cité  de  cette 
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Aristote  doit  être  une  très-ancienne  pièce  d'argent  qui  au- 
rait été  frappée  à Corinthe  (1) , mais  qu’on  ne  fabriquait 
certainement  plus  depuis  longtemps  à l’époque  où  il  écri- 
vait. 11  est  certain  cependant  que  le  philosophe  ne  parle  pas 
de  cette  monnaie  pour  en  donner  la  valeur,  mais  qu’il  la 
cite  comme  point  de  comparaison  pour  expliquer  ce  que 
valait  la  monnaie  sicilienne;  il  faut  donc  de  toute  néces- 
sité qu’elle  ait  été  généralement  connue  et  en  usage  de 
son  temps;  nous  pensons  quelle  ne  peut  être  que  la  prin- 
cipale unité  corinthienne  d’argent  très-répandue  alors  en 
Sicile,  le  nummus,  et  qui  dans  cette  île  comme  à Corinthe 
se  divisait  en  dix  litrae.  On  ne  peut  pas  nous  opposer  que 
si  Aristote  avait  eu  l’intention  de  parler  de  ces  pièces,  il 
les  aurait  désignées  par  le  nom  de  didrachmes  atliques  ; cette 
dénomination  n’aurait  pas  éclairé  ses  lecteurs  puisque  les 
didrachmes  d’Athènes  étaient  aussi  rares  en  Sicile  que  les 
pièces  de  Corinthe  étaient  communes.  11  est  donc  bien  établi 
que  le  décalitron  sicilien  valait  un  didrachme  du  système 
attique.  Diodore  de  Sicile  (2)  confirme  cette  donnée  en  di- 
sant que  le  dèmartlion  était  une  grande  pièce  d’argent  va- 
lant 10  drachmes  attiques,  et  qu’elle  était  connue  en  Sicile 
sous  le  nom  de  pièce  de  50  litrae:  nous  aurons  donc  pour 
la  monnaie  sicilienne  les  valeurs  suivantes  : 


litra,  vnlnnt  l/j  de  drachme,  l'eiiiteace  d’une  autre  litra  plut  ancienne  et 
plus  forte. 

(1)  Nous  avons  émis  des  doutes  sur  le  lieu  où  ont  été  frappées  ce  s an 
eiennes  monnaies.  ( Voy.  ci-dessus,  p.  7 'J  , note  2.) 

(2)  XI,  2C.  ’ — U.  Dicckb  (/oc.  ci/.,  p.  30i  est  d'une  autre  opinion. 
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Valeur  de  la  lltr».  Le  nummus  ou  la  litra  d’argent  pesait  donc  O**^  ou 
1 1/5  obole  attique.  Ainsi,  lorsque  Aristote  le  compare 
tantôt  à une  obole  d’Égine  pesant  au  plus  1*',03,  tantôt  A 
un  trihémiobolion  dont  le  poids  normal  est  de  le\Oft,  il  n’a 
évidemment  pas  la  prétention  d’expliquer  la  valeur  rigou- 
reusement exacte  de  la  litra  d’argent,  il  l'avait  du  reste 
déjà  fait  connaître  implicitement  en  donnant  exactement 
celle  du  décalitron.  Il  emploie  même  fort  souvent  les  ex- 
pressions obole  et  chalque  pour  désigner  la  litra  et  l’once 
afin  de  rendre  tout  malentendu  impossible.  Par  conséquent, 
en  moyenne  et  légalement  une  pièce  d’argent  de  0«',87 
valait  une  litra  de  cuivre  ou  1/120*  de  talent.  Je  ne  connais 
pas  de  document  explicite  sur  le  talent  en  usage  à Syra- 
cuse ; mais  puisque  la  monnaie  d’argent  était  taillée  à Syra- 
cuse d’après  le  poids  attique  et  que  la  litra  vaut  1/30.000* 
du  talent  attique,  il  est  certain  que  le  talent  de  cuivre 
syracusain  valait  celui  d’Athènes  de  80  livres  romaines,  et 
par  conséquent  la  litra  syracusaine  égale  2 3 de  livre  ro- 
maine; le  talent  de  cuivre  attique  valait  donc  en  Sicile 
2à  drachmes  d’argent,  et  la  proportion  de  l’argent  au 
cuivre  était  de  1 : 250. 
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Commtmcomunt  du  système  des  litrae,  son  origine  et  su  darde 
jusqu'à  Aguthocle. 


Le  système  de  la  litra  n'est  pas  -d’origine  grecque  , 
comme  le  prouve  son  nom  emprunté  à la  langue  des  lta- 
liotes.  On  peut  regarder  comme  les  plus  anciennes  petites 
monnaies  de  Syracuse  celles  qui  ont  pour  type  du  côté 
du  droit  la  tête  de  Proserpine  et  sur  le  revers  une  roue  à 
quatre  rayons,  avec  ou  sans  la  légende  archaïque  2VRA. 
11  y en  a de  deux  sortes,  elles  ont  toutes  les  deux  le 
même  type  -,  mais  la  plus  petite,  sans  parler  de  son  poids 
qui  est  inférieur  à l’autre,  se  distingue  par  sa  légende 
abrégée  2V  ou  2 et  six  globules  répartis  entre  les  rayons  de 
la  roue  (1).  Ces  six.  globules  qui  se  retrouvent  sur  les  an- 
ciennes pièces  de  cuivre  siciliennes,  dont  nous  parlerons 
plus  tard;  indiquent  clairement  que  ces  petites  monnaies 
d’argent  ou  hémilitria  valaient  6 onces,  ce  qui  concorde 
parfaitement  avec  leur  poids  de  (>',43,  et  répond  à 3/5 
d’obole  altique;  l’autre,  au  contraire,  qui  est  plus  forte  et 
ne  peut  pas  être  considérée  comme  une  litra,  à cause  de  son 
poids  qui  ne  dépasse  jamais  0«',06,  est  donc  une  obole  at- 
lique,  autrement  dit  une  pièce  de  10  onces  (c’est-à-dire 
10/12  de  litra).  Nous  en  conclurons  que  le  système  de  la 


(I)  O1',®®  ( = 10,2,  Leake,  d'après  un  eiemplaire  du  Mus.  Brlt. ) ; 0<',6i 
(=10, Hunter,  Leake)  ; 0»',62  (=  9,0,  Leake);  0",6(=  9 1/4,  Hunier); 0*’,58 
(=9,  Hunter;  ; 0«',54  (=  10  1/4,  Mionnet,  l,p.  301,  n-  798);  0‘',42(=6  1/2, 
Hunter);  puis  avec  le  signe  de  la  moitié,  0‘r,10(  = 0 1 I,  Hunter);  0"',3I 
( = 4 3/1,  Hunter). 


Origine  italioto 
de  U litre. 
L'époque  de  son 
arrivée  en  Sicllo 
est  Indiquée 
par  les  roounsles 
elles  mêmes. 
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litra  existait  eu  Sicile  à l'époque  où  Syracuse  frappa  ses 
premières  monnaies,  époque  qui  remonte  environ  à l'an  200 
de  Rome,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut.  Il  faudra  aussi 
faire  remonter  au  même  temps  une  pièce  valant  3/5  d’obole 
altique,  et  dont  l’existence  ne  peut  s’expliquer  que  par 
le  système  de  la  litra  greffé  (si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi) 
sur  le  système  des  drachmes. 

Petite*  plVeo*  Les  demi-ütrae  sont  les  plus  petites  fractions  en  argent 
‘U-  CT“Tre'  de  la  monnaie  de  Syracuse  ; mais  il  existe  des  pièces  de 
cuivre  dont  le  type  est  parfaitement  semblable  à celui  de  ces 
oboles  et  de  ces  hémilitria,  comme  elles,  d’un  beau  travail 
archaïque,  ayant  quelquefois,  mais  rarement,  la  légende 
2YPA  et  jamais  de  signe  indiquant  leur  valeur  (1). 

On  ne  peut  discerner  si  ce  sont  des  chalques  du  système 
des  oboles  ou  des  onces  du  système  des  litrae  ; dans  tous  les 
cas,  les  pièces  sont  si  petites  et  si  légères  (2),  qu’elles  ne 
peuvent  pas  faire  partie  d’un  système  de  monnaie  de  cuivre 
basé  sur  la  valeur  intrinsèque  du  métal.  Elles  ont  cela  de 
remarquable , qu'elles  sont  en  même  temps  les  plus  an- 
ciennes pièces  de  cuivre  connues  et  aussi  les  plus  anciennes 
pièces  d’une  valeur  conventionnelle. 

Le  système  des  litrae  fit  bientôt  de  nouveaux  progrès; 
les  petites  monnaies  d’argent  de  Syracuse,  un  peu  plus 
récentes,  quoique  fort  anciennes  encore,  ayant  pour  type  la 
même  tète  de  Proserpinc  sur  le  droit  et  un  polype  sur  le 
revers,  sont  en  général  d’un  poids  supérieur  aux  anciennes 


(t)  Mionnet  (I,  p.  304,  n"  826,  827,  et  Suppl.,  I,  p.  436,  n"  336,  337.  — 
Avec  la  légende  Hunier  (pl.  LIV,  n*  26  'I. 

(î)  Lanka  donne  une  monnaie  semblable  pesant  4‘\8  ( = 74  atain»  an- 
glais' 
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oboles;  leur  poids  de  0»',87  convient  parfaitement  (1)  à la 
litra  d’argent.  Cette  litra  d’argent  a été  longtemps  la  pe- 
tite monnaie  ordinaire  de  Syracuse  et  de  toute  la  Sicile. 
Il  est  souvent  difficile  de  discerner,  même  en  les  pesant,  si 
telle  petite  pièce  d’argent  que  l’on  rencontre  isolément  est 
une  obole  ou  une  litra,  mais  il  est  vraisemblable  que  la 
plupart  sont  des  litrae  : ce  système  avait  même  passé  dans 
la  Grèce  proprement  dite,  et  l’on  trouve  à Corinthe  la  litra  et 
l’hémilitrion  au  lieu  de  l’obole  et  l’hémiobolion  (voyez  ci- 
dessus,  cli.  1"),  ce  qui  est  évidemment  dû  à l'influence  de 
Syracuse.  En  Sicile,  les  pièces  d’argent  depuis  le  triobolion 
et  au-dessus,  ne  sont  pas  encore  à cette  époque  taillées  d’a- 
près le  système  des  litrae,  tandis  que  les  petites  monnaies 
contemporaines  se  groupent  toutes  autour  de  l’once.  On 
a des  monnaies  d’argent  d’Agrigente  dont  la  valeur  de 
5 onces  est  indiquée  par  cinq  globules,  et  leur  poids  est 
d’accord  avec  cette  indication  (2)  ; on  a aussi  des  pièces  de 
cuivre  de  Syracuse  semblables  aux  litrae  d’argent  pour  le 
type  et  sur  lesquelles  trois  globules  indiquent  la  valeur  de 


(!)  O^  (=  12  3/4,  Hanter)  ; 0>',8I  ( = 12  1/2,  Hanter);  0>', 8 ( = 12.4, 
Leake);  O1'..®  (=  12  1/4,  Hunier)  ; 0«r,78  (=  12,  Hunier,  trois  pièces)  ; 0:’,77 
(=14  1/2,  Mionnet,  Poids,  p.  30,n"  800);  0<',7e(=ll,T,  Mus.  Brit.;=14  l/l, 
Mionnet,  ibid.,  p.  37, n*  802); 0'\7 4 (=14,  Mionnet,  iè»/.,  p.  3G,n"  700  et 800, 
trois  pièces);  0»', 73  (=11,3,  Mus.  Brit.  );  0",C9  (=  10,7  Leake  ; la  moyenne 
de  sept  pièces)  ; 0<',68  ( = 12  3/4,  Mionnet,  ibid.,  p.  37,  n°  803);  O", 04  (=12, 
Mionnet,  ibid.,  p.  30,  n*  800);  00,61  (=  1 1 1/2,  Mionnet,  ibid.,  p.  37,  n-  801. 
Leake  ( Transactions  of  thc  royal  Society  of  Literature,  seconde  série, 
roi.  III.  p.  358)  dit  aussi  que  ce  sont  des  litrae. 

(2)  AKRA.  Aigle  sur  un  chapiteau  de  colonne.  R Cinq  globules,  C’,34 
( = 5,2,  Leake. — Cf.  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  362,  n*  37),  et  une  monnaie 
des  Léontine  arec  la  légende  AEON  (rétrograde  : Tète  de  lion.  H Grain 
d'orge,  0*',38  ( = 5,5,  Leake  ),  sont  toutes  deux  de  la  même  espèce.  Le  poids 
normal  du  pentonrion  est  0>’,36. 
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3 onces  (1).  Enfin  on  lit  l'inscription  OHU  sur  une  pièce 
beaucoup  plus  récente  (2). 

Épicharme  (mort  après  l'an  277  de  Rome)  (3)  et  Aristote 
nomment  l’iiémilitrion,  le  pentoncion,  le  trias,  l’bex&s  ou 
hexantion , et  enfin  l’once,  comme  étant  les  plus  petites 
monnaies  de  la  Sicile.  Pollux  ajoute,  d'après  Aristote,  que 
le  trias  vaut  3 onces.  II  est  donc  semblable  au  quadrans 
romain.  D’après  Hésychius  (A)  il  existait  un  tétras,  pièce 
de  A onces,  que  l’on  peut  assimiler  au  triens  romain. 
Nous  verrons  dans  le  système  romain  les  expressions  de 
septunx  et  quincunx  usitées  en  même  temps  que  d'autres 
plus  anciennes,  et  l’on  peut  facilement  expliquer  une  erreur 
causée  par  une  confusion  entre  les  mots  tria»,  tétras  et 
autres  semblables,  ce  qui  ôte  à cette  donnée  une  partie  de 
sa  valeur.  Le  pentoncion,  qui  est  exclusivement  sicilien, 


(1)  Mionnet,  I,  p.  305,  n*  830.  — Hunier  n“  213,  213. 

(2)  Arec  la  légende  2YPA  Télé  casquée  de  Minerve.  r!  Hippocampe 
allé  (Hunier,  n*  138).  Les  pièces  de  cette  espèce  sont  presque  toutes  d’an- 
ciennes pièces  surfrappées  ; pour  éviter  probablement  toute  confusion , on 
les  désignait  quelquefois  par  le  nom  de  leur  valeur.  Il  nous  semble  Impossible 
de  déterminer  la  valeur  relative  des  métaux  d’après  des  monnaies  en  cuivre 
qui  ne  portent  point  la  marque  de  leur  valeur,  comme  Leake  a essayé  de  le 
faire  (Transactions,  loc.  clt.,  p.  365  et  suiv.);  cette  recherche  a dans  le  fait 
peu  d’importance,  puisque  le  cuivre  n'élait  positivement  qu'une  monnaie 
d’appoint. 

(3)  Epicharme,  cité  par  Pollux,  IX,  82  .- 

ûoxcp  al  novijpal  pâme; 
aW’  ûnovtpovtav  yuvaixa;  pupk;  âu  ïrsvriô-yxiov 
àpyjptou,  iXXsi  8s  Xitpav,  al  8*dv’  fijuXitptov 
8c/ouïvai,  xat  ndvta  YeyvusTXûvn 

Et  ailleurs  : 

èy 8»  yip  xo  ye  ^aAivrtov  Xitpa 
xal  ScxxXttpo;  avanlp,  éÇdvtuiv  te  xal  ztvtu>yxi&v. 

(4)  Au  mot  TtTfâvtx. 
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est  plus  extraordinaire;  en  effet,  une  pièce  de  5/1 2 est  en 
elle-même  une  fraction  peu  naturelle,  et  ne  se  rencontre 
pas  dans  le  système  duodécimal  pur  comme  l’était  celui 
du  Latium  ; mais  elle  convenait  parfaitement  au  système 
mixte  des  litrae  siciliennes.  Cinq  douzièmes  de  litra  valent 
tout  juste  une  demi-obole  attique,  et  de  même  que,  à une 
époque  antérieure,  on  avait  frappé  une  pièce  de  3/5  d’o- 
bole valant  un  hémilitrion  italique,  on  frappait  un  peu  plus 
tard  un  pentoncion  valant  un  hémiobolion  attique  (1). 

Nous  savons  par  Simonide  et  par  Aristote,  qu’à  Agrigente 
on  comptait  par  livres  de  cuivre,  bien  que  l’unité  de  compte 
fût  la  drachme;  et  ceci  correspond  tout  à fait  à l’usage 
romain  ou  plutôt  italique  de  compter  par  pondo  æris  gravis; 
seulement  la  livre  sicilienne  ne  valait  que  les  deux  tiers  de 
la  livre  romaine.  Les  Siciliens  avaient  en  outre  une  grande 
unité  de  compte,  le  talent,  inconnu  aux  Italiotes,  et  qui 
valait  120  livres  siciliennes  ou  80  livres  romaines. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  voir  prouve  combien  le  sys- 
tème des  litrae  était  profondément  enraciné  dans  les  habi- 
tudes siciliennes.  11  nous  semble  difficile  d’après  cela  qu’il 
soit  uniquement  dû  à une  importation  italique;  il  se  peut 
très-bien  que  les  autochthones  de  race  italiote  établis  sur 
la  côte  orientale  de  la  Sicile  avant  l’invasion  des  colonies 
grecques  eussent  déjà  l’habitude  d'employer  le  cuivre  au 
poids  dans  leurs  transactions  commerciales,  et  que  les  émi- 
grants grecs  aient  voulu  fusionner  ce  système  avec  leur 
drachme.  Le  talent  resta  semblable  à celui  d’Athènes,  pe- 
sant 26/190*',  8 ou  60  mines  de  100  drachmes  chacune; 


Compte* 

par  livres  de  cuivre 
à Agrigente. 


Antiquité 
de  la 

litra  sicilienne 
et  son  origine 
probable. 


(I)  Il  est  possible,  A la  rigueur,  qu'A  rôle  de  la  litra  d'argent  on  ait  aussi 
frappé  une  obole  de  cuivra  pour  représenter  la  pièce  de  10  onces,  mais  cela 
est  peu  probable. 
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mais  en  Sicile  on  fit  abstraction  de  la  mine,  on  partagea  le 
talent  en  120  litrae  de  50  drachmes,  et  l’on  compta  ensuite 
comme  les  Italiotes  par  litrae  de  cuivre  ou  par  nummus, 
leur  équivalent  d’argent,  11  est  très-probable  que  cette  ma- 
nière de  compter  par  litra  est  plus  ancienne  que  la  litra 
môme  en  tant  que  monnaie,  c’est-à-dire  que  l'on  n’a  pas 
compté  en  litra  de  cuivre  parce  qu’il  existait  des  litrae 
d’argent,  mais  qu’on  a fabriqué  ces  dernières  à cause  de 
l’usage  déjà  ancien  de  compter  par  livres  de  cuivre. 

Cette  première  organisation  du  système  monétaire  sici- 
lien a duré  jusqu’ aux  diverses  réformes  dont  parle  Aristote. 
Ces  réformes  ressemblent  à ce  qui  se  fit  à Rome  pour  l’as, 
en  ce  sens  que  l’unité  d’après  laquelle  on  opérait  était  éga- 
lement de  cuivre,  mais  avec  cette  différence  qu’à  Rome,  cette 
unité  était  représentée  par  de  lourdes  monnaies  du  même 
métal  .ayant  une  véritable  valeur  intrinsèque.  Voilà  pourquoi 
la  réduction  de  l’as  à Rome  dut  nécessairement  amener  une 
diminution  dans  le  poids  des  monnaies,  ce  qui  n’eut'  pas 
lieu  en  Sicile  quand  on  réduisit  la  litra.  La  première,  et 
l’on  peut  dire  la  plus  forte  de  ces  réductions,  consista  en  ce 
que  le  nummus  d’argent  valant  jusqu’alors  un,  valut  désor- 
mais cinq,  et  que  par  conséquent  on  put  payer  avec  une 
drachme  une  dette  de  5 drachmes;  c’étaient  bien  tou- 
jours nominalement  25  litrae,  mais  dans  le  fait  le  capital 
se  trouvait  réduit  au  20  p.  100  de  sa  valeur  primitive. 
Cette  banqueroute  est  un  peu  antérieure  à l’époque  d’A- 
ristote, et  c’est  probablement  Denys  l’Ancien  (mort  l’an 
387  de  Rome)  qu’il  faut  en  accuser. 

Pollux  (1)  rapporte  que  Denys  quadrupla  la  valeur  de  la 


(I)  IX,  *9.  To:^;  iiivTOi  Evpaxofftou;  xarutlfty  itoxl  dvx’  àf.YuY*°u  votifam 
Aiovuroc  x«TTiviY*a"tv*  xa\  *rô  vo|it7(i3Ttov  trfrvxpa*  Àmxfc;  fr/uiv 
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drachme  attique;  il  n’est  pas  en  cela  tout  à fait  d’accord 
avec  Aristote,  mais  il  y a si  peu  de  différence  que  l’on  peut 
bien  admettre  que  c’est  du  môme  fait  qu’il  veut  parler,  l’eu 
de  temps  après  il  y eut  une  seconde  réduction  semblable, 
qui  fit  du  nummus  ou  litra  d'argent  une  pièce  de  10  litrac  de 
compte;  ce  fut  une  nouvelle  banqueroute  de  50  p.  100. 
Cette  proportion  de  10  litrae  de  compte  pour  une  litra 
d’argent  subsistait  eucore  du  temps  d’Aristote.  La  litra  de 
compte  était  devenue  si  petite  que,  d’après  les  inscriptions 
de  Tauroraenium,  c’était  la  plus  petite  fraction  possible  : 
il  en  résulta  que  les  onces  de  cuivre,  dont  on  s’était  servi 
autrefois  dans  les  comptes,  en  disparurent  complètement. 

S ra. 


Le  système  de  la  litra  appliqué  aux  principales  pièces  d’argent  de  Syracuso 
depuis  Iliéronyme,  et  co  qu'il  devient  sous  la  domination  romaine. 


Les  tétradrachmes  d’Agathocle  sont  les  derniers  que  l’on 
puisse  rattacher  au  système  des  litrae.  Les  monnaies  de 
Pyrrhus  et  d’IIiéron  sont  taillées  d’après  un  tout  autre 
principe;  nous  y reviendrons  plus  tard.  Enfin  un  troisième 
système  fut  mis  en  vigueur  sous  le  règne  si  court  d’IIiéro- 
nyme  (538-539  de  Rome) , et  fut  conservé  sous  le  gouver- 
nement romain  (1). 


ivrl  ptie.  Il  s'agit  Ici  de  deux  operations  monétaires  : l'émission  de  monnaies 
d'ctaln  pour  remplacer  celles  d'argent  (ce  qui  fait  que  les  monnaies  d'argent 
des  deux  Denvs  manquent  dans  toutes  les  collections  ),  et  l'élévation  de  la 
valeur  des  monnaies  d'argent  existantes  au  quadruple  ou  plutôt  au  quintuple 
de  leur  ancienne  valeur. 

(I)  Le  grand  médaillon  qui  porte  la  legendo  BA2IAE02  IEPHN02 
appartient  à ce  système  ( ce  médaillon  n'a  sans  doute  pas  etc  frappe  sous 

N 
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M.  le  <luc  de  Luynes  nous  en  a développé  toutes  les  par- 
ticularités dans  un  traité  aussi  concis  que  bien  fait  (1).  Ce 
savant  en  employant  ce  que  nous  serions  tenté  d’appeler 
la  méthode  empirique  a trouvé  une  unité  pesant  0",85. 
Celte  unité  est  évidemment  ce  même  nunnnus  de  0«r,87 
qui,  multiplié  par  5 et  par  10,  et  ensuite  par  2,  4,  6,  8,  12, 
16, 24,  et  32,  a servi  de  base  à deux  séries  distinctes  : la 
première  correspond  aux  drachmes  et  aux  didrachmes 
attiqnes,  la  seconde  au  talent  de  cuivre  composé  de 
12  litrae  (2).  On  ne  trouve  guère  de  monnaies  de  cette 
espèce  qu’à  Tauromenium  (3)  ou  à Syracuse,  et  toujours 
dans  les  limites  des  possessions  d’Hiéron,  c’est-à-dire  dans 
cette  partie  de  la  Sicile  que  les  Romains  enlevèrent  aux 


le  règne  d’Hiéron,  puisque  ce  prince  ne  prend  pas  le  litre  de  roi  sur  aucune 
de  ses  autres  monnaies)  ; toutes  les  monnaies  de  i'Iiilistis  et  de  Gélon,  appar 
tiennent  également  au  même  système;  mais  rien  ne  nous  oblige  A tes  classer 
avant  .VIS.  Kn  somme,  excepté  les  litrae  d’argent,  on  ne  peut  pas  citer  une  seule 
pièce,  frappée  sur  ce  pied  monétaire,  qui  soit  antérieure  à la  mort  d'Iliéron  II. 

(I)  Rev.  num.,  18V3,  p.  5 et  suiv.  — Leake,  dans  son  article  sur  les  mon- 
naies de  Syracuse  ( Transactions  of  the  lt.  Society,  seconde  série,  III,  p.  3Vt 
et  suiv.},  se  trouve  presque  toujours  d’accord  avec  M.  le  duc  de  Luynes,  dont 
Il  ne  parait  pas  cependant  avoir  connu  te  travail. 

(I)  Ceci  est  confirmé  par  les  monnaies  elles-mêmes,  surtout  par  celles  de 

grand  module  qui  sont  d’une  exécution  plus  soignée.  Ainsi  la  grande  pièce 
d’argent  d'Iliéron  II  pèse  28*', 090  ( = 433,0,  Thomas,  p.  88);  sa  valeur 
étant  de  32  litrae,  elle  donne  A la  litra  le  poids  de  0",878.  Un  autre  exem- 
plaire de  la  même  pièce  (collection  de  lord  Norlhwick)  pèse  270,70 
(=427  1/2).  Celle  d'Hiéronyme,  qui  pèse  ( = 308  1/2,  Mionnel, 

Poids,  y.  39,  il”  91),  étant  une  pièce  de  21  litrae,  donne  0",82  pour  la 
litra. 

(J)  Tête  d’Apollon.  R Trépied.  Ces  pièces  dont  le  poids  normal  est  de  3*',48, 
et  qui  pèsent  effectivement  3*', 25  (=  50,2,  Thomas};  — 3«r,I9  (=  49,3,  Tho- 
mas); — 3<’,13  (=18,3,  Leake);— 3<’, 03  (=57,  Mionnct,  Poids,  p.  38,  n"  1001) 
sont  des  pièces  de  quatre  litrae;  celles  d’une  litra  ont  pour  type  : Tête  de 
taureau,  il'  Grappe  de  raisin,  et  pèsent  0*’,8C  (=  13  1/4,  limiter). 
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Carthaginois  l'an  513,  de  Rouie  (1).  Ces  pièces  ne  portent 
pas  en  général  la  marque  de  leur  valeur,  cependant  sur 
la  litra  d'argent  on  voit  quelquefois  le  signe  .'.XIII  (2). 
Ce  signe  est  évidemment  romain  et  il  équivaut  pour 
nous  à une  date;  car  ce  ne  fut  certainement  que  lorsqu'un 
préteur  romain  fut  installé  au  palais  d'Hiéron  que  des 
chiffres  romains  purent  se  montrer  sur  les  monnaies  de 
Syracuse.  Mais,  d’un  autre  côté,  il  est  évident  qu’une  pièce 
sur  laquelle  on  lit  ÎYPAKOSIflN  ne  peut  pas  se  rapporter 
au  système  monétaire  de  Rome  ; d’ailleurs  ce  système  ne 
contient  pas  d’unité  assez  petite  pour  répondre  à cette 


(I)  M.  le  duc  de  Luynes  (/oc.  cil.  ) pense  que  les  monnaies  d'Agrigcnlc 
ayant  pour  type  la  tète  de  Jupiter  au  droit  et  l'aigle  au  revers  sont  des  pièces 
de  quatre  litrae  ; elles  nous  semblent  appartenir  A une  toute  autre  série.  Les 
monnaies  connues  sous  la  dénomination  de  Siculi  in  gencrc  sont  taillées 
d’après  le  système  des  litrae  et  ont  sans  aucun  doute  été  frappées  à Syracuse. 

(!)  ('es  monnaies  ont  pour  type  la  tète  de  Minerve  avec  la  légende 
JYPAK02ION  au  droit,  et  au  revers ZYPAKOÎIOI,  avec  le  chiffre  in- 
diquant la  valeur.  Quelquefois  on  y trouve  aussi  un  nom  de  magistrat  Ml,  qui 
se  volt  également  sur  les  monnaies  d’Iliéronyme  et  de  Philistis,  et  quelques 
autres  modifications  peu  Importantes.  (Kckhel,  Doct.  Num.  nef.,  I,  p.  5i0. — 
Mlonnet , I,  p.  302,  n"  805.  80C;  I,  Suppl.,  p.  435,  n“  524  , 525.—  Leake, 
Transactions  o l tht  fl.  Son/! y o f liltraiun,  seconde  série,  lit,  p.  315;  Numism. 
Hell.  Insular  Greece,  p.  73.  — Birckh,  Uct . V nters.,  p.  355  et  suiv.  ) — 
Les  monnaies  sur  lesquelles  on  voit  le  signe  XIII  sans  les  trois  globules, 
ne  se  trouvent  que  dans  les  ouvrages  de  Torremuua  (Mionnet,  I,  Suppl., 
p.  435  n*  525),  et  de  Pembrokc  (11,  79,  Cal.,  p.  110).  Mais  peut-on  se 
(1er  à ces  renseignements?  Le  poids  de  ces  monnaies  est  de  0*',87  ( = entre 
13  et  14  grains,  Leake.  Transact.,  loc.  cil.,  probablement  d’après  les  deux 
exemplaires  du  Musée  Britannique);  — 0>r,85  (duc  de  Luynes,  loc.  cil.); 

— 0*',74  (=  12  grains  de  Nuremberg,  Bocckh,  Met.  Vnters.,  p.  350); 

— 0«’,7!  (=11,  Pembroke,  II,  79);  — O1', 05  (=10,1,  Leake).  — Qualité  la 
monnaie  d’argent  donnée  par  Torremurra  avec  la  légende  ÎYPAKO 2101 
TEAONOS  au  droit  et  le  chiffre  XII  danslecbamp  du  revers.  (Eckbcl, 
loc.  cit.,  p.  250.  — Mionnet,  I,  p.  329,  Gé/on,  n*  9),  nous  ne  croyons  pas 
qu’elle  mérita  grande  confiance. 


rtfccei  tic  Syracuse 

fmpp.'V* 

sou*  les  Kctnains. 
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Vnleur 

qui  eu  resultcrnlt 
pour  la  litra. 


110  mnomicrioa  msroniou:. 

indication,  Ue  sera  donc  dans  le  système  de  la  litra  sici- 
lienne qu'il  faudra  chercher  l’explication  de  ce  signe. 

M.  Bœckh  pense  que  cette  marque  signifie  13  pièces 
siciliennes  répondant  au  quadrans  et  il  en  donne  une  ex- 
plication qui  ne  nous  paraît  pas  soutenable.  En  effet , il 
croit  ces  pièces  du  même  poids  que  les  oboles  attiques, 
ce  qui  est  inexact,  comine  nous  l’avons  vu;  et  il  prend 
pour  point  de  départ  le  talent  syracusain  de  la  première 
réforme  déjà  tombé  en  désuétude  à l’époque  d’Aristote. 
Il  remarque  cependant  avec  raison  que  ce  signe  doit  indi- 
quer le  nombre  d’uuités  de  cuivre  contenues  dans  cette 
petite  pièce  d’argent;  mais  le  quadrans  n'a  jamais  été  usité 
en  Sicile,  et  d'ailleurs  le  signe  .'.XIII,  d’après  la  manière 
de  compter  des  Romains,  n’aurait  jamais  pu  indiquer 
13  pièces  de  la  valeur  du  quadrans,  c'est-à-dire  3 as  1/4, 
qu’on  aurait  écrit  ainsi  : III.'..  Une  explication  possible, 
à notre  avis,  serait  de  reconnaître  ici  trois  onces  et 
13  litrae,  car  l’usage  constant  des  Siciliens  de  marquer 
les  litrae  avant  le  talent  pourrait  justifier  la  position 
de  la  petite  unité  avant  la  grande  (1) , et  on  pourrait 
expliquer  l’incorrection  de  ce  chiffre,  en  tant  que  chiffre  ro- 
main, comme  le  fait  d’un  artiste  gréco-sicilien,  qu’on  pour- 
rait môme  accuser  d’avoir  commis  par  ignorance  peut-être 
encore  une  autre  faute.  Si  l’on  admet  cette  explication, 
l’unité  de  compte  à l’époque  où  ces  pièces  ont  été  frappées 
aurait  été  évidemment  réduite  à un  taux  encore  inférieur 
à ce  quelle  était  du  temps  d’Aristote;  car  si  le  nummus 
ou  litra  d’argent  égale  13  litrae  1/4  de  cuivre,  le  talent 


(t)  Corpus  inscr.  gr.f  n*  SCiO.  On  rencontre  asscx  souvent  les  ehilTres 
placés  en  ordre  inverse,  ee  qui  a quelque  nnalopie  avec  le  fait  dont  il  est  ici 
question  (FrillU,  Eftnnenln  rpigrnphicos  grarcoe  llnT'ii,  1840,  in-l",  p 350) 
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(lu  cuivre  ne  vaudru  plus  12  nuinini,  niais  'J  3/53,  cl  l’on 
ne  peut  pas  admettre  une  proportion  aussi  irrationnelle-,  il 
vaudrait  mieux  lire  13  1/3,  ce  qui  ferait  descendre  le  talent 
de  cuivre  de  12  nummi  à 0;  mais  le  triens  romain  égale 
le  tiers  de  la  litra,  et  le  tpiï;  sicilien  égale  le  quart  de  la  litra, 
et  il  se  peut  fort  bien  que  le  graveur  ait  voulu  traduire 
l’expression  tredecim  poiulo  trienlem  par  .'.XIII,  au  lieu  de 
XIII  :: . Il  en  résulterait  que  le  talent  de  cuivre  syracusain 
aurait  valu  à l’époque  romaine  t)  litrae  syracusaines  d’ar- 
gent, et  la  litra  d’argent  13  litrae  1/3  de  cuivre. 

Pour  compléter  nos  renseignements,  il  nous  reste 
examiner  l’évaluation  do  l’argent  de  Syracuse,  en  argent 
romain,  qui  nous  a été  conservée  par  Festus  (1).  Le  ta- 
lent de  Syracuse  valait  d'après  lui  3 deniers,  par  consé- 
quent 120  litrae  de  cuivre  valaient  12  sesterces,  ce  qui 
donne  10  litrae  de  cuivre  pour  1 sesterce;  rien  ne  semble- 
rait alors  plus  naturel  que  de  considérer  avec  M.  bu-ckli  (2) 
le  nummus  sestertius  des  Romains  comme  valant  juste  au- 
tant que  le  numtnus  de  la  dernière  réduction  dont  parle 
Aristote  et  qui  contenait  de  fait  10  litrae  de  cuivre.  Néan- 
moins cette  opinion  devra  être  grandement  modifiée,  si 
même  on  peut  l’admettre  en  partie.  En  effet,  Festus  donne 
celte  évaluation  avec  une  série  de  monnaies  étrangères 
comparées  aux  monnaies  romaines , et  par  conséquent  il 
n'est  pas  possible  de  remplacer  la  monnaie  romaine  qui 
sert  de  base  à tous  ses  calculs  par  une  monnaie  sicilienne. 
Peut-être  pourrait-on  supposer  ce  calcul  basé  sur  l'ancienne 
valeur  de  la  litra  sicilienne  et  croire  que  les  Romains  ont 
estimé  le  sesterce  à 10  litrae  de  cuivre,  parce  qu’il  était 


Valeur 

qui  en  résulte  pour 
le  talent  de  cuivre. 


Évaluation 
du  Festus 


Opinion 
tic  M.  L‘  «cUi . 


(I)  Au  mol  Ta/rruorum. 
(?)  Mrt.  Vnltr'.,  ji.  1U. 
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considéré  à Rome  comme  valant  un  nummus  syracusain,  et 
que  celui-ci  valait  10  litrae  de  cuivre;  mais  ceci  n’est  pas 
encore  acceptable,  parce  que  le  nummus  était  évalué  par 
les  Romains  à 13  litrae  1/3  de  cuivre,  comme  nous  l’avons 
vu,  et  surtout  parce  que  le  sesterce  étant  beaucoup  plus 
pesant  que  le  nummus,  les  Romains  auraient  ainsi  donné  à 
une  monnaie  étrangère,  une  valeur  supérieure  à sa  valeur 
intrinsèque,  ce  qui  n’est  pas  admissible, 
conclu *0».  Sans  donc  nous  y arrêter  davantage,  nous  observerons 

(ce  qui  sera  prouvé  plus  tard)  que  la  monnaie  romaine  d’ar- 
gent se  répandit  en  Italie  et  en  Sicile  beaucoup  plus  rapide- 
ment que  la  monnaie  romaine  de  cuivre,  et  que,  par  consé- 
quent, l’argent  national  ayant  été  supprimé  en  Sicile  et 
remplacé  par  le  sesterce,  il  fallut  mettre  les  pièces  siciliennes 
de  cuivre  en  rapport  avec  celte  nouvelle  unité  d’argent.  Cette 
opération  se  fit,  sans  aucun  doute,  comme  l’indique  Festus, 
c’est-à-dire  que  la  litra  de  cuivre  syracusaine  fut  assimilée 
à 1/10  de  sesterce.  Ceci  donnait  une  légère  plus-value  à 
l’ancienne  monnaie  de  cuivre,  car  une  litra  de  cuivre  qui 
valait  jusqu’alors  3/âO  du  nummus  de  0",87,  c’est-à-dire 
0E', 061  en  argent  se  trouvait  valoir  1/10  du  sesterce  de 
O6’, 07,  c’est-à-dire  0*',097  en  argent;  mais  on  comprend 
facilement  qu’on  ait  accordé  aux  détenteurs  de  ces  petites 
monnaies  un  bénéfice  minime  et  momentané  pour  arriver 
ainsi  à un  compte  plus  simple.  Quoique  le  peu  de  différence 
qui  existait  réellement  entre  le  nummus  et  le  sesterce  ait 
sans  doute  donné  l’idée  de  ce  rapprochement,  nous  ne  pen- 
sons pas  que  l’ancienne  division  sicilienne  de  la  litra  forte 
en  10  litrae  faibles  ait  eu  aucune  influence  sur  cette  nou- 
velle division  ; nous  y verrions  plutôt  une  réminiscence  de 
la  division  romaine  du  sesterce  en  10  libellae  dont  nous 
parlerons  plus  loin. 
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§ IV. 


Hy  atome  muuétairu  des  Phéniciens  ou  Sicile,  et  son  analogie  avec  le  système 
de  la  litra  eiculo-grecque. 


Nous  avons  parlé  jusqu’ici  du  système  monétaire  gréco- 
sicilien  ; celui  des  Phéniciens  s’en  rapproche  sous  beaucoup 
de  rapports,  et  en  diffère  sur  quelques  points.  Les  monnaies 
de  la  première  époque  sont  absolument  les  mêmes.  Les 
pièces  de  Motya  et  les  plus  anciennes  de  celles  à légendes 
grecques  ou  phéniciennes,  qui  ont  été  frappées  à Païenne 
sous  la  domination  des  Phéniciens,  sont  des  didrachmes  (1) 
semblables  aux  didrachmes  de  Sélinunte  et  de  Ségeste  avec 
leurs  oboles  et  leurs  lilrae  (2). 


(f)  MOTVAION.  Tête  de  femme,  t)1  Chien.  R‘',73  ( = 131,8,  Mus.  Bril., 
MOTYAION.  Télé  de  femme.  l)’  Cavalier,  8*', 47  (=  132,2,  Leake);  8<\is. 
( = 126  1/4,  Hunier);  sans  légende  et  du  reste  semblable,  8*’,42.(=  168  1/2, 
Mionnet,  I,  p.  261,  n*436);  7,r,82  (=120  3/4,  Hunier).  Pièce  avec  légende 
phénicienne  attribuée  à Mol  va  (Mionnet,  pi.  XX,  n“  22  et  23).  Télé  de  Méduse, 
iÿ'  Crabe,  8,r,  l6  (=  130,6,  Mus.  Rrlt.,  p.  60,  et  non  103,6,  comme  l'indique 
par  erreur  Leake,  p.  43).  — TTAN0PM02  Tète  de  femme,  ijî  Chien,  8e, 66 
( = 133,7,  Thomas,  p.  71).  — A«a(!)  en  caractères  phéniciens,  du  reste  tout 
à fait  semblable,  8<r(=  123,5,  Thomas,  p.  71.  — Leake  à l'article  Motya). 

(2)  MOTVAION.  Aigle.  H Dauphin  et  coquille,  0>'54  (=8,4,  Leake).  — 
Pièce  avec  légende  phénicienne  attribuée  a Motya,  semblable  A ceUe  qui  a 
été  décrite  dans  la  noie  precedente.  Tête  de  Méduse,  l)1  Crabe,  0>r,69(=  13, 
Mionnet,  I,p.270,  n*  605);0<',60  (duc  de  Luynes,  Annal,  de  l’ Inst,  arch.,  1855, 
p.  98,  trouvée  à Motya).  Même  légende.  Télé  de  Méduse.  fy  Palmier,  0>’,72 
(=13  1/2,  Mionnet,  1,  p.  260,  n"  503);  0«',60  (=  13  Mionnet,  Md.,  n*502); 
o*', 66  (=12  1/2,  Mionnet,  Aid.,  n”  50»j.  —Pièce  portant  une  autre  légende  phé- 
nicienne anjn>  (?),  du  reste  semblable,  0«,7I  (=10,9,  Thomas,  p.  7 t.— Leake, 
A l'article  Panormc).  — Toutes  ces  monnaies  semblent  être  des  oboles,  tandis 
que  les  suivantes  pourraient  ëtredeslitrua  : MOTYAION  (rétrograde).  Aigle 
sur  un  chapiteau,  u'  Dauphin  et  coquille,  O1', 83.  ( = 12  3/4,  coll.  .Norihwirk) 


rrcmlèreAiMPC#* 
phénicienne^ 
en  Slcilsi. 
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riêcca 

de  la  tccomlo 
époque 

»c  rapprocliani 
des  donnait* 
de  Syracuse. 


Lra  pièces  d ur 
et  quelques 
pièces  d'argent 
s'eu  éloignent. 


Quant  aux  nombreuses  monnaies  de  tout  métal  qui,  sans 
distinction  de  valeur  ont  pour  type,  d’un  côté  la  tôle  de 
femme  couronnée  d’épis  et  de  l’autre  le  cheval  et  le  palmier, 
on  doit  leur  attribuer  sans  aucun  doute  une  date  plus  ré- 
cente. Le  type  varie  quelquefois,  mais  seulement  pour  la 
forme  ou  pour  quelques  détails,  et  les  légendes  sont  pres- 
que toujours  phéniciennes;  il  est  certain  qu’elles  ont  toutes 
été  frappées  par  les  Carthaginois,  probablement  à Païenne, 
et  qu’elles  étaient  destinées  à la  Sicile.  Dans  cette  série,  les 
tétradraclnnes  sont  nombreux,  les  drachmes  et  les  didra- 
chmes  sont  fort  rares  (1);  ces  monnaies  sont  évidemment 
des  imitations  des  monnaies  de  Syracuse  et  contemporaines 
des  beaux  tétradrachmes  de  cette  ville. 

Les  pièces  d'or,  au  contraire,  et  un  petit  nombre  de 
pièces  d’argent  appartiennent  à un  système  tout  à fait 
différent  ; elles  sont  difficiles  à classer  ; leur  poids  semble 


flANOPMOÎ,  légende  phénicienne  (Mlonnei,  I,  Suppl.,  pl.  VIII,  ir  10). 
Neptune  avec  le  trident,  t)  Figure  nue  sur  un  bœuf  à face  humaine, 
Otr78  ( = 12,  Hunier); — 0<’*7(=ll  1/2,  Mlonnet,  I,  Suppl.,  p.  421,  n»433). 
T7AN..MI  (rétrograde).  Tête  Imberbe  diadêmie.  IV  Partie  antérieure  d’un 
hrruf  à face  humaine,  <>*',80  (=  15,  Mlonnet,  I,  Suppl.,  p.  421,  n*  435).  Pièce 
à légende  phénicienne  ana  (*),  du  reste  semblable,  o*',72  (=  13  1/2,  Mionnet, 
I,  Suppl.,  p.  300,  n*  2HI). 

(I)  La  pièce  suivante  de  la  collection  Northwlck  (Cal.,  p.  43)  : Tête  de  Cèrès. 
ij'.Téte  de  cheval,  pesant  22", 13  (=341  1/2),  pourrait  être  considérée  comme 
l'unité  multipliée  par  24.  — Au  musée  Britannique,  Il  existe  un  didraebme 
de  celle  espèce,  8"', 75  (=136,  Mus.  Brit.,  p.  74).  — Une  autre  pièce  de  la 
collection  Norlhwtck  : Tête  nue;  dans  le  champ  trois  dauphins,  tj  Cheval  au 
galop,  trois  caractères  puniques,  8*', 07  (=  124  1/2),  pourrait  être  égale- 
ment un  dldrachme.  — Nons  connaissons  une  drachme  de  4*', 10  (=04,2, 
Leakc);  Il  se  peut  qu’il  existe  aussi  des  trloboles  (voyex  l’annexe  A).  — Les 
pièces  d’or  de  10*', «7  (=  104,7,  collection  Northwlck)  et  I0‘',14  (=150  1/2, 
itict.)  ; celles  de  2", 87  (collection  Lorichs)  et  2", 78  ( = 42,1),  collection 
Northwlck),  ainsi  que  les  pièces  d’argent  de  3C«',04  ( =505  1/2,  collection 
Northwlck),  no  doivcnl  pas  élre  passées  sous  silence. 
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indiquer  une  unité  à peu  près  semblable  à la  lilra  de  Sy- 
racuse, mais  un  peu  plus  forte  ; le  système  de  fraction  est 
en  partie  décimal,  et  en  partie  sédécimal,  comme  le  montre 
le  tableau  suivant  qui  est  le  résumé  de  l'annexe  A. 


POIDS  NORMAL  SUPPOSÉ.  POIDS  EFFECTIF. 


Or. 

.Argent. 

»r. 

rr.  jr  r. 

Br.  ir. 

X 

1 

0,93G 

De  0,96  à 0,81  [0,65] 

» 

X 

s 

1,918 

[1,97]  1,91  it  1,48  [1,22| 

De  2,16  h 1,50  (?) 

X 

3 

2, «68 

2,82  à 2,80 

2,97  à 8,93 

X 

4 

3 821 

3,93?  3,78  3,24?  3,01  ? 

3,88  à 3,53 

X 

s 

4,780 

4,64 

4,89 

X 

6 

5,736 

O 

5,53  h 5,05 

X 

8 

7,648 

7,61  a 7,26 

7,45  h 6,85 

X 

10 

9,560 

9,56  à 9,21 

9,37  h 9,24 

X 

12 

11,472 

10,94  il  10,50 

10,82 

X 

IC 

15,296 

D 

13,08  13,07  à 12,32? 

X 

Si 

22,99 

A 

22,13 

X 

40 

38,240 

U 

37,29  à 37,06 

X 

48 

45,988 

11 

• 

45,44 

Cette  explication  n’est  pas,  il  est  vrai,  entièrement  sa- 
tisfaisante, et  elle  sera  probablement  modifiée  lorsque  l’on 
aura  un  plus  grand  nombre  de  pesées  que  nous  n’en  pos- 
sédons maintenant  (2).  II  se  peut  même  que  toutes  les 


(1)  Beaucoup  de  rca  pièces  sont  certainement  des  Iriobotcs  alliqucs. 

(2)  Le  travail  si  complet  de  H.  L.  Huiler  sur  les  monnaies  de  l'Afrique  a 
porté  dernièrement  un  grand  Jour  sur  toute  cette  branche  de  la  numismatique. 
Nous  savons  qu'il  a modifié  sur  plus  d’un  point  les  idées  de  H.  Mommsen.  Ce 
savant  avait  bien  voulu  nous  annoncer  d'importantes  corrections  à faire  au 
chapitre  dont  nous  nous  occupons;  nous  avions  même  retardé  l'impression 
de  notre  travail  pour  les  attendre;  malheureusement  les  nombreuses  oc- 
cupations de  M.  Mommsen  et  les  diverses  éludes  auxquelles  II  se  livre,  l'ont 
empêché  jusqu'ici  de  s’occuper  des  monnaies  phéniciennes  de  la  Sicile.  Nous 
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Irrf'gularltu 
rte  rcs  piccei. 
Ii.i*  titre  de  l'or. 


IVtccs  soi-disant 
nmnidique* 
qui  ae  rapprochent 
do  celle*  de  Tyr. 


pièces  que  nous  venons  de  citer  ne  fassent  point. panie 
d’une  seule  et  même  série;  toujours  est-il  quelles  sont 
taillées  fort  irrégulièrement,  que  celles  d’or,  surtout,  sont 
d’une  fabrique  peu  soignée  et  que  le  métal  est  d’un  titre 
très  bas.  Il  est  possible  que  les  globules  que  l’on  voit  sou- 
vent sur  ces  monnaies  soient  des  indications  de  leur  va- 
leur, mais  il  est  difficile  d’admettre  qu’il  en  soit  toujours 
ainsi  (1).  Rien  n’est  plus  obscur  que  l’origine  de  ce  sys- 
tème, son  analogie  avec  celui  d’Athènes  est  même  dif- 
ficile à comprendre.  Il  n’est  pas  très-ancien  , on  peut  le 
regarder  comme  contemporain  des  litrae  de  Syracuse,  et 
par  conséquent,  on  ne  peut  pas  admettre  qu’il  dérive  d’un 
autre  système  étranger  fort  ancien,  par  exemple,  du  système 
tyrien.  11  existe  un  groupe  de  monnaies  phéniciennes  qui 
appartiennent  à l’Occident,  et  que  l’on  regarde  à présent 
comme  d’anciennes  monnaies  numidiques,  quoique  par  leur 
poids  elles  se  rapprochent  jusqu’à  un  certain  point  des 
pièces  de  Tyr  (2)  ; mais  leur  patrie  et  leur  origine  nous 


espérons  encore  que  cette  rectification  pourra  nous  être  communiquée  avant 
que  notre  livre  ne  paraisse,  et  qu’il  nous  sera  permis  de  la  donner  & la  fln 
de  l’ouvrage.  B. 

(1)  Consultez  sur  ces  monnaies,  Bœrkh,  Met . l'nters.,  p.  3.13  et  suiv. 

(2)  Tétezi'Hcrcule  barbue,  à gauche,  avec  la  massue  sur  l’épaule  droite, 
a Eléphant  monté  par  son  cornac,  14>\61  (=275,  Minnnct,  IX,  Suppl,  p.  231, 
n*  4 1 , pl.  IX,  n-  5).  — Tcte  jeune  lauréc.  ij!  Eléphant,  dessous  un  mono- 
gramme (Mionnet,  IX,  Suppl,  p.  222,  n*  42} ; G‘',M  (=  101,3,  Mus.  Brlt , 
p.  74);  G**, 48  (=  100,  Thomas,  Cal.,  p.  414);  G*\47  (=99,  Pembroke,  Cal., 
p.  291);  G*',80(=  105,  Northwick,  Cal.,  p.  1GI).— Même  type,  3‘r,3G  (=51 ,0, 
Mus.  Brlt.);  3*’,13(=48,3,  Thomas,  ibirf.);  3‘\ 21  (=  49, G, collection  Norlh- 
wick).  — Tête  jeune  avec  le  chapeau  macédonien.  R1  Eléphant  portant  une 
tour;  à l’exergue,  deux  globules,  1*',13  (=17  1/2,  Norlhwick,  Cal.,  p.  7); 
cette  pièce  est  évidemment  l’obole  de  la  drachme  pesant  G‘’,80.  — Téted’llcr- 
cule  jeune  avec  la  massue  sur  l’épaule,  n’  Eléphant  : II1’, Il  ( = 171  1/2, 
Northnick,  Cal.,  p.  ICI). 
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semblent  incertaines;  il  faudra  peut-être  les  classer  dans 
des  séries  différentes. 

Il  nous  suffira  de  constater  que  les  pièces  siculo-phéni-  concision, 
ciennes  n’appartiennent  ni  au  système  attique  ni  à celui  de 
la  partie  occidentale  de  l’ile  et  qu’elles  forment  une  caté- 
gorie tout  à fait  à part  (1). 


ï V. 


Monnaies  d’or  et  d’argent  des  colonies  cbalcidicnnc?  en  Italie  et  en  Sicile. 


Le  système  monétaire  des  colonies  clialcidiennes  en  Si-  Ancien  •jnfcmo 
cile  et  en  Italie  est  fort  intéressant  à étudier,  mais  il  est  k 
fort  embrouillé.  Le  lecteur  trouvera  à J’annexe  U le  poids 
des  diverses  monnaies  qui  le  composent. 

L’ancien  système  est  aussi  clair  que  simple  ; nous  don- 
nons ici  le  tableau  général  des  monnaies  qui  en  font  partie. 

LÉGER» t.  % POIDS  EFFECTIFS. 

Fr.  »r.  »r.  fT. 

Rimera.  . Yhp...  presque  toujours  rétrograde.  5,9  à 5,4  0,9  » 

(La  drachme  est  souvent  sans  légende  et  l obole  n'en  a jamais.) 

Naxos.  . . NAXION  (rétrograde) b, liai, 9 0,8â0,7 

’/.ancle.  . . DANKtE  (de  gauche  a droité).  . . 6 a 5,2  0,76  » 

Rhegium.  RECION  (rétrograde) 5,8 à 5 » » 

(mines..  . KVME  (de  gauche  à droite).  . . 5,(4  > * 

Ces  pièces  sont,  comme  on  voit,  des  drachmes  d’Égine 


(I  ) La  principale  pièce  d'argent  d’Agrigente  pèse  41<r,(i8  (=807  1/2,  Minnnet, 
I,  p.  213,  n’  42),  ce  serait  donc  une  pièce  altique  de  5 lllrae;  son  poids 
normal  devrait  cire  de  13*', 60,  et  elle  sc  rattacherait  au  tétradraclune  attique 
de  la  même  espèce.—  M.  Ilccckh  (Met.  Inters.,  p.  331  ; parle  d'une  pièce 
semblable,  pesant  37*', 27  (=475,2,  Pemhroke,  Col.,  p.  04);  mais  Burgon 
assure  qu’elle  est  cuulec. 
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ilont  le  poids  normal  est  de  (5*', 20  et  des  oboles  de  ls\03. 
Le  slatère,  jiîèce  principale  de  ce  système,  ne  se  trouve 
pas  dans  cette  série;  nous  avons  remarqué  plus  haut  qu'il 
on  est  de  même  en  Thessalie  et  dans  l'ilc  d’Eubée  (1),  et 


(I)  Il  est  difficile  d'arriver  A un  résultat  tout  A Tait  satisfaisant  sur  les  mon- 
naies de  l’ilc  d'Eubéc  (comp.  Ureckh,  Met.  Vnlers.,  p.  1 10  et  suiv.),  tant  |>arie 
que  leur  nombre  est  assez  restreint  et  leur  attribution  souvent  inccrtainc,que 
parce  que  sans  aucun  doute  on  a souvent  confondu  ensemble  des  monnaies  tout 
A fait  différentes  les  unes  des  autres.  En  mettant  A part  les  monnaies  qui  n’ap- 
partiennent  pas  A Cbalcis  de  l'ile  d'Eubée,  mais  A laChalcidiquc  dcThrace,  ainsi 
que  les  monnaies  thessaliennes  des  Histiéens  (llorrell,  Sum.Chron.,  Il,  p.  235), 
II  reste  d'abord  les  monnaies  au  type  de  la  tète  de  femme  et  de  la  tête  de  bœuf, 
dont  les  plus  récentes  portent  le  nom  des  Eubecns.  Les  pièces  plus  anciennes 
qui  n'ont  pas  de  légendes  sont  de  trois  valeurs  dilTcrentes  ; elles  pèsent  1 1‘',73 
( = 181,  Hunier);  — 5,r,8f  (=  110,  Prokesch);  — 2*',77  au  uiavimunt;  la  pre- 
mière de  ces  pièces  est  très-rare.  Parmi  les  pièces  plus  récentes,  celles  qui  ont 
uue  légende  sont  rares;  quelques-unes  d’entre  elles  ont  ln  même  valeur  que 
les  premières,  par  exemple,  1a  pièce  pesant  5", 58  ( = 106,  Prokesch);  d'au- 
tres, plus  communes,  sont  tout  A fait  dilTérentcs,  et  pèsent  au  maximum 
i",ll  (=03,6,  Leake)  et  l*’,7C  (=27.1,  Lcakc).  — La  série  d’Érélrle  se 
compose  de  deux  pièces  pesant  nu  maximum  5*',GI  et  2 ', 95;  on  a encore 
de  la  même  ville  de  grandes  pièces  d’argent  avec  les  mêmes  noms  de  ma- 
gistrat et  pesant  IC', 83  (cabinet  de  Derlin,  Pindcr,  p.  60):  elles  sont  fort 
rares.  Les  monnaies  de  Cbalcis,  comme  celles  des  Eubécns,  pèsent,  les 
unes,  6", 00  (=100  1/2,  Mionnat, Poids,  p.  121,  n*  1);  — 2*',86  (=11,  Hunier); 
les  autres,  Ss'.TC  (=58, Hunier);  — I«',G9  (=25.7,  Leake);  — 0", 01  (=  1 1 1/2, 
Prokesch).  11  est  clair  qu’il  y a eu  ici  un  changement  de  système.  Les  pièces 
de  la  seconde  série  de  l’ilc  d’Eubée  et  de  Chalcis  sont  probablement  des 
drachmes,  des  trioboics  et  des  oboles  attiques;  d’autre  part,  celles  de  la  série 
plus  ancienne  sont  certainement  des  statères,  des  drachmes  et  des  trioboics 
du  système  d’Ëgine  faibles;  et  nous  remarquerons  que  les  statères  ont  disparu 
de  bonne  heure,  et  n’ont  été  remplacés  que  rarement  parle  tclradrachmeat- 
lique.  Ce  qui  nous  semble  concluant  pour  reconnaître  dans  ces  pièces  le  sys- 
tème euboiquo  proprement  dit,  c’est  ce  que  nous  observons  dans  le  mon- 
nayage des  colonies  chaicidicnnes  de  l’Italie  et  de  la  Sicile.  Ces  colonies  ont 
eu  d'abord  des  drachmes  et  des  oboles  taillées  sur  le  pied  d’Ëgine  faible,  et 
bientôt  après  des  monnaies  attiques.  — Voyez  au  chapitre  précédent,  ce  que 
nous  avons  dit  des  monnaies  do  l’ilc  d’Eubée  appartenant  au  système  nllique. 
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ce  fait  confirme  la  tradition  d’après  laquelle  ces  villes  se- 
raient des  colonies  originaires  de  Clialcis  dans  l’iled’Eubée. 

Cumes  et  Himéra  sont  les  premières  villes  qui  aient  aban- 
donné ce  système  pour  adopter  celui  de  Solon  ; Cumes  a 
frappé  des  didrachmes  du  système  attique,  mais  ils  sont 
aussi  rares  que  les  drachmes  du  système  d’Êginc.  Quant  aux 
piècesd’Iliméra,  les  plus  anciennes  portent  pour  légende  YUb 
qui  désigne  l’ancien  nom  delà  ville  ^ ce  nom  n’a  pas  encore 
été  suffisamment  déterminé,  mais  il  se  rapporte  évidemment 
aux  anciens Hylliens,  connus  par  les  traditions  grecques;  ces 
monnaies  appartiennent  toutes  au  système  d’Egine.  Les  au- 
tres pièces  au  contraire,  sur  lesquelles  on  lit  HIMERA,  sont 
toutes  des  didrachmes,  des  drachmes  et  des  oboles  at tiques, 
et  par  conséquent  postérieures  à l’année  160  de  Rome. 
Cumes  adopta  plus  tard  le  système  monétaire  de  la  Cam- 
panie, tandis  qn’ Himéra,  Naxos,  Messine  et  Rhegium  adop- 
tèrent le  nouveau  système  attirpte  et  frappèrent  des  tétra- 
drachraes,  des  drachmes  et  des  oboles  ; les  didrachmes  sont 
aussi  rares  dans  ces  villes  qu’A  Athènes  même.  Les  pièces 
sur  lesquelles  on  voit  le  nouveau  nom  de  Mesmna  qui 
(Olymp.  lxxiv-A,  273  de  Rome)  remplaça  l’ancien  nom  de 
ZancU,  appartiennent  toutes  au  système  attique;  il  en  est 
de  même  des  pièces  d’Anaxilas  de  Rhegium  dont  la  date  est 
certaine  (260-278  de  Rome)  (1).  Cette  émission  de  tétradra- 
chmes  et  de  drachmes  a duré  assez  longtemps;  car  les  lé- 
gendes sont  tantôt  en  caractères  antérieurs  à Euclide,  tels 

' fi  »S  -f  tcMtfflSty  ijij*  ne  (XAH 

(I)  Voyez  Rmckh,  Met.  Vnlers.,  p.  323.  Il  n’est  pas  probable  que  tonies  les 
monnaies  attribuées  à Anavilas  par  Aristote  aient  clé  frappées  par  lui,  mais 
il  y en  a certainement  dans  le  nombre  qu'on  peut  faire  remonter  jusqu'à  lui, 
et  comme  toutes  sont  du  système  attique,  il  faut  évidemment  ou  qu’il  ait 
Introduit  ce  système,  ou  bien  qu’il  l’ait  trouvé  déjà  établi. 
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La  litra 

remplaça  l obole 
comme  petite 
monnaie, 

et  son  ancienneté. 


que  IMEPAION,  MESSENION,  NAXION, PECINON,  RECINON 
ou  RECINOX,  et  souvent  rétrogrades,  tantôt  dans  la  foruie 
de  ceux  introduits  à Athènes  par  Euclidc,  l’an  351  de  Rome, 
tels  que  NAIION  ME22ANION  , PEHNOJ,  PHHNON , 
PHdNOÎ.  On  remarquera  que  dans  ces  dénominations  celle 
qui  se  rapporte  au  tétradrachme  est  tantôt  au  masculin  et 
tantôt  au  neutre;  elles  sous-entendent  s-rpàîpsytiov  ou  îuttottIp; 
celle  qui  se  rapporte  à la  drachme  est  du  genre  neutre,  et 
sous-entend  f.^irtiTr.pov.  L’émission  des  oboles  correspondan- 
tes a duré  assez  longtemps,  moins  longtemps  toutefois  que 
celle  des  tétradrachmes.  Toutes  les  petites  pièces  d’argent 
de  ces  villes  et  en  particulier  celles  de  Rhcgium  avec  l'an- 
cienne légende  rétrograde  REC,  pèsent  de  0«r,67  à 0sr,6i, 
et  concordent  par  conséquent  avec  le  poids  des  oboles  atti- 
ques.  Les  pièces  plus  récentes,  au  contraire,  sont  remar- 
quablement plus  fortes;  ainsi  la  seule  des  pièces  de  Naxos, 
avec  la  légende  NAïl  au  lieu  de  NAXI,  dont  nous  connais- 
sons le  poids,  pèse  0*',88.  Des  neufs  petites  pièces  de  Rhc- 
gium avec  PH  qui  ont  été  pesées,  trois  arrivent  jusqu'il 
O", 82,  et  huit  dépassent  le  poids  ordinaire  des  oboles, 
tandis  que  le  triobolion  qui  porte  la  même  légende  est  extrê- 
mement léger.  Nous  pouvons  en  conclure  qu'ici  encore  les 
litrae  ont  remplacé  les  oboles  comme  à Syracuse  et  à Co- 
rinthe. Cependant  les  types  n’ayant  pas  été  changés,  il  en 
résulte  que  la  limite  entre  les  pièces  des  deux  systèmes  est 
un  peu  incertaine  ; ainsi  les  pièces  sur  lesquelles  on  lit 
NAXI  et  qui  pèsent  de  0*',89  à 0«r,60,  et  celles  avec  la  lé- 
gende PECI  (non  rétrograde)  de  0*r,77  à 0",G1 , celles  de 
Messine  de  0«',7Ü  à 0«',A5,  et  une  petite  pièce  d'Himéra  de 
0*r,73  peuvent  aussi  bien  être  des  litrae  que  des  oboles  (1). 


(I)  Himéra  a en  effet  frappé  «les  litrae,  et  la  preuve  nous  en  erl  fournie  par 
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Cependant  les  pièces  avec  la  légende  archaïque  NAXI  pe- 
sant O8’, 89  et  qui  ne  peuvent  certainement  pas  être  con- 
sidérées comme  des  oboles,  montrent  combien  la  iitra  est 
ancienne  dans  cette  partie  de  la  Sicile. 

A l'époque  suivante  que  l'on  reconnaît  à la  terminaison 
HN  des  légendes,  le  tétradraclime  disparaît  complètement. 
\axos  et  Thermae  émirent  alors  des  didrachmes,  des  trio- 
boleset  des  litrae  d’argent  à l’imitation  de  Corinthe  et  de 
Syracuse.  On  peut  ranger  dans  cette  catégorie  les  pièces  de 
Naxosavec  la  tête  du  fleuve  Assinus  et  la  légende  NAIIflN, 
ainsi  que  le  rare  didrachme  sur  lequel  on  lit  0EPMITAN. 
Dès  lors  Messine,  les  Mamertins  et  Rhegium  ne  frappèrent 
pour  ainsi  dire  plus  de  grosses  pièces  d'argeut,  mais  seule- 
ment des  petites,  et  encore  en  quantité  fort  minime.  On 
peut  certainement  attribuer  A cette  époque  les  pièces  fort 
rares  qui  portent  la  légende  PHriNfiN,  ainsi  qu’une  grande 
partie  des  litrae  d'argent  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus, 
et  sur  lesquelles  on  lit  ME2  et  PH. 

Comme  pour  combler  cette  lacune,  on  voit  apparaître 
tout  à coup  les  nombreuses  pièces  d’or  et  d’argent  du 
Bruitium;  toutes  avec  des  légendes  en  caractères  récents 
BPETTinN.  On  pourrait  croire  qu’à  la  suite  d’un  traité  ou 
d’une  convention  entre  les  villes  de  cette  contrée  l’émission 
des  pièces  d’or  et  des  principales  pièces  d’argent  fut  confiée 
à un  pouvoir  central,  et  que  les  villes  elles-mêmes  ne  pu- 
rent plus  émettre  en  leur  nom  particulier  que  les  petites 
fractions  en  argent  et  des  monnaies  de  cuivre;  nous  ver- 


Époquo 
plus  récente  ; 

Ica  villes  cessent 
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une  pièce  à fleur  de  coin  du  Cabinet  de  France  (Figure  nue  sur  un  bélier. 
H Monstre)  et  qui  pèse  0>',85.  L'hésitation  de  M.  Mommsen  vient  de  ce  que  ce 
savant  n'avait  connu  de  cette  monnaie  que  des  exemplaires  très- usés  dont  le 
poids  élatl  réduit  A 0>’,73  (A.  Salinas,  /terne  mon..  IBttt,  p.  .J S,  note  2.).  II. 
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ions  plus  lard  le  même  fait  se  renouveler  au  profit  de 
Home,  lorsque  son  autorité  s'étendit  sur  l'Italie  entière. 

Il  est  difficile  de  déterminer  l’étalon  qui  a servi  de  mo- 
dèle aux  monnaies  du  Bruttium.  Les  pièces  d’or  sont  en  gé- 
néral des  drachmes  et  des  trioboles  du  système  attique  (1), 
tandis  que  les  monnaies  d’argent,  ainsi  que  les  pièces 
assez  rares  sur  lesquelles  on  voit  la  légende  PHriNON  et 
qui,  évidemment,  appartiennent  à la  môme  série,  sont 
d’une  espèce  tout  à fait  particulière.  Celles  du  Bruttium 
présentent  trois  variétés  : elles  pèsent  de  6er,77  à 5«r,65; 
de  5 grammes  à 4", 3 (2) , et  enfin  de  2", 5 à 2e', 2 ; les 
deux  pièces  de  Rhegium  pèsent  3«r,28  et  l‘\18.  Pour 
trouver  des  monnaies  analogues  en  argent , il  faut  aller 
les  chercher  en  Sicile  ; et  en  effet,  les  pièces  d’Agrigente, 
«le  date  plus  récente,  au  type  de  l’aigle,  présentent  des 
poids  correspondants  ; la  plus  forte  pèse  3»r,57  et  l’autre 
1er, 17.  Il  en  est  de  même  des  monnaies  de  Syracuse  avec 
les  noms  des  souverains  qui  régnèrent  entre  Agathocle  et 
Iliéronyme;  on  peut  citer  en  particulier  toutes  les  pièces 
d’argent  de  Pyrrhus  de  fabrique  positivement  sicilienne, 
qui  pèsent  de  5‘r,6  à.  5*r,A,  et  celles  d’Hiéron  II,  en 
petit  nombre,  qui  pèsent  de  5", 68  k 5‘r,00  (3).  Ce  rap- 
prochement peut  servir  «4  déterminer  d’une  manière  au 
moins  approximative  la  date  des  pièces  des  Bruttiens  et 
des  dernières  pièces  de  Rhegium.  L’or  gréco-sicilien  nous 
fournit  aussi  des  poids  semblables  à une  époque  anté- 


(1)  Il  est  tait  mention  de  ces  pièces  d'or  dans  une  ancienne  inscription  du 
Urutlium,  Corp.  inscr.  gr.,  n’  5"3  : Tù<  tpic  jjpujéo*. 

(2)  On  peut  leur  adjoindre  une  pièce  Isolée  qui  pèse  exceptionnellement 
ii>,20,  cl  quelques  autres  qui  pèsent  un  peu  moins. 

(3)  La  pièce  de  Tnuromenlom  avec  la  légende  TAYPOMENITAN , 
pesant  5 ’.tii  (=  8*,  coll.  Kortlivrick.)  est  frappée  sur  le  même  pied. 
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rieure  (1).  line  grande  partie  de  ces  monnaies  sont  des  nt«<  <iv 

drachmes  du  système  attique,  des  tétroboles  (auxquelles 

il  faut  joindre  les  pièces  en  éleclrum  avant  le  poids  du  * cH1“ 

da  Ilrotttuin. 

pentobole),  des  trioboles  et  des  oboles  du  meme  système; 
mais  il  n’existe  pas  d’autres  monnaies  d’or  qui  puissent 
entrer  dans  cette  catégorie.  Ainsi,  et  avant  tout,  ce  ne  seront 
pas  les  belles  pièces  d'or  de  Syracuse  au  type  de  la  tête 
de  femme  , h Roue  dans  un  carré  creux,  copies  évidentes 
des  premières  pièces  d’argent  quoique  beaucoup  plus  ré- 
centes que  celles-ci,  et  cependant  qu’on  doit  considérer- 
comme  les  plus  anciennes  monnaies  d’or  de  Syracuse. 

Klles  pèsent  de  l‘r,17  à l'r,13  et  0|r,53.  Évidemment  elles 
représentent  des  unités  et  leurs  moitiés.  Nous  en  trouvons 
de  semblables  parmi  les  pièces  d’or  les  plus  récentes  de 
Tauromenium  qui  pèsent  de  l'r,0S  à 0er,8(i,  et  parmi  celles 
de  Géla  de  l,r,15  à 0'r,85  (si  toutefois  ces  dernières  ne 
sont  pas  fausses).  Nous  ne  pouvons  partager  l’opinion  de 
M.  Btrckh  (2)  qui  croit  y voir  le  triliémiobolion  attique 
dont  le  poids  normal  est  de  Jtr,O0  : d’abord  parce  que 
celles  de  ces  pièces  qui  sont  les  plus  anciennes  et  en  même 
temps  les  plus  régulièrement  frappées  dépassent  presque 
toujours  ce  poids,  et  ensuite  parce  qu’il  nous  est-impossible 
d’admettre  que  pendant  un  espace  de  temps  aussi  long 
Syracuse  n'a  pas  émis  d'autres  pièces  d’or  que  des  mon- 
naies de  la  valeur  du  triliémiobolion,  et  que  Tauromenium 
et  Géla  n'en  ont  jamais  eu  d’autres  (3).  On  ne  peut  évident- 


(1)  Le  poids  de  ces  pièces  se  trouve  à l'annexe  H. 

(2)  Mri.  I nters.,  p.  328. 

(3)  Les  nombreuses  pièces  d’or  greco- siciliennes  de  In  collection  Norlli- 
wick  confirment  en  general  les  anciennes  données  sur  le  poids  de  ces  mon- 
naies. Nous  croyons  cependant  devoir  citer  plus  particulièrement  les  pièces 
suivantes:  Hercule  étouffant  le  lion,  £*T,82(=  SU, 8.'  «le  Syracuse;  Tète  d’A 

9 
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ment  ranger  dans  le  système  attique  ni  les  monnaies  d'or 
au  type  de  la  lyre  (pesant  de  l*r,87  à 1*',83),  ni  celles  où 
l’on  voit  Hercule  étouffant  le  lion  (de  5*',70),  ni  les  pièces 
analogues  avec  le  nom  d’Agathocle  (de  5,r,75  à 5e', G),  ni 
enfin  celles  de  Syracuse  avec  la  tête  de  Diane  Sotira  (de 
7‘r,ll  à 6", 51).  M.  Bmckb  lui-même  le  reconnaît  en  partie. 
La  ressemblance  des  pièces  d’or  d’Agatliocle  avec  les  pièces 
siciliennes  de  Pyrrhus  en  argent  est  frappante  et  n'a  pas 
échappé  à ce  savant. 

Ce  sera  sans  aucun  doute  par  des  pièces  d’or  analogues 
que  nous  parviendrons  à expliquer  le  pied  monétaire  de 
ces  monnaies;  d’abord,  parce  que  le  poids  de  la  lilra  d’ar- 
gent (de  0tr,87)  est  hors  de  toute  proportion  et  ne  peut  se 
combiner  avec  ces  différentes  monnaies,  et  parce  que  les 
pièces  d'or  taillées  sur  ce  pied  sont  plus  anciennes  que  les 
pièces  d’argent  qui  y correspondent.  Nous  trouverons  tout 
naturellement  cette  explication  dans  les  anciennes  pièces 
d’or  de  Syracuse  (de  1'*,  17  et  de  0‘r,53);  en  effet,  de 
même  que  la  valeur  de  la  livre  de  cuivre  est  représentée 
en  argent  monnayé  par  la  litra  d’argent,  les  principales 
pièces  d’argent,  qui  étaient  à cette  époque  le  tétradrachme 
ou  double  statère  attique  et  le  statère,  ont  pu  aussi  avoir 
leur  équivalent  en  or.  Aristote  (1)  nous  apprend  qu’il  y 
avait  A Cyrène  des  tétrastatères , des  statères  et  desdemi- 
stalères  en  or;  nous  ne  connaissons  pas  de  pièces  de  ce 
poids  dans  la  série  monétaire  de  Cyrène,  mais  si  nous  fai- 


pollon  et  le  trépied,  l'',23  (=  19)  de  Tnuromenium;  enfin  deux  pièces  axer 
la  légende  TTAen  monogramme  : Tcte  de  Minerve.  Rf:houelle,0*r,S3(=S  1/4). 
Télé  d’Apollon.  R Lyre.  O»’, 34  (=r  5 1/4).  Cette  dernière  piéee,  évidemment 
un  hcmlobolion  attique,  est  toute  nouvelle;  la  plèee  d’or  de  0*%53  se  rat- 
tache aux  pièces  de  Syracuso  du  même  poids. 

(1)  Cité  par  Poilu'.'  i.X.02. 
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sons  réflexion  que  les  valeurs  de  l'or  et  de  l'argent  devaient 
être  dans  la  proportion  de  1 à 12,  comme  en  Egypte, 
nous  trouverons  que  les  pièces  d’or  de  la  Cyrénaïque,  qui 
ont  le  poids  du  tétrobole  et  de  l’obole  (1),  et  qui  ne  sont 
pas  rares,  représentent  tout  juste  la  valeur  du  tétrastatère 
et  du  statère  d’argent;  il  est  donc  probable  que  c’est  de 
ces  pièces  qu’ Aristote  a voulu  parler.  En  appliquant  le 
même  calcul  à la  Sicile,  et  en  supposant  l’or  et  l'argent 
dans  la  proportion  de  1 à 15,  proportion  dont  l'exactitude 
n’est  pas,  il  est  vrai,  rigoureusement  prouvée,  mais  qui 
*•  nous  parait  suffisamment  exacte,  le  tétradrachme  attique 
de  l/^.AO  pourra  être  représenté  en  or  par  une  pièce 
pesant  l«r,10â  (1  obole  3/5),  et  le  didrachme  par  une 
pièce  d’or  de  0*r,582  ; ce  résultat  correspond  exactement 
au  poid3  réel  des  pièces  que  nous  possédons,  et  nous  aurons 
ainsi  très-probablement  l’unité  demandée. 


Tableau  comparait/  de  for  et  de  l'argent , montrant  toutes  les 
espèces  de  monnaies  qui  peuvent  se  développer  sur  celte  base. 


0K1TES  SUR. 

T A Lit  R 

sa  oi. 

TALEC1  IH  Alr.EVT. 

Oboles. 

Crammes. 

Prachmes  attùpies. 

Titra.. 

1 

i 

3/5 

1,164 

4 

20 

t 3/5 

2 14/25 

1,862 

6 2/5 

32 

S 

3 

1/3 

2,329 

8 

40 

3 

4 

4/5 

3.493 

12 

60 

i 

S 

2/5 

4,657 

16 

80 

S 

8 

5,821 

20 

100 

6 

• 

3/5 

6,986 

24 

120 

Ce  tableau  explique  la  valeur  de  toutes  les  pièces  dont  il 


(I)  IUrckh,  Met.  Inters.,  p,  133.  — Mlonnel,  Poids,  p.  208.  Nous  n’avons 
jamais  rencontre  d’hcmiobolcs  en  or. 
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v.imr  en  rre.i,i  vient  d'être  fait  mention  et  leurs  rapports.  Les  pièces  tic 
monn'«'J*i,ir  Syracuse  ayant  pour  type  la  tète  de  Diane  Sotira,  Hercule 
ou  la  lyre  valent  en  argent  120,  100  ou  32  litrae  fortes, 
celles  d'Agatliocle  100  litrae.  Les  didraclimes  d'or  de 
Pyrrhus , les  drachmes  d’or  du  même  prince,  d'Hicétas, 
d’Hiéron  et  du  Bruttium,  ainsi  que  les  trioboles  d’or  du 
Brutlium  devront  être  considérées  comme  des  pièces  va- 
lant 150  litrae,  la  moitié  et  le  quart  de  cette  valeur; 
absolument  comme  nous  avons  vu  que  les  tétradrachmes 
d’argent  de  la  monnaie  de  Syracuse  représentent  plutôt 
des  pièces  de  20  litrae  que  des  pièces  de  h drachmes.  A 
.Syracuse  l’argent  a été  longtemps  en  faveur,  et  à cette 
époque  la  monnaie  d'or  n’était  émise  que  rarement  et  en 
petite  quantité;  dans  les  premiers  temps  de  son  règne, 
Agalhocle  avait  frappé  des  tétradrachmes  d'argent,  mais 
après  avoir  pris  le  titre  de  roi,  il  ne  frappa  plus  que  de 
la  monnaie  d’or;  il  parait  s’être  déterminé  à prendre  ce 
parti  surtout  à cause  du  profit  qu’il  devait  en  tirer,  l’or 
monnayé  étant  à l’argent  monnayé  dans  la  proportion 
de  1 ; 15. 

iniiun.ce  L’adoption  de  l’étalon  d’or  pour  la  monnaie  d’argent  eut 
.le  a,  ciuuncemcnt  p0lir  ]a  fortune  publique  des  résultats  bien  plus  graves 
lu.M'qne.  que  n'en  avait  eu  le  changement  de  métal  pour  la  prin- 
cipale monnaie.  En  effet,  si  les  Bruttiens,  à l'exemple  de 
Pyrrhus  et  d'IIiéron,  firent  frapper  des  pièces  d'argent 
d’un  poids  égal  à celui  des  pièces  d’or  de  100  litrae,  si  la 
ville  d’Agrigenle  en  émit  du  même  poids  que  les  pièces 
d'or  de  00  et  de  20  litrae,  évidemment  ces  innovations 
n'avaient  d’autre  but  que  d’arriver  au  résultat  que  Denys 
avait  déjà  obtenu  par  la  réduction  qu’il  avait  fait  subir  aux 
monnaies,  c'est-à-dire  à l’abaissement  de  la  valeur  réelle 
de  l’unité  de  compte,  dans  le  but  de  faciliter  le  payement 
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des  dettes.  La  valeur  d’un  victoriat  (1)  que  Kestus  donne 
au  talent  de  Rhegiuin  est  encore  une  preuve  de  cette  dé- 
préciation. Evidemment  ce  tarif  officiel  de  la  monnaie  de 
cuivre  (semblable  à celui  qui  fixait  la  valeur  du  talent  de  Sy- 
racuse à 3 deniers),  date  de  l’époque  où,  quoiqu’il  existât 
encore  des  pièces  de  cuivre  indigènes,  le  sesterce  romain 
était  devenu  l'unité  d’argent  à la  place  de  la  litra  de  Rhe- 
gium;  cependant  comme,  dans  l’origine,  ce  tarifa  dù  né- 
cessairement être  basé  sur  les  anciennes  valeurs  monétaires 
du  pays,  il  peut  nous  donner  une  indication  suffisante  de  la 
proportion  qui  existait  entre  la  litra  d'argent  de  Rhegium  et 
la  litra  de  cuivre  à l’époque  où  la  première  fut  supprimée. 
En  supposant  donc,  ce  qui  est  parfaitement  admissible, 
que  la  litra  d’argent  de  Rhegium  valait  autant  que  celle 
de  Syracuse,  et  que  les  Romains  les  remplacèrent  l’une  et 
l’autre  par  leur  sesterce , il  en  résultera  que  la  litra  d'ar- 
gent de  Rhegium  valait  00  litrae  de  cuivre  ou  de  compte; 
ou  en  dernière  analyse,  que  la  litra  de  compte  de  Syracuse 
est  le  dixième  de  la  litra  d’argent,  et  celle  de  Rhegium  seu- 
lement le  soixantième  de  la  môme  litra.  11  y a donc  eu  à 
une  époque  quelconque  dans  cette  dernière  contrée  une 
réduction  de  l' unité  de  compte  à un  sixième  de  sa  valeur 
primitive,  et  il  est  probable  que  cette  réduction  est  due  à 
l’adoption  de  l’unité  d’or  pour  la  monnaie  d’argent.  Que 
Pyrrhus  et  lliéron  aient  trouvé  ce  changement  déjà  établi 
dans  le  pays  des  Bruttiens,  ou  que  Pyrrhus  l'ait  introduit 
à Syracuse,  toujours  est-il  que  cette  innovation  ne  dura 
que  peu  de  temps  dans  celte  dernière  ville,  tandis  qu’elle 
resta  définitivement  dans  le  pays  des  Bruttiens.  En  prenant 


Le  tarif  romain 
d'apti’»  Fc*tua 
peut  donner  la 
niaaure 

do  la  proportion 
qui  existait 
auparavant. 


(I)  Nous  n'avons  aucune  raison  pour  supposer  qu’il  s'agit  ici  de  l’ancien  vic- 
turial  valant  3 sesterces,  et  Kestus  n'avait  certainement  en  vue  que  le  quinaire. 
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la  proportion  de  1:15,  la  pièce  d'or  de  100  lilrae  fortes 
devait  valoir  à Syracuse  1,000  litrae  de  compte,  et  à 
Rhegium  6,000  litrae  ou  60  talents  de  compte;  la  pièce 
d’argent  qui  aurait  eu  le  même  poids  que  cette  pièce  d’or, 
devait  valoir  d’après  la  môme  proportion , 66  2/3  litrae 
de  compte  à Syracuse  et  400  à Rhegium. 

Au  surplus,  il  paraît  que  la  pièce  d’argent  pesant  5*r,82, 
c’est-à-dire  autant  que  la  pièce  d’or  de  100  litrae,  devint 
la  drachme  qui  servit  de  base  à la  série  monétaire  du 
Bruttium  et  de  Rhegium.  Les  pièces  de  5(,,77,  5‘',20,  4*', 84 
nous  semblent  devoir  représenter  les  diverses  réductions 
que  cette  drachme  a éprouvées  successivement.  Les  pièces 
de  3^,28  seront  alors  des  trioboles,  celles  de  2*', 5 à 2*%2, 
qui  sont  les  plus  communes,  deviendront  des  demi- 
drachmes  , et  la  pièce  de  1",18  sera  le  cinquième  de 
drachme  ou  la  litra. 


I VI. 

Monnaies  do  cuivre  des  colonies  ehalcidionoes. 


Les  monnaies  de  cuivre  des  colonies  chalcidiennes  mé- 
ritent de  fixer  notre  attention.  Elles  sont,  comme  de 
raison,  plus  récentes  que  les  pièces  du  système  d’Égine,  et 
elles  sont  même  encore  fort  rares  à l’époque  des  té- 
tradrachmes.  Les  plus  anciennes  se  rapprochent,  pour  le 
style  et  pour  le  temps,  de  celles  de  Syracuse  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Elles  ont  été  frappées  à lliméra  et 
à Rhegium;  les  premières  ont  pour  type  le  coq  et  au  re- 
vers six,  quatre  ou  deux  globules  (1),  elles  n’ont  pas  de 


(1)  Mioiiuct,  I,  p.  211,  Huilera,  li“  27 S,  27(7,  277.  — Leake  donne  une 
pièce  marquée  (le  «il  globules  pesant  H ‘'.OC  ( = 717, S,  grains). 
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légende;  le  type  des  secondes  est  une  tête  de  lion  sur  le 
droit,  avec  la  légende  RE  et  un  globule  sur  le  revers  (1). 
Pour  le  type,  la  dimension  et  le  poids  elles  se  rattachent 
aux  oboles  ou  plutôt  aux  litrae  d’argent  sur  lesquelles  on 
lit  RECI.  Par  leur  analogie  avec  les  monnaies  de  Syracuse 
il  est  facile  d’y  reconnaître  des  hémilitrae,  des  tétrantes, 
des  hexantes  et  des  onces  d’argent.  Toutes  ces  pièces 
sont  petites,  légères  et  d'une  valeur  purement  conven- 
tionnelle : ainsi  la  pièce  de  cuivre  de  Rhegium  d’un  dou- 
zième de  litra,  dont  la  valeur  en  argent  serait  de  ü*',073, 
ne  pèse  que  06t,92. 

Peu  à peu  le  monnayage  de  cuivre  prit  plus  d’importance  ; 
il  est  cependant  difficile  de  rien  dire  de  certain  sur  les 
pièces  de  cette  seconde  période,  parce  qu’elles  ne  portent 
pas  de  marques  indiquant  leur  valeur.  11  est  évident  que 
cette  valeur,  nominale  ou  réelle,  était  alors  trop  connue 
pour  avoir  besoin  d’ôtre  indiquée,  et  que  le  besoin  d’en  réta- 
blir le  signe  ne  se  fit  sentir  qu’à  la  suite  de  la  confusion  que 
durent  amener,  plus  tard,  les  nombreux  changements  qui 
furent  successivement  introduits.  Les  pièces  du  Bruttium 
avec  deux  globules  semblent  être  les  plus  anciennes  (2) 
de  la  dernière  période,  car  on  ne  voit,  en  général,  ces 


(1)  Eckhcl,  Doctrina  Sum.,  Vêt.  I,  p.  178.—  (Inrrlli,  Sumtnnrum  veterum 
lta!i<r  (lescriptio%  n*  32  (0«\92  = 18  grains),  p|.  CXIV,  n*  21.  Les  monnaies 
«le  cuivre  avee  les  légendes  RECI,  RECIN,  RECINON,  que  l’on  trouve 
dans  cet  ouvrage  sous  les  n"  23,  25,  20,  et  dans  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  348, 
n**  1010,  1052,  1053,  nous  inspirent  peu  de  confiance. 

(2)  Elles  pèsent  18*'  ( = 350,  Carelll,/.  cil.,  ir  121);  Il «',4  (=15/10, 
toth.,  collection  de  M.  Posern-Klell);  15”,?  ( = 307,  Carelll,  ibid.,  n- 128); 
I3'r  (=75  carats,  Arigoni,  I,  11).  Le  quadrans  des  Bruttiens,  dont  parle 
M.Bdckh,  Mclr.  Inters.,  p.  3ui,  nous  scinldc  appartenir  plutôt  à Brun- 
dlslum. 


Importance 
croissante  d«  la 
monnaie  decnlrru. 
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marques  sur  les  pièces  des  Mainertins  (1)  el  de  Rhegium(2) 
que  peu  de  temps  avant  la  fermeture  définitive  des  ateliers 
monétaires  de  ces  villes  et  lorsque  ceux  du  Rruttium  étaient 
déjà  supprimés.  Les  chiffres  que  l'on  voit  sur  ces  pièces  in- 
diquent six,  cinq,  quatre  ou  trois  unités,  et  cette  unité  est 
toujours  l'once  de  la  litra  d'argent  ; de  sorte  que  ces  mômes 
pièces  devaient  valoir  15,  20,  25  et  30  litrae  décompté.  Les 
signes  de  la  valeur  sont  les  mêmes  que  sur  les  anciennes 


(I  Avec  la  légende  MAMEPTINfïN  : 

Tète  d'.\pollnn.  R1  Victoire  debout  (Mionnet,  I,  p.  JftT,  n*4lo). 

Télé  de  Jupiter.  K Personnage  nu,  debout,  arec  le  bouclier  et  la 

lance  (Miomiel,  I,  Suppl,  p.  403.  n*  VHH). 

P Le  meme  type  d'un  plus  petit  module  (Mionnet,  I,  p.  257,  if  403, 
et  404,  I.  Suppl.,  p.  402,  u—  284-2»*). 

P Tète  d'Apollon.  H1  Semblable  au  precedent;  quelquefois  le  per- 
sonnage est  assis  ou  bien  il  lient  un  cheval  par  la  crinière 
(Mionnet,  I,  p.  25S,  if  lit),  430,  et  I,  Suppl.,  p.  404  et  405, 
II"  20b.  207,  300). 

III  Tcte  d'Apollon.  Il  Victoire  debout  (Mionnet,  I,  p.  257,  n“  408, 
400). 

(!)  Avec  la  légende  PHTINfîN  : 

P Double  tète  de  femme.  R Personnage  kir  bu  assis  (Carelli,  lieter., 
n-  141-151,  pl.  CXCIX,  n-  01-102). 

P Tele  de  Diane,  r'  Apollon  assis  (Carelli,  />icr.,  tf  132-134, 
pl.  f.XCVIII,  n“  80-82). 

P Tète  casquée  de  Minerve.  R Minerve  debout  (Carelli,  Derec., 
n- 135-140,  pl.  CXCIV,  n“  33-34). 

....  Télés  d'Apollon  cl  de  Diane.  H Trépied  (Carelli,  Detcr.  n“  107- 
110,  pl.  CXCVM,  n"  71-70. 

1111  Tète  de  Diane,  li  Lyre  (Carelli,  Descr  , n*‘  120-131,  pl.  CXCVIII, 
n*  05). 

1111  Télés  lauréea  des  Dioseures.  R Divlnile  debout  (Carelli,  Descr  , 
If  161-218,  pl.  CC.  Il"  118-120). 

III  Tète  d'Kseulape.  I)  llvgie  deliout  (Carelli,  Urscr.,  n-  152  157. 
d'un  plus  grand  module;  158  103,  d'un  plus  petit  modula, 
_ pl.  CXt  IX,  if  103  113). 
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pièces  de  l’Italie  ou  de  Sjracuse , avec  la  différence  cpie  la 
moitié  est  indiquée  par  six  globules,  et  que  l'on  ne  voit  jamais 
le  signe  S sur  aucune  d’elles.  Les  valeurs  de  1 et  de  3 onces 
sont  indiquées  sur  les  pièces  plus  récentes  par  le  signe  I et  par 
le  P grec.  Les  pièces  qui  nous  ont  été  conservées  indiquent 
assez  les  nombreux  changements  que  subit  le  système  mo- 
nétaire dans  ces  contrées;  ainsi  on  a des  bexan  tes  du  Ilruttium 
dont  la  valeur  en  argent  est  d’environ  O'Vlâô  et  qui  pèsent 
jusqu’à  18  grammes,  ce  qui  leur  donne  une  valeur  réelle  à 
peu  près  égale  à la  moitié  de  leur  valeur  nominale,  tandis  que 
les  anciennes  pièces  de  cuivre  n’ont  matériellement  aucune 
valeur  intrinsèque.  Ce  fait  (l’augmentation  du  poids  des 
pièces  de  cuivre)  se  retrouve  en  Sicile  et  en  Égypte.  On  ne 
peut  pas  l'attribuer  à l'influence  de  la  monnaie  de  cuivre 
italiote,  et  on  peut  facilement  l’expliquer  autrement.  Dans 
l’origine  les  pièces  de  cuivre  n’étaient  frappées  que  rare- 
ment et  dans  des  cas  de  grande  nécessité;  on  les  considé- 
rait plutôt  comme  des  signes  représentant  une  valeur  que 
comme  une  véritable  valeur,  on  peut  les  comparer  à des 
monnaies  obsidionales  ou  des  assignats.  Quand  plus  tard 
leur  emploi  fut  tout  à fait  adopté  dans  les  systèmes  mo- 
nétaires, et  quelles  commencèrent  à être  frappées  en 
grande  quantité  et  régulièrement,  l’ancienne  habitude  de 
ne  considérer  comme  monnaies  réelles  que  celles  qui 
avaient  une  valeur  intrinsèque,  fit  augmenter  leur  poids, 
et  elles  devinrent  ainsi  à cette  seconde  période  une  es- 
pèce de  milieu  entre  la  monnaie  réelle  et  la  monnaie  de 
confiance.  Enfin  lorsque , dans  la  suite , la  transforma- 
tion continuelle  des  monnaies  amena  petit  à petit  la 
dépréciation  matérielle  du  cuivre,  les  pièces  de  cuivre 
redevinrent  un  signe  représentatif  sans  aucune  valeur  in- 
trinsèque. Les  monnaies  de  Rhegium  nous  font  con- 


Le*  pièce» 
de  cuivre  pins 
récente»  plu» 
farte»  que  les 
anciennes. 
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naitre  la  suite  de  toutes  ces  variations  ; ainsi  les  dernières 
pièces  de  cuivre  valant  5 onces,  pèsent  trois  fois  moins 
que  celles  de  2 onces  du  Rruttium  d'une  époque  anté- 
rieure; les  anciennes  pièces  de  Rhegium  de  5 onces,  sur 
lesquelles  on  voit  une  divinité  assise , sont  plus  grandes  et 
à peu  près  deux  fois  plus  pesantes  que  celles  qui  ont  pour 
type  Minerve  debout.  Les  pièces  de  4 onces  marquées  de 
quatre  globules  sont  plus  grandes  et  trois  fois  plus  lourdes 
que  celles  dont  la  valeur  est  indiquée  par  le  signe  llll.  Cha- 
cune de  ces  transformations  se  retrouve  aussi  sur  les  pièces 
de  3 onces  au  type  d'Hygie.  Ces  changements  expliquent 
la  fréquence  des  surfrappes  que  l'on  remarque  dans  la 
monnaie  de  Rhegium.  Parmi  les  pièces  gravées  dans  l’ou- 
vrage deCarelli  trois  au  type  de  la  tête  d’Apollon  avec  le 
trépied  au  revers  et  sans  marque  de  leur  valeur  ont  été 
surfrappées  pour  devenir  de  grandes  pièces  de  3 onces; 
trois  pièces  de  h onces  marquées  de  quatre  globules  ont  été 
surfrappées  i»our  devenir  des  pièces  de  5;  enfin  huit  pièces 
de  h onces  au  type  de  la  lyre  sont  devenues  des  pièces  de 
même  valeur  avec  la  divinité  debout.  Ces  variations  de  la 
petite  monnaie  analogues  à celles  qui  eurent  lieu  en  Si- 
cile (1),  ne  sont,  du  reste,  que  des  modifications  sans  im- 
portance réelle,  et  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  ces 
révolutions  monétaires  qui  modifient  l’unité  de  compte, 
comme  la  suppression  de  l’as  libral  à Rome,  comme  la  ré- 
duction de  l’argent  à Syracuse,  sous  le  règne  de  Denys,  et 
même  comme  cette  crise  monétaire  du  Bruttium  et  de  la 


(I)  Ainsi  l.eake  i IruuJar  Grctcc,  p.  69),  donne  encore,  outre  l'bcuililrlon 
«mimera  «le  111', 08  ( ci-dessus , p.  131),  d'autres  pièces  qui  ont  aussi  la 
mangue  de  leur  valeur,  mais  qui,  d'après  leur  lyse,  doivent  dire  plus  re- 
ventes; elles  pèsent  9«',<8  (=  146),  S«VÎ3  (=  M,S1  et  3*’,C3(=i«). 
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Sicile,  qui  a laissé  sur  les  monnaies  de  cuivre  de  Rhegium 
et  des  Mamertins  des  traces  si  profondes. 

Parmi  les  pièces  qui  portent  l’indication  de  leur  valeur, 
il  en  est  une  qui,  par  son  poids  et  sa  dimension,  devrait 
valoir  moins  de  3 onces,  et  sur  laquelle  on  voit  cependant  le 
nombre  XII  en  chiffres  romains  (1).  D’après  la  méthode  italo- 
sicilienne,  les  chiffres  n’indiquent  pas  le  nombre  des  divi- 
sions de  l’unité  supérieure,  mais  le  nombre  des  unités  infé- 
rieures; le  chiffre  XII  doit  donc  indiquer  douze  unités.  Or  il 
est  clair  que  cette  unité  ne  peut  être  que  la  lilra  de  eompte, 
comme  nous  l’avons  vu  pour  la  pièce  marquée  .’.XIII , c’est- 
à-dire  la  plus  petite  unité  possible;  ainsi  cette  pièce  vau- 
drait le  cinquième  de  la  litra  d’argent  ou  12  litrae  de 
compte.  Dans  la  division  originaire  de  la  litra  par  onces 
l’existence  de  pièces  d’un  cinquième  est  difficile  à justifier, 
et  cependant  quand  on  voit  des  pièces  de  30,  25,  20  et 
15  litrae  de  compte,  pourquoi  ne  pas  en  admettre  aussi 
de  12? 

On  peut  considérer  ce  système  comme  particulier  au 
pays  des  Bruttiens  et  à Messine,  où  il  se  maintint  jusque 
vers  l’époque  de  la  Guerre  Sociale;  il  ne  s’appliquait 
plus,  dans  les  derniers  temps,  qu’aux  monnaies  de  cuivre. 
Dans  tout  ce  pays  les  monnaies  des  colonies  latines 
de  Copia  et  de  Valentia  appartiennent  seules  au  système 
des  as  ; toutes  les  autres  peuvent  se  rattacher  à la  monnaie 
de  Rhegium.  Nous  pouvons  citer  celles  de  Pétélia  qui, 
d’après  leurs  marques,  valent  1 , 2 et  3 onces,  celles  de  la 


(I)  Rhegium.  Télé  d'Apollon,  ïj  tes  Dioscuies  1 cheval  (Carelll,  /oc.  ci/., 
il”  219-222);  le  poids  Tarie  de  2*'  à I*',7.  — Messine.  Tète  d’Hercule 
jeune,  n Diane  marchaut  (Minime!,  I,  p.  259,  n*  424 ; I,  Suppl.,  p.  405, 
n-  305). 


Limites 
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Lucanie  qui  n’ont  pas  de  marques  indiquant  leur  valeur  (1), 
les  nombreuses  monnaies  de  Locres , celles  de  Vibo . de 
Medtna,  de  Nucéria  (dans  le  llruttium).  11  est  clair  que  ces 
ateliers  restèrent  encore  en  activité  après  que  Rome  eut 
centralisé  à son  profit  la  fabrication  de  la  monnaie  d’argent. 
Les  nombreuses  pièces  des  Mamertins  en  particulier  doivent 
toutes  être  postérieures  à cette  époque,  car  on  y voit  leur 
valeur  indiquée  en  chiffres  romains  comme  sur  celles  de 
Rliegiuin. 

I VIL 


b'ystfcine  monétaire  do  Tarante  et  d’Iiéraclée.  — Le  vo|ioç  et  lu  lit ra  do  Tarante. 


Les  systèmes  monétaires  de  Tarente  et  d’Héraclée  ont 
pour  base  une  pièce  d’argent  dont  le  poids  effectif  ne  dé- 
passe pas  le  maximum  de  S‘r,23  (2)  ; nous  avons  vu  plus 


( I J Les  trois  variétés  suivantes  iiiüiijuent  parfaitement  la  distinction  des  es- 
peces et  des  époques  : 

I"  Minerve  marchant,  AOYKANOM,  15", 3 (=208,  Carclli),  H*', 2 
(=278.  Carclli  ),  13" ,8  (=270,  Carelli),  42", 7 (C.ali.  de.  Uerlin,  voye» 
Mionnet,  I,  p.  150,  11*485);  le  même  type  et  la  légende  AYKIANflN 
14"  (=  273, Carelli),  12", 8 (=231,  Carelli). 

2*  Aigle,  AOYKANOM,  0",5  (Cab.  de  Berlin,  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  2!>4, 
II*  (132),  OH  bien  AYKIANflN,  7", 2 (=141,  Carelli). 

3*  Jupller  ma  reliant  5 droite,  avec  la  légende  AOYKANOM,  3", G (Cab. 
de  Uerlin,  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  2U4,  n*  (133),  3", 4 ( ibul. ),  3", 3 
( = 05,  Carelli),  3",2  ( = 03,  Carelli),  ou  bien,  Jupiter  dans  un  char 
et  la  légende  AYKIANflN,  3", G (Cab.  de  Berlin,  Mionnet,  lac.  cil  , 
u*U3l).  Ces  pièces  doivent  représenter  le  triple  de  l'unité,  le  double  de 
l'unllé  el  l'unité  simple. 

(2)  Les  pièces  de  Tarcutc  et  des  colonies  achéennes,  les  plus  tories  que  nous 
connaissions,  ne  pèsent  pas  au-dessus  rie  8", (18  (de  Tarente,  Uns.  Ilrit.,  n*  IG); 
8", 57  (rie Caulonla, Carelli,  pl.  CLXXXVIII,  n*l);  8", 17  (deux  exemplaires  rie 
Velia,  Carelli,  P e><-r.,  n"  35  et  41.  pl  CXXXVIll.n*  10);  8". 37  (rie  Vélin. 
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haut  l’origine  de  cette  pièce.  Aristote  nous  a conservé  son 
nom  vi|Ao<(l),  et  nous  la  voyons  mentionnée  sur  les  tables 
d'Héraclée  qui  fixent  le  taux  des  amendes  en  mines  et  en 
naines  (v4|j.o;)  (2).  Parmi  les  divisions  les  plus  anciennes 
nous  trouvons  des  demi-nomes,  avec  le  type  du  demi-hip- 
pocampe, tandis  que  l’hippocampe  tout  entier  se  voit  sur 
le  nome.  11  n’existe  dans  cette  série  ni  tiers , ni  quarts . ni 
sixièmes  de  l'unité.  Les  petites  pièces  d'argent  sans  lé- 
gende, mais  évidemment  frappées  à Tarentc,  sur  lesquelles 
on  voit  la  coquille  et  la  roue,  et  qui  forment  une  suite  dé- 
croissante pesant  de  0p,,87  à 0e', Ct),  se  rattachent  évidem- 
ment aux  nomes  d’ancien  style,  au  type  du  héros  à cheval 
sur  un  dauphin  et  de  la  roue  à quatre  rayons  au  revers 
avec  la  légende  TARAS.  Cette  observation  s’applique  éga- 
lement aux  petites  pièces  qui  ont  pour  type  la  coquille  et  la 


Carelli,  ibid.y  n*  32,  pl.  CXXXYII,  rr  20);  8*r,3I  (de  Tarente,  Carelli,  ibid., 
n*  113,  pi.  CIX  n*  102  ; de  Caulonia,  Carelli,  pl.  CLXXXVI1I,  n°  2).  Toutes 
les  autres  pèsent  au-dessous  de  8'' ,23.  — Sur  les  sept  pièces  plus  fortes  que 
les  autres  que  nous  venons  de  citer,  les  deux  de  Cnulouin  sont  seules  an- 
ciennes, les  autres  sont  plus  récentes.  On  en  trouve  même  de  tout  à fait 
semblables  qui  pèsent  le  poids  ordinaiie;  ainsi  une  pièce  de  Tarente  avec 
la  légende  0IAOKAH2  et  AY,  tout  à Tait  semblable  à celle  de  8ïr,68,  ne 
pèse  que  7«r,93  (=  122  1/2,  Hunter,  n*  75).  Il  y a donc  eu  évidemment  ici 
méprise  ou  tromperie  de  la  part  du  monétaire.  Car  la  seule  monnaie  d’or 
de  cette  espèce  dont  nous  connaissions  le  poids  pèse  7*T,92,  et  en  fixant  le 
poids  normal  à 8*r,23 , nous  l'avons  estime  plutôt  trop  haut  que  trop  bas. 
I.e  dldrachme  de  Corinthe,  qui  a été  le  prototype  de  ces  pièces,  est  beaucoup 
plus  fort;  il  pèse  ordinairement  8*r.GG  à 8»r,50,  et  ne  s'éloigne  par  conséquent 
pas  beaucoup  du  poids  normal  attique,  8*r,73. 

(1)  Pollux,  IX,  80  : ÀfiTroTtXr^  Év  vfi  Tapavvfvwv  roXtTrta  xaXtiaèai  tpTjSt 
vojAapa  rap’  aÙTOÎ;  voûjijjlov,  è?’  vj  èv TitorûaOsi  Tapavra  tbv  Iloaciétbvcc 
6eX?lvt  èro/oôjuvov.  Ce  type  est  surtout  particulier  aux  «tolères. 

(2)  Aôa  pvâ;  ip-pptu  et  Zixt  vomo;  àpyupfw.  Corp.  insc.  gr.t  il"  5774, 
ligne  123. 11  est  bien  probable  que  le  mot  ipyuplto  n été  mis  ici  plutôt  par  op- 
position aux  monnaies  d’or  qu'à  celles  de  cuivre. 
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tète  de  femme  ou  la  coquille  et  le  dauphin.  De  même  que  le 
nome  de  Tarente,  dont  le  poids  varie  de  8*r,ll  à 7*', 70, 
est  une  copie  du  statère  de  Corinthe  ou  de  Syracuse,  ces 
petites  pièces  sont  évidemment  des  copies  de  la  litra  de 
Syracuse  et  leur  poids  normal  de  (K, 82  ne  se  trouve  que 
rarement  dépassé  dans  quelques  pièces  isolées.  La  plupart 
de  celles  qui  ont  pour  type  une  coquille  et  une  tète  de 
femme,  ou  une  coquille  et  un  dauphin  sont  des  hétni- 
litrae ; elles  pèsent  0 «r,44,  0*',41,  0«r,38,  0«r,3G  et  au- 
dessous.  Nous  retrouvons  de  même  le  quart  de  la  litra, 
autrement  dit  le  trias,  dans  la  pièce  marquée  d’un  T avec 
3 globules  qui  pèse  0*\18  et  au-dessous  (1).  Enfin  on  peut 
reconnaître  l'hexantion  dans  la  plus  petite  pièce  sur  la- 
quelle on  voit  une  tête  de  femme  et  la  roue,  qui  pèse 
effectivement  0*r,1i,  et  dont  le  poids  normal  devrait  être 
()*r,14.  Nous  aurons  donc  la  série  des  monnaies  de  Tarente 
de  la  première  époque  ainsi  composée  : 

1”  Le  nome; 

2°  Le  demi-nome; 

3*  La  litra  ; 

4°  La  demi-litra  (hémi  litra); 

5"  Le  trias  ; 

6°  L’hexante. 

Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  il  est  facile  d’y  recon- 
naître l'influence  que  les  villes  voisines  d’origine  achéenne 
ont  exercée,  en  même  temps  qu’ Athènes  et  Syracuse,  sur  la 
formation  du  système  monétaire  de  Tarente. 


(I)  Il  se  pourrait  cependant  que  le  T fut  l'initiale  du  mot  Tarente 
comme  sur  les  autres  pièces  de  la  même  ville,  et  nous  devons  avouer  qu'il 
n'est  pas  bien  rerlain  que  les  trots  globules  ne  soient  pas  de  simples  orne- 
ments sans  aucune  signification  numérique. 
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L’unité  de  compte,  ainsi  que  le  montrent  les  tables  d’Hé- 
raclée,  n'était  pas  la  livre  de  cuivre  comme  à Syracuse,  mais 
le  statère,  et  de  là  vient  que  ce  même  nom  de  vô|xo;  désignait 
en  Sicile  la  litra  et  à Tarente  le  statère.  Il  paraît  que  l’éty- 
mologie de  ce  mot  répond  à l’idée  de  division,  ou  plutôt,  de 
l’unité  comme  partie  d’un  tout,  et  il  est  devenu  tout  natu- 
rellement le  nom  de  l’espèce  de  monnaie  qui  représentait 
cette  unité  Au  point  de  vue  historique,  il  est  important  de 
remarquer  que  la  litra  d’argent  représentait  à Syracuse  la 
valeur  d’un  poids  de  cuivre  déterminé,  et  formait  la  base 
de  tout  le  système  monétaire , tandis  qu’à  Tarente  et  à 
Corinthe  la  litra  n’était  de  fait  qu’une  division  du  statère 
et  nullement  l’unité  de  compte,  et  que,  par  conséquent, 
l’argent  seul  servit  de  base  au  système  monétaire  de  ces 
deux  villes.  De  là  vient  certainement  que  la  petite  monnaie 
de  cuivre  ne  fut  usitée  à Tarente  que  fort  tard  et  en  très- 
petite  quantité,  tandis  que  la  petite  monnaie  d’argent  y 
était  très- abondante  et  continua  à y être  émise  jusque 
dans  les  derniers  temps  : c’est  justement  l’inverse  de  ce 
que  nous  avons  vu  à Syracuse. 

Plus  tard  le  système  monétaire  de  Tarente  éprouva 
quelques  modifications.  Nous  voyons  apparaître  d’abord  la 
monnaie  d’or  plus  nombreuse  ici  que  dans  aucune  autre 
ville  de  l’Italie.  Cette  monnaie  d’or  conserva  le  poids  et  la 
division  de  celle  d’Athènes,  avec  cette  seule  différence  qu’àla 
suite  des  didracbmes,  drachmes,  tétroboles,  trioboles,  dio- 
boles  et  oboles,  il  y eut  aussi  des  litrae  de  0fr,90  à 0*r,85 
et  des  hémi-ütrae  de  0*',39,  ce  qui  prouve  combien  la 
division  par  dixièmes  de  statère  était  profondément  en- 
racinée dans  les  habitudes  des  Tarentins.  Nous  retrou- 
vons ici  un  singulier  rapprochement  à faire  avec  les 
pièces  d’or  de  la  Cyrénaïque  ; à Tarente  comme  à Cyrène 


Différence  de* 
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toute  la  série  d’or  allique  a été  conservée,  seulement  la 
pièce  d'un  cinquième  de  drachme  d'or  pesant  0s,,S7  a été 
ajoutée  (1). 

Nous  ne  savons  pas  quelle  était  la  valeur  de  convention 
que  les  Tarentins  donnaient  à leur  monnaie  d’or;  nous  sa- 
vons seulement  qu'il  n'existe  pas  de  proportion  rationnclla 
entre  le  poids  de  la  monnaie  d'or  et  celui  de  la  monnaie 
d'argent;  on  pourrait  supposer  que  les  litrae  d'or  de 
Tarentc,  et  celles  de  la  Cyrénaïque,  n'ont  été  fabriquées 
que  dans  un  but  commercial  et  comme  l’équivalent  du 
statère  corintho-sicilien. 

Le  nome  d'argent  est  longtemps  resté  le  môme  : beau- 
coup de  pièces  de  beau  style  et  avec  des  légendes  en  carac- 
tères postérieurs  à Luclide  sont  exactement  du  même  poids 
que  les  pièces  de  style  ancien  avec  des  légendes  en  carac- 
tères archaïques.  Plus  tard,  cependant,  le  poids  diminua  un 
peu,  de  sorte  qu'il  est  facile  de  distinguer  dans  les  nomes 
de  Tarente  du  style  récent  trois  groupes  parfaitement  dis- 
tincts: 1"  un  groupe  plus  ancien:  Taras  sur  le  dauphin; 
H Cavalier.  Ces  monnaies  très-nombreuses  sont  assez  sem- 
blables pour  le  type  et  pour  le  poids  aux  pièces  les  plus 
anciennes  pesant  de  8 grammes  à 7sr,5  ; 2°  un  groupe  moins 
nombreux  sur  lequel  Taras  est  remplacé  par  une  tête  de 
femme;  le  poids  varie  de  7er,/t  A 6‘r,8;  3°  enfin,  les  pièces  de 


(I)  Treize  île  ers  pièces  se  trouvent  au  cabinet  de  France;  leurs  poids  sont 
les  suivants:  O>',03  ( = 17  l/î,  Mionnet,  VI.  p,  556,  n"  II);  O*', 89  (=46  J/l, 
OU.,  n*  12)  ; 0‘\88(  = 10  I 2,  Md„  n“  13,  IS,  20,  21);  O", 87  (=IG  1/4. 
(bid.,  n-  II,  IJ,  l(i,  19,  22);  9*', 85  (=  16,  ibid.,  n*23);  0r-,80  |=li,  ibid., 
n*  0).  I.a  pièce  de  3<r,ti  ( = 04  3/4,  ibid.,  n"  17)  est  une  drachme  du  sys- 
tème des  Plolcmccs.  M.  Ibrrkh  ( Mrtr.  Vnlert.,p.  133)  avait  très-bien  vu 
que  ces  pièces  devaient  avoir  été  taillées  sur  un  autre  pied  et  représentaient 
d'autres  divisions  de  la  draehnie. 
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l'époque  la  plus  récente,  qui  reproduisent  l'ancien  type, 
Taras  sur  le  dauphin,  et  dont  le  poids  varie  de  6*',G  à O*',!. 
Sur  ces  dernières  monnaies  on  voit  ordinairement  des  noms 
de  magistrats  et  le  sigma  des  légendes  est  souvent  lunaire. 

Les  nomes  d’Héraclée,  qui  appartiennent  tons  à l’époque 
postérieure  à Euclide,  suivent  les  nomes  de  Tarénte  dans 
les  variations  de  leurs  poids;  les  demi-nomes  sont  rares, 
ils  ont  le  même  type  que  le  nome  entier,  et  appartiennent 
à la  période  des  nomes  les  plus  forts;  leur  poids  va  jusqu’à 
3,r,9.  Les  nombreuses  pièces  de  Tarente  et  les  rares  pièces 
d’HéracIée  sur  lesquelles  on  voit  la  tète  casquée  de  Mi- 
nerve et  la  chouette  au  revers,  sont  toutes,  ou  du  moins 
pour  le  plus  grand  nombre,  de  la  dernière  époque  et  ne 
dépassent  pas  3*r,2. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  tiers  ni  de  quarts  de  nomes 
frappés  à Iléraclée,  mais  seulement  des  sixièmes , avec  la 
légende  archaïque  HE;  comme  il  n’existe  pas  de  nomes 
correspondants  à ces  sixièmes,  il  paraît  assez  vraisemblable 
qu’Héraclée  a été  à une  certaine  époque,  sinon  tout  à fait 
soumise  à Tarente,  du  moins  dans  sa  dépendance,  et  que 
pendant  cette  période  elle  n’a  frappé  que  de  la  petite  mon- 
naie. On  peut  ranger  dans  la  même  catégorie  les  sixièmes 
qui  portent  la  légende  TTEPlnOAON  niTANATAN,  et  qui, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard , appartiennent  à une 
colonie  fondée  par  les  Tarentins  dans  le  Samnium.  A la 
dernière  époque,  Tarente  frappa  aussi  beaucoup  de 
sixièmes.  11  est  probable  qu’ils  y étaient  regardés  comme 
des  dioboles  et  nous  pourrions  en  conclure  que  dans  le 
même  temps,  ou  peut-être  plus  tôt,  le  nome  de  Tarente 
était  considéré  dans  cette  ville  comme  un  didrachme.  Ce 
qui  nous  fait  faire  cette  supposition,  c’est  que  le  type  par- 
ticulier à ces  sixièmes  ( Hercule  étouffant  le  lion)  est  égale- 

10 
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ment  celui  des  dioboles  d’or,  du  système  attique,  frappés 
à Tarente.  Les  dioboles  ne  dépassent  pas  en  général  le 
poids  de  l‘r,3,  qui  est  le  poids  normal  de  ces  didrachmes, 
et  descendent  rarement  au-dessous  de  O4', 9. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  pièces  de  Tarente  sur  les- 
quelles on  voit  un  cheval  ou  une  tête  de  cheval;  on  y re- 
connaît l’unité  ou  diobole,  et  la  moitié  de  l’unité  ou  obole. 
Le  type  des  premières  est  le  cheval  ou  la  double  tête  de 
cheval,  le  type  des  secondes  est  une  seule  tète  de  cheval. 
Les  premières  sont  plus  rares  que  les  secondes.  Nous  re- 
garderons également  comme  des  oboles  les  pièces  au  type 
de  la  diota  qui  pèsent  autant  que  cellps  au  type  de  la  tête • 
de  cheval  ; mais  celles  sur  lesquelles  on  voit  un  vase  avec 
une  seule  anse  seront  des  demi-oboles,  ainsi  que  celles  du 
même  poids  qui  ont  pour  type  deux  croissants. 

L’émission  des  oboles  ne  suspendit  pas  celle  des  an- 
ciennes litrae.  Celles-ci  sont  toujours  reconnaissables  à leur 
type  particulier  (la  coquille  et  le  dauphin,  et  plus  rarement 
Taras  sur  le  dauphin)  ainsi  qu’à  leur  poids.  On  connaît 
aussi,  mais  isolément,  quelques  ?pt«  d’argent  de  style 
récent;  quant  aux  hexautes  d’argent  on  n’en  frappait  plus, 
du  moins  à celle  époque. 

Ainsi  Tarente,  à l’époque  la  plus  ancienne  et  probable- 
ment tant  que  son  commerce  fut  subordonné  à celui  de  Co- 
rinthe et  de  Syracuse,  n’a  frappé  que  des  litrae  d’argent. 
Plus  tard  et  peut-être  par  suite  de  ses  relations  avec  Athènes 
cette  ville  émit  en  même  temps  des  oboles  d’or  et  d’argent. 
Grâce  à la  différence  minime  qui  séparait  ces  deux  espèces, 
on  pouvait  dans  le  commerce  de  détail  échanger  indiffé- 
remment la  litra  et  l’obole.  On  peut  donner  une  raison  ana- 
logue à la  grande  quantité  de  dioboles  qui  furent  frappés 
à Tarente;  en  effet,  le  diobole  de  Tarente  pesant  l*r,3  est, 
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comme  nous  le  venons  plus  loin,  en  rapport  exact  avec  la 
valeur  de  la  livre  de  cuivre  italique.  Le  commerce  de  Tarente 
avec  la  Sicile  et  l'Italie  a donc  exercé  une  influence  impor- 
tante sur  le  monnayage  de  cette  ville;  mais  cette  influence 
n’a  eu  d’autre  résultat  que  la  fabrication  de  quelques  pièces 
correspondantes  à la  litradu  système  siculo-italien,  sans 
que  le  cuivre  y ait  jamais  été  pour  cela  considéré  autrement 
que  comme  une  marchandise.  Aux  preuves  que  nous  en 
avons  données,  plus  haut,  on  peut  ajouter  encore  le  silence 
des  auteurs  sur  l'existence,  à Tarente,  d’un  talent  de  cuivre. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  la  monnaie  de  Tarente  cir- 
cula sur  la  côte  orientale  de  l'Italie  jusqu’aux  Abruzzes,  et 
même  dans  l’intérieur  du  pays  des  Sanmites,  jusqu’à  l’épo- 
que où  la  pression  romaine  rendit  ces  peuples  entièrement 
indépendantsde  leurs  voisins.  Nous  verrons  plus  tard  que  ce. 
voisinage  ne  fut  pas  sans  influence  sur  les  monnaies  d'argent 
que  les  Samnites  ont  frappé  en  fort  petite  quantité  (i).  Ou 
peut  en  dire  autant  de  celles  de  leurs  monnaies  de  cuivre, 
qui  ne  rentrent  pas  dans  le  système  des  as  romains,  et  qui 
sont  un  peu  plus  nombreuses.  Cependant  les  monnaies  de 
cuivre  de  l'Étolie,  de  TÉpireetdel’Acarnanie,  celles  en  par- 
ticulier sur  lesquelles  on  litOINIAAAN.se  trouvent  en  très- 
grand  nombre  dans  l’Apulie,  où  elles  ont  été  souvent  sur- 
frappées avec  des  types  apuliens  (2) . On  pourrait  en  conclure 


(1)  Nous  trouvons  dans  le  Bulletin  archéol.  napolitain,  nouvelle  sérié,  I,  p. 

IC9,  une  monnaie  de  style  barbare,  reproduite  par  M.  le  duc  de  Luynes,  Rev. 
Su m„  pl.  XV.  FAAE0AS  (rétrogradé).  Homme  nu  sur  un  dauphin. 

1)1  LE  RAAE0AS  (rétrogradé).  Croissant,  globule  et  dauphin.  Poids. 
7'',6I . Le  type  et  le  pied  monétaire  de  cette  pièce  la  rangent  évidemment  dans 
la  catégorie  des  monnaies  de  Tarente,  et  sa  légende  niessapienne  doit  la  faire 
attribuer  A la  ville  de  Baletium.  t Voyei  mes  Unteritaliselie  Dialecten,  p.  CO  . j 

(2)  Rlecio,  ltlonete  di  Lueeria,  p.  4,  note  13. 
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que  le  commerce  de  l’Apulie  avec  la  côte  opposée  de  l’Adria- 
tique faisait  concurrence  à celui  de  Tarente  et  a pu  môme 
exercer  une  certaine  influence  sur  les  monnaies  de  cette 
contrée. 

? vin. 


Système  monétaire  dos  colonies  nchëennes. 


Les  villes  de  la  Grande  Grèce,  Caulonia,  Crotone,  Laiis, 
Locres,  Métaponte,  Pandosia,  Posidonia,  Pyxus,  Siris,  Syba- 
ris,  Thurium,  Témésa,  Térina  sont  généralement  consi- 
dérées comme  ayant  toutes  suivi  un  seul  et  môme  système 
monétaire.  Les  plus  importantes  et  les  plus  anciennes  de 
ces  villes  étaient  des  colonies  achéennes,  et  elles  établirent 
entre  elles  quelque  chose  de  semblable  à ce  qui  eut  lieu  plus 
tard,  lorsque  les  Achéens  du  Péloponnèse  adoptèrent,  pour 
tous  les  Etats  qui  faisaient  partie  de  leur  ligue,  les  mômes 
monnaies,  les  mômes  poids  et  les  mômes  mesures  (i).  La 
manière  de  frapper  les  principales  pièces  d’argent  en  creux 
d’un  côté  et  en  relief  de  l’autre  est  particulière  à ces  villes 
qui  conservèrent  ce  système  jusque  vers  l’époque  des  Dé- 
cemvirs (2)  ; elles  avaient  sans  doute  eu  pour  l'adopter 


(U  Polyb.,  II,  37,  10. 

(2)  Bullrt.  de  Clnst.  arch 1847,  p.  140.  Le  grand  nombre  des  pièces  de 
Crotone,  Caulonia  et  autres  villes  frappées  en  relief  des  deux  côtés  et  ayant  ce- 
pendant des  légendes  en  caractères  antérieurs  à l'archontat  d'Euclide  prouve 
que  le  système  du  revers  incus  avait  été  abandonné  avant  le  changement 
de  l’alphabet.  M.  le  duc  de  Luynes  (Nouv.  Annales  de  l'Insl.  arch.%  I,  p.  389) 
cite  des  monnaies  de  Metaponte  surfrnppées  sur  des  pièces  de  Géla,  de  Syra- 
cuse et  d’Agrigente  contemporaines  d’IIiéron  Irr  ( mort  l'an  287  de  Rome , 
Olymp.  lxxviii-2).  Ce  savant  pense  même  que  les  petites  monnaies  avec 
le  type  en  relief  des  deux  cèdes  sont  plus  anciennes  que  les  pièces  incuses 
de  ces  mêmes  villes,  et  il  base  son  opinion  sur  ce  que  l'ancien  nom  de  Cau- 
lonia, AYA,  se  voit  sur  une  de  ces  pièces. 
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une  raison  particulière  qui  nous  est  inconnue,  peut-être 
était-ce  dans  le  but  de  rendre  la  contrefaçon  plus  difficile; 
toujours  est-il  que  cette  méthode  ne  se  trouve  employée 
nulle  part  ailleurs,  excepté  toutes  fois  par  deux  villes  du 
voisinage,  Posidoniaet  Tarentc. 

On  lit  quelquefois  sur  des  monnaies  de  cette  espèce  les 
noms  de  deux  villes  qui  ne  sont  pas  toujours  rapprochées 
l’une  de  l’autre,  et  qui  souvent  ne  sont  même  pas  toutes  les 
deux  d’origine  achéenne,  par  exemple  Pyxus  et  Siris,  Méta- 
ponte  et  Posidonia,  Crotone  et  Pandosia.Crotone  et  Témésa, 
Crotone  et  Iliméra  (1).  La  présence  de  deux  noms  de  villes 
sur  les  mêmes  pièces  avait  sans  doute  pour  but  de  donner 
à ces  pièces  un  cours  légal  dans  ces  deux  villes  ; on  pour- 
rait en  conclure  que  cette  circonstance  n’est  qu’une  excep- 
tion, et  qu’en  général  la  circulation  des  monnaies  était  res- 
treinte au  territoire  des  États  qui  les  avaient  fait  frapper. 
Nous  allons  examiner  quelles  étaient  l’étendue  et  l’impor- 
tance de  la  ligue  des  colonies  achéennes  de  la  Grande  Grèce 
et  du  système  monétaire  qu’elle  avait  adopté. 

Ces  villes,  nous  l’avons  vu,  ont  la  même  unité  monétaire 
que  Tarente,  et  le  poids  effectif  de  cette  unité  (qui  peut 
passer  pour  être  son  poids  normal)  est  de  8,r,23.  A part 
quelques  exemplaires  isolés,  probablement  mal  frappés  ou 
excessivement  usés,  et  dont  nous  ne  tenons  pas  compte,  les 
pesées  (en  y comprenant  celles  des  pièces  les  plus  an- 
ciennes), donnent  les  résultats  suivants  : 

tr.  »r. 

Caulonia de  8,57  à 7,66 

Crotone  (seule  ou  avec  l’andosia).  . . 8,21  6,88 

Laüs 8,14  6,88 


(I)  Trépied,  ?PO  1 Coq,  |M.  Minerviul,  Bullel . archcol.  napotitano 
nuovn  terie  V,  p.  50. 


Plfccei Incnscs 
portant  deux 
nonu  de  ville». 


Pold» 

£do  ce»  monnaie». 
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»f.  cr 

Mrtaponle de  8,23  a 7,G5 

Posidonia  (au  type  du  taureau]  ...  8,11  7,98 

Pyxus  et  Siris 8,23  7,80 

Sybaris 8,21  7,60 

Témésa 7,83  7,6i 

Térina 8 7,60 


ancienue*  pièce* 
•la  Po't'iunia 
n*»ppartlrnnent 
pas  a U ruéme 
tarie. 


Etendue  de  leur 
orcaUtOQ 
prouvée  par  le* 
trouvaille*. 


Toutes  ces  monnaies  ont  le  même  type  des  deux  côtés  ou 
avec  peu  de  différence  comme  on  le  voit  sur  les  médailles 
de  Témésa  et  de  Térina.  Sur  les  pièces  de  Crotone  et  Pan- 
dosia  les  emblèmes  des  deux  villes  (le  trépied  et  le  taureau) , 
se  trouvent  réunis;  quelques  monnaies  de  Posidonia  ont  de 
môme  l’ancien  emblème  de  la  ville  (Neptune  debout  com- 
battant) réuni  à celui  de  Sybaris  ; elles  ont  probablement  été 
frappées  après  la  colonisation  de  cette  ville  par  les  Syba- 
rites. Les  anciennes  pièces  de  Posidonia,  sur  lesquelles  on 
voit  des  deux  côtés  le  type  de  Neptune  combattant,  n’ap- 
partiennent pas  à ce  système,  mais  à l’ancien  système  cam- 
panicn,  que  nous  étudierons  plus  tard.  Les  monnaies  de  ce 
système  sont  taillées  avec  assez  d’exactitude;  il  est  rare  de 
trouver  des  pièces  au-dessous  de  7*',6,  et  la  plupart  de 
celles-ci  ne  se  rencontrent  que  dans  la  série  de  Crotone.  Un 
grand  nombre  de  trouvailles  prouve,  ce  qui  du  reste  était 
facile  à supposer,  que  ces  statères  achéens  se  confondaient 
dans  le  commerce  avec  les  statères  incus  frappés  à Tarente  ; 
il  est  cependant  probable  que  l’on  a toujours  fait  une  dis- 
tinction entre  ces  pièces  et  les  didraclimes  ou  les  tétra- 
draebmes  du  système  attique,  qui  sont  un  peu  plus  pesants, 
et  qui  se  frappaient  dans  le  Bruttium  et  en  Sicile.  En  effet, 
la  rencontre  fortuite  de  ces  deux  sortes  de  monnaies  dans 
un  même  dépôt  (1),  rencontre  qui  n’a  d’ailleurs  encore  été 


(I)  Des  (rois  cent  quatre-rtngt-unp  pièces  d'argent  archaïques  découvertes 
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constatée  qu'une  seule  fois  et  la  pièce  d'argent  citée  plus 
haut  (p.  là»,  note  1),  sur  laquelle  se  voient  les  noms  réunis 
de  Crotone  et  d’Hiinéra,  ne  sont  pas  des  preuves  suffisantes 
de  leur  identité;  et  l’on  peut  dire  que  la  surfrappe  des  di- 
drachmes  de  Géla,  d'Agrigente  et  de  Syracuse  avec  le  coin 
des  statèresde  Métaponte  semblerait  prouver  le  contraire,  et 
cela  avec  d'autant  plus  de  vraisemblance  que  cette  opération 
entraînait  toujours  un  affaiblissement  dans  le  poids  (1).  11  v*,,ur «« p°m, 

ftacîlocu. 

est  difficile  de  fixer  la  valeur  des  fractions,  tant  à cause  de 
leur  rareté  que  parce  qu’elles  ont  été  taillées  avec  beaucoup 


en  Calabre  et  dont  Arcllioo  a donne  la  description  ( Opuscoli , II,  p.  167  ),  217  ap- 
partenaient aux  colonies  achéenncs,  savoir  : 13  pièces  Incuses  et  30  au  type 
du  cerf,  de  Caulonia;  83  incuses  el  3 avec  l'aigle  en  creux  de  Crotone,  ; 7 de 
Crotone  et  Témésn  ; & de  Laùs;  80  de  Métaponte;  24  de  Posldonla  (au  type  du 
taureau);  1 do  Siris  ; 13  de  Sybaris;  de  plus  40  pièces  de  Tarenle  au  type  de 
Taras  sur  le  dauphin,  19  au  type  de  la  roue,  13  avec  l'hippocampe,  1 au  type 
de  la  této  de  femme  et  une  lncu.se  de  la  mémt  ville;  enfin  04  télradrachmes 
dont  23  de  Messine  au  type  du  lièvre  et  du  char  ; 3 de  Rhegium  avec  le  même 
type;  30  de  Syracuse  avec  la  tête  de  femme  et  lo  char,  1 de  Gela  au  type  du 
taureau  et  du  char,  1 d'Agrigente  avec  l'aigle  et  le  crabe.  Cette  dernière  pièce 
était  peut-être  un  didraebme.  — On  a découvert  aussi  en  Calabre  un  autre 
dépôt  de  plus  de  mille  monnaies,  presque  toutes  Incuses,  no  contenant,  i 
notre  connaissance,  que  des  monnaies  de  colonies  achéennes  (la  plupart  de 
Svbarts,  de  Crotone  et  de  Caulonia,  3 de  Pyxua  et  2 de  Loûs),  et  quelques 
pièces  incuses  de  Tarcnte  ( Ballet.  de  Vlnst.  arch.,  1842,  p.  71  ).  — Nous  iio 
savons  pas  si  les  dépôts  de  Naxos  el  de  lthcgium,  mentionnés  dans  le  Ballet, 
de  rinst.  arch.,  1863,  p.  153  et  sulv.;  1854,  p.  uxix  et  sulv.;  1856,  p.  vil; 
I857,p.55  et  suiv.,  ne  contenaient  que  des  monnaies  attiques,  siciliennes  et 
du  Druttium,  ou  bien  s'il  s'y  trouvait  également  des  monnaies  do  Sybaris, 
de  Métaponte,  de  Crotone  et  de  Caulonia;  toujours  est-il  que  jusqu'ici  on  n'a 
rignalé  dans  ces  dépôts  la  présence  d'aucune  monnaie  achéenne. 

(I)  Voy.  au  sujet  de  ces  surfrappes  ce  que  disent  M.  le  duc  de  Luyues 
(Souv.  Annales  I,  p.  389 ),  cl  Avcllino  (Opuscoli,  II, p.  81  et  suiv.),  lTne  pièce 
semblablo  qui!  était  au  type  de  Géla,  et  qui  a été  surfrappée  au  type  de  Mc- 
taponte,  ne  pèse  que  7'',89  ( = 148  1/2,  Mionnct,  I,  p.  237,  n*238),  or  il  no  se 
trouve  pas  d'autres  didraebmes  de  Géla  d'un  poids  aussi  faible,  mais  ca 
poids  est  exactement  celui  des  monnaies  de  Métaponte. 
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moins  de  soin  et  qu’elles  sont  fort  inégales;  on  en  reconnaît 
cependant  trois  différentes  espèces , émises  à une  époque 
fort  ancienne,  ce  sont  des  tiers,  des  sixièmes  et  des  dou- 
zièmes, dont  nous  donnons  ici  le  tableau  : 

KilM  NORMAL.  CAfLt.NfA  CROt»>N*.  LAÛ».  MtTAfONTl. 

rr  «r.  rr  gr  *r.  fr  sr  gr  fr 

I.e  tiers.  . .(2,73)  2,55  à 1,93  2,57  fa  2 05  2,36  2,62  fa  2,2» 

l.e  sixième. . (1,36)  1,18  0,77  1.38  0,98  »,5fa0,9  1,39  1,1 

Le  douzième.  (0,68)  » » 0,65  0,51  » » 0,71  0,11 

rOll<S  KOfcMAL 

«r 

Le  tiers.  . . (2,73) 

Le  sixième. . (1,36) 

Le  douzième  (0,68) 

On  pourrait  peut-être  joindre  encore  facette  nomenclature 
des  pièces  valant  les  deux  tiers  de  l’unité,  et  dont  le  poids 
légal  serait  ô‘f,46  (si  toutefois  on  peut  regarder  comme 
telles  deux  monnaies  isolées,  l’une  de  Caulonia  pesant 
h1', 72,  l’autre  de  Posidonia  pesant  4sr,57),  ainsi  que  d'au- 
tres pièces  valant  le  cinquième  de  l’unité  et  dont  le  poids 
serait  l‘\72;  on  pourrait  attribuer  cette  dernière  valeur  aux 
pièces  que  nous  fournit  une  série  particulière,  avec  les  types 
de  Sybaris  et  de  Posidonia  réunis,  et  dont  on  ne  peut  pas 
faire  des  sixièmes  puisque  leur  poids  varie  de  15%62  à l‘',05, 
et  que  quatre  pièces,  parmi  celles  que  nous  possédons,  dé- 
passent le  poids  normal  du  sixième.  Nous  n'avons  trouvé 
nulle  part  aucune  trace  de  moitiés  qui  devraient  peser 
4»', 10,  ni  de  quarts  dont  le  poids  devrait  être  de  2S,,05. 
rut» probtbi»  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  Ol)  comment  ce  système  se 
d*  jutiquaz'*  rattache  à celui  de  Corinthe,  et  par  conséquent  au  statère 

•"  de  Phocée,  et  nous  y trouvons  une  confirmation  de  ce  que 

celle»  d«  Corlutbc 

d’autres  données  nous  avaient  déjà  appris,  savoir  que  le 


P0S1DOMA. 

>'  «r 

2,39  » 

1,(4  fa  0,87 
0,37  0,30 


p «' 

2,55  fa  1.93 
0,85 
0,36 


1,28 

0,43 


1,33  0,67 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  II. 


153 


système  monétaire  de  Corinthe  est  plus  ancien  que  celui  qui 
fut  introduit  à Athènes  par  Solon.  En  effet,  les  monnaies  de 
Su  is  ont  évidemment  été  frappées  avant  la  destruction  (1) 
de  cette  ville  arrivée  pendant  la  cinquantième  Olympiade 
(174  de  Rome);  les  monnaies  si  nombreuses  do  Sybaris 
doivent  se  placer  entre  sa  fondation,  Olvmp.  xiv-4  (de 
Rome  33),  et  sa  destruction,  Olymp.  lxvu-2  (de  Rome 
243)  (2);  par  conséquent  les  ateliers  monétaires  de  la 
Grande  Grèce  étaient  déjà  en  pleine  activité  du  temps  de 
Solon,  et  il  est  clair  que,  à plus  forte  raison,  les  monnaies 
de  Corinthe,  prototypes  des  monnaies  de  la  Grande  Grèce, 
doivent  être  plus  anciennes  que  celles  d’Athènes. 

Quels  noms  donnait-on  alors  à ces  pièces,  et  peut-on 
déjà,  pour  une  époque  aussi  reculée,  leur  appliquer  les 
noms  de  drachmes  et  d 'oboles?  c’est  ce  que  nous  ignorons; 
nous  savons  seulement  que  sur  les  légendes  de  la  pièce 
principale  les  adjectifs:  Aiïvo;,  Eipîvoc,  KauXomrcaç , Kpo~uj- 
vtitïc  sont  au  masculin,  qu’ils  pourraient,  par  conséquent, 
se  rapporter  aussi  bien  au  statère  qu’au  nome.  Au  sujet 
des  types,  nous  remarquerons  que  les  tiers  et  les  deux  tiers 
ont  le  même  type  que  l’unité  et  ne  se  distinguent  les  uns  des 


(1)  Voij.  I.orem  ( Vet.  Tarent,  res  yestac,  Elberfeld  , 1838,  p.  14  et  15). 
— Eckhel  ( Doctr.  num.  vet.,  I,  p.  152  J classe,  il  est  vrai,  ces  monnaies  5 nne 
époque  postérieure,  parce  que  Pyxus,  dont  le  nom  so  trouve  sinon  toujours, 
du  moins  fort  souvent  sur  les  monnaies  de  Sirls,  n’a  été  fondé  par  Micythus 
que  vers  l’an  283  de  Rome  (Olymp.  lxxvii-2);  mais  M.  le  due  do  Luynes 
(Nouv.  Annales,  I,  p.  395)  a démontré  que  Pyxus  devait  avoir  existé  A l'état 
de  colonie  ochéenne  bien  avant  que  Mlcytbus  ne  s'en  emparât,  et  s’y  établit 
avec  une  colonie  de  Messénicns. 

(2)  Los  monnaies  de  Sybaris,  frappées  après  le  rétablissement  de  son  au- 
tonomie et  dont  la  lcgende  est  en  caractères  postéiieurs  A Eucllde,  ZYBA, 
sont  nécessairement  plus  récentes,  et  ne  peuvent  pas  être  c'assées  avant 
la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle  de  Rome. 


La  dénomination 
de  ces  pièces  est 
Incertaine. 


Remarque 
sur  les  type». 
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autres  que  par  leur  dimension  et  leur  poids,  tandis  que  les 
sixièmes  ont  souvent,  en  outre,  un  signe  particulier;  ainsi  les 
sixièmes  de  Métaponte  ont  une  tête  de  taureau  en  creux,  la 
plupart  des  sixièmes  de  Sybaris,  une  amphore  en  creux, 
ceux  de  Crotone  le  Pégase  ou  le  polype,  ceux  de  Laits  un 
gland.  Sur  les  douzièmes  on  retrouve  tantôt  simplement 
le  type  de  l’unité  et  tantôt  un  type  pariiculier  ; par  exem- 
ple, trois  croissants  à Crotone  et  à Métaponte. 
pi  cd-or.  Pendant  la  dernière  période  qui  se  reconnaît  au  chan- 
gement de  l'alphabet  et  qui  commence  vers  le  milieu'  du 
i\*  siècle  de  Rome  (1),  nous  voyons  apparaître  des  pièces 
d'or.  Cette  émission  eut  lieu  d’après  le  système  monétaire 
local,  et  non  d’après  le  système  attique;  elle  fut  peu  im- 
portante, car  il  ne  nous  en  reste  que  quelques  tiers  d’unité 
en  fort  petit  nombre  et  tous  frappés  à Métaponte.  C’est 
encore  un  des  caractères  particuliers  du  monnayage  de 


(I)  Il  est  probable  que  l'alphabet  d'Euclide  a été  adopté  en  Sicile  en  même 
temps  ou  peut-être  même  un  peu  plue  lût  qu’à  Athènes,  où  l’on  sait  qu’il  ne  fut 
déünitivcinenl  accepté  que  l'an  351  de  Rome  (Olymp.  xciv-2,  av.  J.  -C.  403). 
A (lûmes,  qui  cessa  de  battre  monnaie  en  331  de  Home  { Olymp.  lxxxii-2), 
toutes  les  pièces  ont  encore  leurs  légendes  en  caractères  antérieurs  h Euelldc; 
A Héraclce  (fondée  en  321  do  Rome,  Olymp.  Lxxxvi-t),  on  trouve  encore  quel- 
ques pièces  avec  des  légendes  en  caractères  anciens,  tandis  que  plusieurs  mon- 
naies de  Caulonia  ont  des  légendes  en  caractères  nouveaux;  l’atelier  de  cette 
dernière  ville  a dû  cependant  être  supprime  lorsqu'elle  fut  prise  par  Uenys 
l’Ancien,  en  3G5  (Olymp.  xcvti-4).  Il  est  vrai  qu'elle  survécut  A ce  désastre, 
puisque  nous  la  voyons  encore  saccagée  par  les  Campauiens  en  473  (Pau- 
sanias,  VI,  3)  pendant  la  guerre  de  Pyrrhus,  mais  toutes  ses  monnaies  ont  uu 
tel  caractère  d'archaïsme  qu'il  est  difficile  de  leur  attribuer  une  date  posté- 
rieure A la  première  catastrophe  : d’ailleurs  l'absence  totale  de  monnaies  de 
cuivre  vient  encore  corroborer  cette  hypothèse  (Kekhel,  üocl.  num.  nef.,  I, 
p.  ICS).  Ce  qui  est  étrange,  c'est  que  nous  ue  connaissions  pas  do  monnaies  de 
Thurium  avec  des  légendes  en  caractères  antérieurs  A Enelide,  quoique  cette 
ville  att  été  fondée  l'an  310  de  Rome  (Olymp.  lxisit  1 ). 
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cette  confédération  et  qui  l'isole  complètement  du  système 
de  Tarente  et  du  Bruttium. 

En  argent,  le  nome  (nummus)  est  encore  la  principale  Are'nt 
monnaie  do  cette  période,  et  ces  pièces  nous  donnent  les 
poids  effectifs  suivants  pour  les  différentes  villes  : 

»r.  p. 


Caulonia 

....  de8.lt 

à 6,77 

Crotonc 

....  7,75 

6,57 

Lucres  

....  7,78 

6,98 

Métaponte  .... 

....  8,20 

6,3 

Posidonia  . . . . 

....  7,70 

7,50 

Térina 

....  8,03 

6,83 

Thurium 

. . . . 8,16 

6.26 

Vélia 

....  7,73 

6,17 

Quoique  le  poids  des  monnaies  baisse  considérablement 
dans  ces  villes  comme  à Tarente,  cependant,  dans  les  ateliers 
les  plus  productifs,  à Tliurium  et  a Métaponte,  par  exemple, 
le  poids  normal  ne  tombe  guère  au-dessous  de  7tr,5  et  on 
ne  le  voit  jamais  descendre  jusqu'à  6*T,t>  et  G*',l,  comme 
on  l’observe  pendant  une  assez  longue  période,  pour  les 
monnaies  de  Tarente.  Les  pièces  d’argent  de  Paestum,  de- 
venue colonie  latine  en  481,  sont  une  nouvelle  preuve  de 
cette  différence;  elles  pèsent  encore  de  7^,18  à 7*r,01,  et  il 
est  probable  qu’elles  appartiennent  au  môme  système  que 
les  monnaies  de  l’ancienne  Posidonia. 

Parmi  les  pièces  nouvelles  introduites  à cette  seconde  P|k«“ 

. , . , Introduit*» 

période  nous  trouvons  le  double  nome  qui  n est  pas  corn-  àcm«  époque, 
mun,  mais  qui  se  rencontre  quelquefois  à Tburium  et  rare- 
ment à Métaponte  (1).  Nous  trouvons  également  alors  les 


(I)  Minervinl  ( But  ht.  areh.  Kap.  N.  S.,  VI,  p.  OC)  considère  comme 
fausse  la  monnaie  de  Velia  du  Caiiioel  Thorwaldsen,  qui  pèse  1 i-',2  (L. 
Muller,  Description  des  Monnaies  antiques  du  musée  Thorwaldsen,  Co- 
penhague I8SI,  p.  ISO). 
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demi ■ nomes  qui  manquaient  tout  à fait  à la  première  époque 


et  dont  nous  donnons  ici  les  poids  effectifs. 

»'■  if- 

Crolune  (au  type  de  la  chouette) 3,4 i il  3,24 

Métaponte  (au  type  du  chasseur) 3,35  2,67 

— (au  type  de  la  chouette  ou  de  la  tête  cas- 
quée de  Minerve) 3,18  2,80 

Vèlia  (Tête  casquée  de  Minerve,  lÿ  Chouette).  ...  4,11  3,59 

Avec  lesquelles  ou  peut  comparer  les  pièces  suivantes, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Iléraclée  (Tête  casquée  de  Minerve,  i)  Chouette).  . . 3,72  3,11 
Tarente  (aux  mêmes  types) 3,64  2,67 


Cos  pièces,  qui  ne  sont  nombreuses  qu’à  Vélia,  à Tarente 
et  à Métaponte,  datent  probablement  des  dernières  années  du 
monnayage  d’argent  en  Italie,  lorsque  Tarente  avait  déjà  ré- 
duit de  beaucoup  le  poids  de  ses  monnaies,  et  que  Métaponte 
ne  frappait  déjà  presque  plus  de  nomes,  mais  seulement  des 
fractions  et  en  petite  quantité.  Elles  doivent  être  originaires 
de  Vélia,  comme  nous  le  verrons  plus  tard  et  comme  le 
prouvent  déjà  leur  poids  et  leur  type  les  plus  ordinaires.  On 
ne  pourrait  expliquer  autrement  la  faiblesse  du  poids  de  ces 
demi-nomes  comparé  avec  celui  de  l’unité.  Il  doit  y avoir 
aussi  une  raison  particulière  pour  que  l’on  ne  voie  jamais 
de  noms  de  magistrats  sur  les  pièces  d’argent  des  villes 
achéennes,  tandis  qu’on  les  trouve  en  toutes  lettres  sur  les 
monnaies  des  villes  de  la  Campanie  et  sur  celles  de  Tarente 
de  la  dernière  époque.  L’histoire  nous  apprend  qu’il  y eut 
dans  le  courant  du  iv*  siècle  de  Rome  une  invasion  de  Lu- 
caniens  qui  anéantit  cette  confédération , et  que  les  villes 
qui  ne  furent  pas  détruites  par  les  envahisseurs,  eurent 
beaucoup  à en  souffrir.  Nous  pensons  que  c’est  probable- 
ment à la  suite  de  cette  catastrophe  que  les  villes  achéennes 
n’émirent  plus  que  de  la  petite  monnaie  d’argent  et  des 
pièces  de  cuivre,  tandis  que  Tarente  et  Naples  continuèrent 
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encore  quelque  temps  à frapper  de  grosses  pièces  d’argent. 

Il  existe  très-peu  de  douzièmes  avec  des  légendes  en  ca- 
ractères récents;  les  tiers  disparaissent  même  bientôt,  et 
les  sixièmes  sont  les  seules  petites  pièces  qui  subsistent 
encore  quelque  temps,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 

POIDS  NORMAL.  CHOTOSE.  LOCHES.  MÉTAPtJNTE. 

«r.  fr  gr.  et.  ET-  %r  gr 

Le  tiers..  . . (2,73)  2,18;  1,90  » 2, 77  (emM 1 ,94  k 1,85 

(2  pièces  isolées)  (avec  deux  épis) 

Lesixième.  . (1,36)  1,13  a 0,82  0,69  1,28  à 0,77  j»»*  ■■ 

Le  douzième.  (0,68)  » » » » » 

POIDS  NORMAL.  PANDOSIA.  POSIDONIA.  SYIWRIS.  THCRItM. 

ET.  sr  EP-  gr.  gr.  gr.  gr.  fr.  gr. 

Le  tiers..  . . (2.73)  2,18;  2,15  » 2,39k2,28  » 

(rare) 

Lesixième.  . (1,36)  1,08  l,14al, 13  1,21a0,97  l,31a0,74 

Le  douzième.  (0,68)  » 0,36  » » 

A cette  époque  les  dénominations  grecques  de  drachme 
et  d’obole,  furent  appliquées  à ces  monnaies  comme  le  prou- 
vent les  pièces  de  cuivre  de  Métaponte  sur  lesquelles  on 
lit:  OBOAOZ  (1).  On  peut  se  demander  si  la  principale 
pièce  de  cette  série  doit  être  considérée  comme  une 
drachme  ou  comme  un  didrachme,  et  par  conséquent  si 
le  sixième  est  un  hémiobolion  ou  une  obole , car  il  est 
évident  que  le  tiers  a disparu  trop  tôt  pour  devenir 
la  drachme  comme  à Corinthe.  La  glose  d’Hésychius 
semble  donner  raison  à la  seconde  hypothèse;  elle 
nous  apprend  que  les  Achéens  considéraient  le  didrachme 


(1)  Eckhcl  (Docl.  num.  tel.,  I,  p.  ISO).  Le  poids  est  de  8<',67  (=9 
trappes!,  S acinl,  Minervini,  Osservazioni  numismatiehe,  p.  128,  exemplaire 
de  la  collection  Santangelo);  8<’,42  (=164,  Carelll,  Ikscr.,  n*  170, 
pl.  CLVI1I,  n-  162);  T*',9ô  ( = ISA,  CSrelli,  ibid.,  n”  171).  ’ 


Noms  prot'* 
applicables  a res 
monnaies. 
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(c’esl-à-dire  la  pièce  qui , d'après  les  poids  attiques, 
pouvait  paraître  un  didrachme)  comme  une  drachme 
forte  (I).  Cette  donnée  est  encore  confirmée  par  le  type 
des  tiers  de  Métaponte  d’une  époque  récente,  et  qui  nous 
sont  parvenus  en  petit  nombre,  sur  lesquels  on  voit  deux 
épis,  ce  qui  les  caractérise  assez  comme  diobole3,  tandis 
que  le  sixième  n'a  qu’un  seul  épi  et  représente  l’obole  (2). 

Dans  aucune  des  colonies  acliéennes  nous  ne  trouvons 
de  traces  du  système  de  la  litra ; les  pièces  de  cuivre, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  qui  portent  la  légende 
OBOAOJ,  prouvent  d'ailleurs  surabondamment  que  l’unité 
de  compte  était  la  drachme  et  non  la  litra;  les  monnaies 
de  cuivre  dans  les  colonies  acliéennes  comme  à Athènes 
n’ont  jamais  été  que  des  monnaies  de  convention,  elles  n’v 
ont  jamais  été  fort  nombreuses,  et  n’ont  probablement 
été  frappées  que  vers  le  commencement  du  v*  siècle  de 
Rome  (3).  Aucun  auteur  ne  parle  du  talent  de  cuivre  des 


(1)  Hesvchius.  V.  Ila/ï.g  êpx/pü  xi  StSpayyuv  À/iiot.  — Dœckh  ( Met. 
Vnters.,  p.  81  ) applique  ce  texte  à la  drachme  d’fcgine;  nous  croyons  qu’il  se 
trompe,  car  celle-ci  pouvait  hieu  être  appelée  une  drachme  furie,  maison 
ne  pouvait  pas  en  faire  un  didrachme. 

(2)  Minervlni  (Oss.  num.,  toc.  cit.)  conjecture  que  le  «igné  O qui  se  voit 
sur  quelques  fractions  de  la  monnaie  d’argent  de  Métaponte  (cf.  aussi  Csrelll, 
toc.  cil.,  n"  27,  28,  29)  slgnlfle  également  obole  6’1I  en  était  ainsi , il  n’y  au- 
rait plus  do  doute  4 conserver.  Malheureusement  11  doit  nous  en  resler,  parce 
que  nous  voyons  le  même  signe  sur  plusieurs  nomes  de  Métaponte  (Cnrelli, 
ib\d.,  n"  53),  et  que  d’ailleurs  l’indication  de  la  valeur  se  voit  rarement  sur 
les  monnaies  d’argent  et  n’y  était  pas  indispensable.  Nous  ne  connaissons  pas 
le  poids  des  petites  pièces  d’argent  dont  le  ty  pe  est  un  trépied  au  droit  avec 
l’indication  do  la  valeur  H au  revers,  et  du  reste  sans  légende;  si,  comme 
nous  le  supposons,  ce  poids  permettait  de  les  classer  parmi  les  douzièmes  et 
les  dixièmes,  nous  aurions  la  preuve  que  ce  sont  véritablement  des  hémlo- 
holes  on  des  hémilitrae,  et  que  la  pièce  principale  de  la  série  est  le  didrachme. 

(3)  Nous  avons  vu  ci-dessus  (fl  et  S 8 ) que  quelques  villes  de  la  Grande 
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Achéens,  et  on  peut  en  conclure  que  ces  peuples  qui , de 
tous  les  États  grecs  de  l’Italie  et  de  la  Sicile  ont  eu  le  moins 
de  rapports  commerciaux  avec  les  Italioles,  ne  se  sont  ja- 
mais servi  du  cuivre  au  poids  en  guise  de  monnaie. 

I XX. 

Système  monétniro  des  Grecs  do  la  Carapnnio.  — Litra  campaniennc. 


Les  monnaies  de  la  Campanie  diffèrent  radicalement  de 
celles  de  Tarcntc  et  des  colonies  aebéennes.  Les  plus  an- 
ciennes ont  pour  type  un  lion  dévorant  une  proie  et  un 
carré  creux  au  revers;  elles  ont  été  avec  raison  attribuées 
à la  colonie  phocéenne  de  Vélia,  elles  pèsent  de  3*T,93  îi 
3'r,<56,  et  valent  évidemment  le  tiers  de  l’ancien  statère 
perse  d’argeot  ou  tridrachmon  ; ce  tridrachme  lui-même 
ne  se  retrouve  ni  dans  la  série  qui  nous  occupe,  ni  dans  les 
autres  séries  grecques.  11  est  difficile  de  déterminer  la 
valeur  des  petites  monnaies  de  fabrique  ancienne  qui  s’y 
rattachent,  et  qui  d’après  leurs  types  ont  dû  être  frappées 


Grèce  et  de  la  Sicile  peuvent  bien  avoir  exceptionnellement  frappé  des  mon- 
naie* de  cuivre  avant  la  réforme  de  l'alphabet  par  Euclide , mais  l’introduc- 
tion régulière  de  ce  métal  dan*  le  système  monétaire  de  ce*  contrée*  n'eut 
probablement  lieu  que  longtemps  après.  En  effet,  non-seulement  nous  n'avons 
pas  de  monnaies  de  cuivre  de  Sybaris  et  de  Zauclc,  mais  nous  n'en  avons 
même  pas  de  bien  incontestables  de  Séllnunte,  détruite  en  ]'nn  345  de  Rome 
(Olymp.  xcu  4)  de  Navos,  détruite  l'an  351  (Olvmp.  xciv-2)  de  Caulonla, 
détruite  en  3G5  (Olymp.  xcvit-4).  Les  noms  de  magistrats  en  caractères 
osques  qui  se  voient  sur  les  monnaies  de  cuivre  de  Lads  prouvent  que  les 
monnaies  de  cuivre  de  Posidonia  et  de  Lads  sont  postérieures  5 l’invasion 
des  Lucanleus,  qui  prirent  cette  dernière  ville  l'an  de  Rome  3G4  (Olymp. 
xcvii-3),  et  la  première  quelques  années  plus  toi.  — Cump.  S.  Giorgio  et 
Cavedonl  ( Bullet.  de  l'lmt.  orc/i.,  1847,  p.  141)  sur  l'introduction  de  la 
monnaie  de  cuivre  dans  la  Grande  Grèce. 


Monnalr» 

caoipaaicnci). 


Vélia. 
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à Phocée,  à Vélia  et  à Marseille.  La  plupart  sont  probable- 
ment des  oboles  correspondant  à cette  drachme;  elles 
pèsent  0*',G5  et  au-dessous.  Il  s’en  trouve  dans  le  nombre 
quelques  exemplaires  un  peu  plus  forts  et  qu’on  pourrait 
regarder  comme  des  dioboles  (1). 

Plus  tard  nous  voyons  le  didrachtne  paiaître  en  tête  de 
cette  série,  mais  à Posidonia  et  non  à Vélia.  Cette  série  de 
monnaies  se  compose  alors  des  trois  pièces  suivantes  : 

Le  didrachme  de  /''.GO  à 7«r,2G; 

La  drachme  de  3sr,95  à 2*',95  ; 

Et  l’obole  de.  . 0*',60  à O(I) * * * 5', 45. 

11  est  certain  qu’il  existe  plusieurs  points  de  ressem- 
blance entre  ces  pièces  et  celles  des  colonies  achécnnes; 
ainsi,  le  didrachme  se  rapproche  beaucoup  du  nome,  l’un 
et  l’autre  ont  le  type  du  revers  en  creux,  et  cependant  ces 
monnaies  de  Posidonia,  tant  par  leur  poids  que  par  leur 
système  de  fractionnement,  appartiennent  comme  celles  de 
Vélia  au  système  du  statère  perse  d’argent.  Ce  système  fut 
remplacé  plus  tard  dans  ces  deux  villes  par  le  système 
achéen,  et  nous  avons  déjà  vu  que  les  pièces  sur  les- 
quelles l’ancien  type  de  Posidonia  se  trouve  réuni  à celui 
de  Sybaris  sont  taillées  d’après  l’ancien  système  aebéen. 
On  peut  en  dire  autant  des  monnaies  de  Vélia  qui  ont  une 
légende  et  qui  sont  d’une  époque  plus  récente  (2). 


(I)  Otte  observation  s'applique  surtout  aux  monnaies  de  Marseille  ayant 

pour  type  la  tête  d'Apollon  et  la  roue  (L.  de  la  Sauseave,  Sum.  de  la  Gaule 

S'orb.,  n**  11-16)  On  peu!  les  diviser  en  deux  séries  distinctes,  l'une  pesant 

0*', 90  (quatre  exemplaires}  et  C^O,  l'autre  deO'r,47  et  0‘r,37.  Il  en  résulte  que 
les  petites  monnaies  qui  ont  le  même  type  que  les  grandes  et  qui  pèsent  de 
0»',804  O^.W-SO  sont  des  oboles  et  des  dioboles.  On  les  trouvera  4 l'annexe  E. 

(î;  On  doit  évidemment  regarder  comme  un  statère  du  -ystème  phocéen 
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Marseille  resta  plus  longtemps  fidèle  au  système  mo- 
nétaire de  la  mère  patrie  que  Vélia  et  Posidonia.  Cette 
colonie,  après  avoir  dans  l’origine  émis  seulement  des 
monnaies  du  plus  petit  module,  commençai!  l'époque  du 
beau  style  à frapper  des  drachmes  de  .V',77  à l’imitation  de 
celles  de  Pliocée  ; mais  jamais  elle  n’eut  de  didrachme  (1) . 

Ce  système  pénétra  aussi  dans  la  Campanie,  où  pendant 
longtemps  il  fut  seul  en  usage.  Nous  avons  vu  plus  haut  que 
Cumes  appartenait  à la  région  où  la  monnaie  chalcidienne 
était  en  usage  et  que  cette  ville  fit  tailler  d’abord  ses  pièces 
sur  le  pied  de  celles  d'Égine;  elle  adopta  ensuite  le  sys- 
tème attique  réformé  par  Solon.  Cependant  on  peut  dire 
que  la  plus  grande  partie  des  pièces  de  Cumes  et  toutes 
celles  de  la  Campanie  sont  phocéennes.  Les  didrachmes 
de  Cumes  pèsent  jusqu’à  7sr,70,  ceux  de  Naples  jusqu’à 
7«r,60,  et  la  plus  grande  partie  de  ces  derniers  varient  de 
7,r,50  à76',Â0  ; les  pièces  au-dessous  de  7S',2  sont  fort  rares. 
Les  didrachmes  des  autres  villes  telles  que  Phistélia  (2)  et 

la  monnaie  de  Znncle  pesant  7‘r,50,  que  M.  le  duc  de  Luynes  nous  a fait  con- 
naitre  dans  son  remarquable  travail  sur  le  nunius  de  Senius  Tullius  dans 
la  Revue  numism 1 8511,  p.  352,  pl.  XIV  et  XV.  Ce  stntère  se  trouve  seul  de 
son  espace  dans  la  série  des  monnaies  de  Zancle,  toutes  taillées,  du  reste, 
sur  le  pied  monétaire  de  Chalcis.  Nous  avons  fait  la  même  observation  pour 
la  drachme  chalcidienne  de  ('urnes,  isolée  nu  milieu  des  monnaies  pho- 
céennes de  cette  ville.  — Nous  ci  oyons  pouvoir  trouver  l'explication  de  cette 
singularité  dans  l’origine  commune  des  deux  systèmes;  tous  les  deux  dérivent 
du  statère  perse,  seulement  avec  celle  diiïérenee  que  le  système  phocéen  di- 
visait cestatére  par  tiers,  et  le  système  chalcidien  le  divisait  par  la  moitié. 

(1)  Tête  do  Diane.  K MÂ22A>  Lion  marchant;  poids,  3«,77  (trois  exem- 
plaires), 3«f,7C,  3*T,72,  3*r,5C  (L.  de  la  Saussaye,  Sumismatù/ue  de  In  Gaule 
Narb.y  p.  14  ).  Nous  n’entendons  parler  ici  ni  des  pièces  barbares  ni  de  celles 
qui  ont  subi  une  réduction  sous  l’influence  du  victoriat  romain. 

(2)  Ces  monnaies  appartiennent  certainement  h un  atelier  des  environs  do 
Cumes,  c’est  ce  dont  il  n’est  plus  permis  de  douter  (Fricdlæmier,  Osk. 
Müazen,  p.  28  et  suiv.  ).  Elles  se  rencontrent,  Il  est  vrai , .assez  souvent  dans 
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Ilyria  (1),  dont  les  ateliers  monétaires  sont  les  plus  anciens 
de  la  Campanie  avec  ceux  de  Cumes,  de  Naples  et  d’Allifa, 
pèsent  7e', 5;  les  mêmes  pièces  frappées  dans  les  villes  qui 
ne  commencèrent  que  plus  tard  à fabriquer  de  la  mon- 
naie comme  Nola,  Nucéria,  Teanum,  Calés  (depuis  420), 
Suessa  (depuis  441),  ne  dépassent  pas  le  poids  de  7‘r,3 
ou  au  plus  75,,4;  la  môme  observation"  peut  s'appliquer 
tant  aux  pièces  autonomes  de  Capoue,  dont  la  légende  est 
à moitié  grecque  et  qui  furent  frappées  avant  l'année  410 
de  Rome  (2),  qu'aux  pièces  romano-campaniennes  avec  la 
légende  ROMANO  et  qui  sont  postérieures  à cette  époque. 

La  drachme  n’existe  pas  dans  la  série  campanienne  de  la 
première  période  ; elle  ne  se  rencontre  que  vers  la  fin  de  cette 
même  période  à Naples,  à Nola,  et  un  peu  plus  tard  dans  la 
série  romano-campanienne;  Cumes,  Pbistélia,  Ilyria,  non 
plus  que  les  autres  villes  monétairesde  celte  contrée  n’en  ont 


le  Samnium  ( Ballet,  arch.  Nap.  N.  S.,  III , p.  130|  ; malt  elles  sont  al  com- 
munes !on  a trouvé  réunies  dans  le  meme  dépôt  700  oboles  de  Pbistélia  et 
d'Allifa  ) que  ce  fait  n’a  rien  détonnant  et  ne  prouve  rien  pour  leur  origine  ; 
d'ailleurs  le  Samnium  n'avait  pas  de  monnaies  nationales. 

(1)  Hyrla  peut  être  considérée  comme  la  Paltropolii  de  Nola  ( Friedlænder, 
/oc.  cit.,  p.  37). 

(2)  Avellino  (Opuicûli,  II,  p.  2G)  et  après  lui  M.  Frlcdltender  ( Otk.  Munie», 
p.  33)  contestent  l'attribution  Faite  à Capoue  des  didrachmes  arec  la  légende 
KAMTMNO,  KAnnANO,  HAMTTANO,  KATTTTANOI,  par  la  raison 
qu’une  légende  hybride  ne  peut  pas  convenir  à une  ville  purenîent  osquC; 
mais  nous  avons  démontré  dans  nos  Unlerilatischen  Dialecte  ( p.  104  et  suiv., 
112,202),  que  c'est  un  caractère  particulier  des  anciennes  monnaies  osques 
du  v*  siècle  de  Rome,  de  mêler  souvent  le  grec  avec  l'osque  ; nous  le  remar- 
quons en  particulier  sur  les  monnaies  d’Ilyrla-Nola,  ainsi  que  sur  celles  de 
Phistèlia  et  d'Allifa.  L'imitation  du  type  napolitain  que  nous  voyons  sur  ces 
monnaies  ne  doit  pas  nous  étonner,  puisque  même  à l'époque  où  les  mon- 
naies de  Capoue  portent  le  nom  de  Rome,  nous  trouvons  sur  une  curieuse 
pièce  de  cuivre  le  type  de  la  tète  d’Apollon,  ty  Taureau  A faeo  humaine,  avec 
la  légeudo  POMAlfiN- 
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jamais  frappé.  Naples  seule  eut  des  trioboles  pesant  l'r,85 
et  au-dessous,  mais  à une  époque  récente  et  en  petite  quan- 
tité. La  petite  monnaie  proprement  dite  a plus  d’importance. 
Excepté  sur  les  petites  pièces  napolitaines  fort  rares  avec  le 
type  d'IIercule  étouffant  le  lion,  les  légendes  sont  toujours 
en  caractères  antérieurs  à l’époque  d’Euclide.  Toutes  ces 
petites  monnaies  sont  d’ancien  style  et  appartiennent  aux 
six  ateliers  monétaires  les  plus  anciens,  Vélia,  Posidonia, 
Cumes,  Naples,  Phistélia  et  Allifa;  plus  tard  elles  furent 
remplacées  par  la  monnaie  de  cuivre,  lin  fait  curieux  à con- 
stater, c’est  que  les  plus  anciennes  de  ces  petites  pièces  sont 
plus  légères  que  les  plus  récentes;  celles  de  Posidonia  pè- 
sent de0sr,60  à 0*r,/i5,  celles  de  Cumes  de  0«',52  à 0«',A0, 
celles  de  Naples  au  contraire  de  0S',70  à 0sr,A0,  les  pièces 
sans  légende  avec  le  type  du  lion,  attribuées  à Phistélia  pè- 
sent de  0*',6(i  à 0»',5 1 , celles  de  cette  ville  qui  ont  une  lé- 
gende et  qui  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  autres, 
pèsent  de  0‘r,77  à 0*r,46,  celles  d’ Allifa  de  à O^.ôS. 
Sans  aucun  doute  la  division  décimale  a dû,  à une  certaine 
époque,  remplacer  dans  ces  contrées  la  division  duodéci- 
male; et  la  litra  sicilienne,  ou  plutôt  une  litra  particulière, 
pesant  au  maximum  0<r,78  a dù  remplacer  l’ancienne  obole, 
dont  le  poids  au  maximum  était  de  0S',65.  La  monnaie  de 
Marseille  semble  avoir  suivi  cet  exemple;  les  petites  pièces 
de  cette  ville  d’une  date  plus  récente  ont  plus  d’analogie 
avec  la  litra  qu'avec  l’obole  (1),  et  comme  nous  l'avons 


(I)  Sous  trouvons  clans  la  Kum.  de  In  Gaule  Kart),  (p.  11-13) les  poids 
suivants  pour  1rs  petites  monnaies  de  Marseille,  qui  ne  sont  ni  fourrées  ni 
barbares,  et  qui  ont  pour  type  : Tète  d'Apollon.  I ) Roue,  arec  la  légende  MA , 
0‘',8.ï,  A1’, 10  { trois  exemplaires),  0<’, 75  (quatre  exemplaires),  0*',74  ( deux 
exemplaires),  0»', 70  (deux  exemplaires),  Oi'.ffi)  (trois  exemplaires),  0<r/iô, 
0,,,04,  0*',M  (deux  exemplaires),  O'',00  (trois  exemplaires),  0*\58,  0«',55, 


I.»  litra 

remplace  l'obolc. 


M‘meh  Mtiraellle. 


Digitized  by  Googli 


INTRODUCTION  HISTORIQUE. 


liSh 


Le»  li(5mi-Iltr»e. 


LU»  d'urgent 
napolitaine. 
Sa  râleur. 


toujours  vu  pour  les  monnaies  du  plus  petit  module,  il  est 
souvent  impossible  de  déterminer  la  limite  qui  les  sépare. 

11  existe  aussi  des  pièces  valant  la  moitié  de  cette  petite 
pièce  d'argent,  c’est-à-dire  des  hémi-litrae  (car  c’est  peut- 
être  la  seule  signification  qu’on  puisse  donner  à la  lettre 
H qui  se  voit  sur  le  revers)  (1),  elles  ont  été  frappées 
à Naples,  à Phislélia  et  à Allifa. 

Le  passage  de  Festus  relatif  au  talent  de  cuivre  napoli- 
tain valant  six  deniers,  corrobore  ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  l’existence  de  la  litra  d’argent  dans  la  Campanie, 
où  on  la  trouve  non-seulement  à l’état  de  petite  monnaie 
réelle,  mais  où  elle  devint  bientôt  l'unité  décompté  comme 
en  Sicile  et  dans  le  Bruttium.  Probablement  ici  encore  le 
nummus  romain  a remplacé  celui  de  la  Campanie;  il  en 
résulte  que  la  litra  napolitaine  d'argent  de  0«r,78  va- 
lait 5 litrae  de  cuivre  et  qu’il  y eut  à Naples  comme  nous 
l’avons  \ u à Syracuse,  une  dépréciation  des  monnaies  à la 
suite  de  laquelle  l’unité  de  compte  fut  réduite  à un  cin- 
quième de  sa  valeur  primitive. 

Nous  n’avons  que  peu  d’observations  à faire  sur  la  mon- 


0«', 53  (deux  exemplaires),  0",48  ( deux  exemplaires),  0",2G,  el  pour  les 
suivantes  (p.  31)  : MA22A.  Tcte  d’Apollon.  1)!  Aigle,  0[',85, 0r\80. — Quant 
aux  pièces  plus  légères,  faut-il  les  considérer  comme  des  moitiés,  et  est-cc 
à tort  ou  avec  raison  que  le  marquis  de  Lagoy  ( Mélanges  rie  numismatique, 
p.  5)  a cru  découvrir  une  nouvelle  fraction  dans  une  toute  petite  pièce  de 
ü«',IG?  c’est  une  question  que  nous  n’osons  pas  trancher. 

(1)  M.  Friedlænder  (Osk.  Mümtn,  p.  21)  n'admet  pas  cette  conjecture,  qui 
appartient  à M.  Fiorelli  ; il  fait  observer  que  les  jambages  de  1*H  sur  ce» 
monnaies  sont  quelquefois  très-rccourbés,  et  que  l'indication  de  la  valeur  se 
volt  rarement  sur  les  monnaies  anciennes  en  général  ; mais  cette  objection 
tombe,  ce  nous  semble,  devant  un  fait  qui  serait  Inexplicable  autrement  : 
c’est  que  ce  signe  H ne  se  voit  que  sur  les  monnaie»  de  trois  villes,  et  uni- 
quement sur  les  plus  petites  de  ces  monnaies  {tf.  Mlnervlnl,  Bullet.  arch. 
Nap  -V.  S.,  I.  V,  p.  52;  t.  VI,  p.  81). 
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«aie  de  cuivre  de  la  Campanie;  quelques-uns  des  plus  an- 
ciens ateliers,  et  en  particulier  celui  de  Cumes  (supprimé 
lors  du  sac  de  cette  ville  par  les  Campaniens,  l’an  331  de 
Rome),  ceux  de  Phistélia,  d'Allifa,  de  Nucéria,  n’ont 
jamais  émis  que  delà  monnaie  d'argent  (1);  à Nola  les 
pièces  de  cuivre  sont  plus  rares  que  celles  d'argent  (21. 
Plus  tard,  au  contraire,  vers  le  commencement  du  v*  siècle 
de  Rome,  on  fabriqua  dans  la  Campanie,  beaucoup  de  mon- 
naies de  cuivre , et  il  y a même  des  ateliers  qui  n’ont 
jamais  employé  un  autre  métal.  On  est  étonné  de  voir 
un  si  grand  nombre  de  pièces  de  cuivre  dans  la  Campanie 
et  du  long  espace  de  temps  qu'a  duré  leur  émission,  tandis 
qu’elles  sont  si  rares  dans  les  pays  voisins,  comme  à 
Tarente  et  dans  les  colonies  achéennes.  L’adoption  du 
système  de  la  litra  par  les  Campaniens,  à l’exemple  du 
Bruttium  et  de  la  Sicile,  nous  semble  être  la  seule  expli- 
cation possible  de  cette  espèce  d’anomalie.  Naples  est  la 
ville  qui  fournit  le  plus  de  pièces  de  cuivre  ; après  Naples 
nous  trouvons  Calés  (depuis  A2 0).  Suessa  (depuis  AA1), 
Bénévent  (depuis  A86),  Aesernia  (depuis  AQI),  Téanum, 
Compultéria,  Nucéria,  Calatia,  Aquinum  et  Aquilonia.  Beau- 
coup de  ces  pièces,  en  particulier  celles  de  Naples,  Suessa, 
Calés,  Aesernia,  Compultéria,  Teanum  (avec  la  légende 
osque),  ont  toutes  le  même  type  (Tète  d’Apollon,  k taureau 
à face  humaine) . et  très  souvent  avec  la  légende  12  qui  n’a 
pas  encore  été  expliquée.  Ces  pièces  datent  probablement, 
pour  la  plupart,  de  la  seconde  moitié  du  v*  siècle  de  Rome, 
$ 
i 

(1)  Les  seules  monnaies  qui  aient  été  trouvées  dans  la  nécropole  de  Lûmes, 
que  tout  prouve  d’ailleurs  appartenir  à l’époque  osque,  sont  des  pièces  napo- 
litaines de  cuivre  (Fiorelll,  Mon.  Cumani  parte  IV,  p.  13). 

(2)  Avelllno,  Optucoli , IF,  p.  53.  Sur  les  drachmes  et  sur  les  pièces  de 
cuivre,  ou  voit  les  lettres  Ml  entre  1rs  jambes  du  taureau. 


Monnaie* 
d«  cuivre  <1ana 
U Campanie. 
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car  il  en  existe  quelques-unes  d’Aesernia,  mais  en  petite 
quantité.  Les  pièces  au  type  de  la  tète  de  Minerve  avec  le 
coq  au  revers,  frappées  à Teanurn,  à Calés,  à Suessa.  à Ca- 
latia,  ii  Aquinum  et  à Télésia,  doivent  être  encore  plus  ré- 
centes; celles  de  Teanum  ont  même  une  légende  latine. 
Nous  ne  savons  pas  au  juste  combien  de  temps  a duré  cette 
émission  de  pièces  de  cuivre,  mais  nous  ne  doutons  pas 
quelle  ne  se  soit  prolongée  longtemps  encore  après  l’an  A85 
de  Rome  ; cependant  la  forme  ancienne  des  lettres  dans  les 
légendes  latines  ne  permet  pas  de  les  faire  descendre  tout 
à fait  jusqu'à  l'époque  de  la  Guerre  Sociale  (i). 


(I)  Dans  le  pays  des  Marses,  non  loin  d'Anlinum,  auprès  du  village  neluel 
de  Morino,  entre  Sora  et  Avenano,  on  a découvert,  il  n’y  a pas  longtemps, 
un  dépôt  contenant  environ  300  pièces  de  cuivre,  la  plupart  de  fabrique 
campanienne.  Le  P.  Garrucci  {Bullet.  de  l'Iml.  arch„  tSGO,  p.  132  et  suiv.) 


en  a donné  la  description. 

Ce  dépôt  contenait  des  monnaies 

D’Arpt,  Cheval,  Taureau Très-usées. 

De  Naples,  Taureau  A face  humaine Usées. 

De  Compultéria,  Taureau.  » — » 

De  Calés.  » h . _ ,. 

De  Suessa.  " » » — » 


Campaniennes.avecla  légende  ROMANO,  Tète  de  cheval.  Usées. 

Id.  — — Lion » 

Id.  — ROMA.  Tête  de  cheval.  » 


Id.  — — Cheval » 

Id.  — — Pégase » 

Id.  — — Chien » 

D’Aesernia.  Tête  de  Vulcain.  ij  Ilige En  bon  état. 

De  Suessa.  Tête  de  Minerve.  15Î  Coq » 

De  Teanum.  Id.  id.  — » 

De  Calés.  Id.  id.  — • 


Des  sextans  romains  de  la  série  onciale  (forte)  sans  indi- 
cation de.  la  valeur,  mais  du  reste  semblables  aux  sextans 

ordinaires Très-bien  conservés. 

Celte  trouvaille  confirme  parfaitement  les  données  chronologiques  que 
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Leur  circulation  était  sans  doute  fort  restreinte  et  leur 
usage  devait  être  purement  local,  car  il  existe  des  pièces 
de  Naples  surfrappées  aux  types  de  Calés,  de  Suessa  et  de 
Compultéria  (1)  ; il  en  existe  aussi  quelques-unes  qui  portent 
deux  noms  et  qui,  par  conséquent,  avaient  cours  dans  le 
territoire  de  deux  villes  voisines  (2).  Nous  verrons  plus 
tard  qu'on  en  a trouvé  une  assez  grande  quantité  dans  les 
dépôts  de  l’ltalie  centrale  ; mais  la  nature  même  de  ces  dé- 
pôts, composés  des  dons  offerts  à certains  temples  par  des 
pèlerins  venus  de  loin,  explique  assez  la  présence  de  ces 
monnaies  dans  des  lieux  si  éloignés  de  leur  pays  d’émission. 

Ce3  pièces  n’ont  pas  de  marque  indiquant  leur  valeur; 
à en  juger  par  leur  poids  6*', A (en  moyenne)  et  leur  mo- 
dule uniforme,  elles  devaient  avoir  toutes  la  même  valeur; 
Nucéria  seule  en  a frappé  de  plus  petites  qui  doivent  être 
considérées  comme  valant  la  moitié  des  autres.  Évidem- 


nous  avons  adoptées.  Le  poids  des  sevtans,  à fleur  de  coin,  devrait 
les  pincer  avant  l'année  537  de  Rome,  comme  nous  le  verrons  plus  loin; 
mais  l'irrégularité  des  fractions  et  l'absence  de  signes  indiquant  la  valeur 
nous  commandent  une  grande  circonspection  dans  l'attribution  de  cette 
date  ; nous  sommes  surs  toutefois  de  ne  pas  nous  tromper  en  les  classant 
au  vi*  siècle.  Nous  avons  classé  au  commencement  de  ce  siècle  les  mou  - 
nales  ayant  un  coq  ponr  type  du  revers.  Cette  trouvaille  eonflrme  aussi 
notre  opinion  sur  l’époque  des  monnaies  de  Capoue  au  type  de  la  tète  de 
cheval  avec  la  légende  ROMANO  et  ROMA;  nous  considérons  les 
premières  comme  les  plus  anciennes  de  cette  série  et  contemporaines  de  Yaes 
yravejomain,  et  nous  pinçons  celles  qui  portent  la  légende  ROMA,  A la  fin 
du  v*  ou  au  commencement  du  vt*  siècle  de  Rome.  Il  est  probable  que  le 
sextans  romain  et  les  pièces  de  cuivre  ordinaires  de  la  Campanie  avaient  la 
même  valeur;  mais  il  serait  téméraire  de  vouloir  tirer  une  pareille  consé- 
quence de  leur  présence  simultanée  dans  ce  dépôt. 

(1)  Eckhel,  1,  p.  1 17.  — Mionnet,  1,  Suppl.,  p.  267,  n*  343. 

(2)  Neapolis  et  Calés  (Carelll,  Descr.,  n*  426);  Neapolis  et  Suessa  (Ricclo, 
Monde  di  cilti,  p.  11.  — Minervini,  Ostervaxioni  numismatiche,  p.  69); 
Calés  et  Suessa  (Riccio,  loc.  cil.,  p.  12). 
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ment  nous  devons  reconnaître  dans  ces  pièces  des  lilrat  et 
des  hémilUrae,  qui,  à une  certaine  époque,  ont  remplacé 
les  anciennes  petites  monnaies  d’argent.  Et  si  de  plus, 
comme  c’est  probable,  l’époque  de  cette  substitution  coïn- 
cide avec  celle  de  la  réduction  de  l’unité  de  compte  dont 
il  a été  question  au  commencement  de  ce  chapitre,  elles 
doivent  représenter  des  litrae  de  cuivre;  il  en  fallait  cin- 
quante pour  faire  un  didrachme  napolitain. 

Le  lecteur  aura  remarqué,  comme  nous  que,  à part  le 
bronze  roinano-cainpanien  auquel  nous  reviendrons,  il  ne 
se  trouve  point,  parmi  toutes  les  monnaies  de  la  Campanie, 
une  seule  pièce  que  l’on  puisse  rattacher  au  système  des 
as  romains;  nous  verrons  plus  tard  que  ce  système  n’avait 
môme  pas  été  adopté  par  les  colonies  latines  de  ces  con- 
trées. 

§ x. 


M jititait-s  des  Saiiiiiitc». 


Il  nous  reste  à étudier  au  point  de  vue  monétaire  une 
contrée  qui,  placée  au  milieu  de  provinces,  ayant  chacune 
un  système  monétaire  différent,  n’en  a cependant  jamais 
possédé  un  spécial.  Excepté  les  pièces  frappées  pendant  la 
Guerre  Sociale,  les  villes  de  la  confédération  samnite  n’ont 
jamais  eu  de  monnaies  particulières;  il  n’y  a môme  jamais 
eu,  à proprement  parler,  de  pièces  samnites,  mais  les  villes 
du  Samnium  avaient,  pour  ainsi  dire,  adopté  les  monnaies 
des  pays  voisins  et  surtout  celles  de  la  Campanie.  Nous 
voyons,  en  effet,  que  les  pièces  de  cuivre  très-rares,  il  est 
vrai,  de  Télésia,  ville  située  sur  l’extrême  frontière  de  la 
Campanie  et  du  Samnium,  et  celles  des  colonies  latines  si- 
tuées au  centre  même  de  ce  pays,  comme  Béuévent  et  Aeser- 
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nia,  sont,  il  en  juger  par  les  types,  tout  à fait  analogues  aux 
pièces  de  la  Campanie.  Le  résultat  des  fouilles  nous  en  four- 
nit une  nouvelle  preuve.  Dans  celles  de  Campo-Laurelli.près 
de  Toro,  non  loin  de  Campo-Basso,  il  ne  s’est  pas  trouvé  de 
pièces  de  bronze  campaniennes;  mais  sur  les  quatre-vingt- 
dix-huit  monnaies  qui  en  proviennent  et  qui  ont  été  soigneu- 
sement observées,  il  s’en  est  trouvé  soixante-trois  d’argent, 
dont  quarante-trois  de  Phislélia,  huit  d’Allifa,  cinq  de 
Naples,  trois  d’Hyria,  une  de  Nola,  trois  de  Capoue  (1);  le 
nombre,  de  ces  pièces  est  tout  à fait  en  proportion  avec  ce 
que  nous  savons  d’ailleurs  de  la  production  de  ces  divers 
ateliers.  Ces  mêmes  fouilles  prouvent  que  les  monnaies  de 
Tarente  et  des  villes  voisines  circulaient  dans  le  Samnium 
concurremment  avec  celles  de  la  Campanie,  car  on  y a 
trouvé  une  pièce  de  Posidonîa,  cinq  de  Vélia,  deux  de 
Crotone,  deux  de  Thurium,  une  de  Métaponte,  cinq  de 
Tarente;  et,  ce  qui  est  plus  extraordinaire,  deux  pièces 
d’argent  fort  rares  au  type  d’Hercule  étouffant  le  lion,  avec 
la  légende  nEPirTOAnN  niTANATAN , tout  à fait  sembla- 
bles pour  le  module,  la  fabrique  et  sans  doute  aussi  pour 
le  poids  aux  dioboles  de  Tarente  et  d’Iléraclée  du  même 
type.  11  est  évident  que  ces  monnaies  ont  été  frappées  par 
les  Pitanates,  qui,  .au  dire  de  Strabon  (2),  étaient  une  colo- 


(1)  Bu! Ut.  arch.  Nap.  S.  S.,  III,  p.  130.  Nous  regrettons  que  les  types 
rte  ces  monnaies  n’aient  pas  etc  décrits  plus  exactement.  Nous  avons  déjà 
(ci-dessus, note  2,  page  IGI  ) combattu  l’opinion  de  M.  Minervini,  qui  attri- 
bue les  monnaies  de  Phislelia  aux  Samnites. 

(2)  V,  p.  260  : Ttvlç  oï  xa:  Aixtova;  ffuvoCxouç  aùxot;  ( Eavvtrai; ) YtvtaOai 
on\  xa\  5tè  toüto  xa\  çtXO.Xv)vaç  ôripÇat,  ttvi;  51  xa'.  H ira  vira;  xaAtlîôai* 
fioxel  os  xat  Tapavxtvwv  rXiapa  toüt’  *tvai.  Il  parait  donc  que  cc  fait  n’est 
pas  un  conte  invente  par  les  Tarentins,  et  qu’en  efl'et  une  garnison  de 
Pitanates,  partie  de  Sparte  ou  plutôt  de  Tarente,  s’etail  établie  dans  le 
Samnium,  et  qu’elle  y avait  en  même  temps  fonde  une  ville. 
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nie  do  Tarente  (1)  établie  dans  le  Samnium.  Enfin  les  mon- 
naies latines  de  cuivre  frappées  en  Apulie  avaient  également 
cours  dans  le  Samnium;  car  un  bronze  de  Téate,  un  autre 
d’Arpi,  un  triens  de  Lucéria,  sept  deniers  ou  quinaires  et 
sept  as  romains  se  sont  également  trouvés  à Campo- 
Laurelli. 

On  a retiré  du  lac  Fucin  des  monnaies  de  Naples  et  de 
Calés  avec  des  as  de  la  série  librale  et  de  la  série  onciale  (2)  ; 
dans  une  nécropole  à Rapino,  dans  le  pays  des  Maruci- 
niens,  il  s'est  rencontré  une  pièce  d’argent  de  Naples,  dix 
monnaies  de  cuivre  d’Aesernia,  une  de  Frentanum,  deux 
de  Teanurn  à légende  latine,  et  de  plus  un  certain  nombre 
de  pièces  romaines  et  latines  (3) . A Agnone,  dans  le  Sam- 
nium, M.  Friedlânder  a trouvé  et  acheté  pour  le  musée  de 
Berlin  un  assez  grand  nombre  de  bronzes  du  système  libral. 

On  le  voit,  les  systèmes  les  plus  différents  et  les  plus 
opposés  se  rencontrent  ici  côte  à côte,  et  il  est  probable 
que  les  monnaies  de  Tarente  qui  avaient  été  d’abord  les  plus 
nombreuses  dans  le  Samnium  y ont  ensuite  été  remplacées 
par  celles  de  la  Campanie. 


(1)  Le  butin  pris  aux  Samnltes  en  461  avait  été  vendu  pour  *,533,000  ns 
pesants  ; on  avait  enlevé  en  même  temps  1 ,630  livres  d'argent,  quod  captura 
tx  urbibus  eral  (T.  Liv.,  X,  46  ).  Cette  donnée  ne  prouve  rien  au  sujet  des 
monnaies  du  Samnium,  et  on  peut  seulement  en  conclure  qu'avec  les  mon- 
naies d'argent  de  la  Campanie  et  de  Tarente,  on  avait  enlevé  aussi  des  lin- 
gots et  de  la  vaisselle  du  même  métal. 

(2)  Choupy,  Maison  d'Horace,  111,  p.  231. 

(3)  Annales  de  l'Institut  arch.,  XVIII,  p.  118. 


Fil,  DE  L’ INTRODUCTION  II1STOK1QUK. 
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SYSTÈMES  MONÉTAIRES  DES  LATINS,  DES  ÉTRUSQUES , DES  ROMAIVS 
ET  DE  LEURS  ALLIÉS  AVANT  L'AS  SM  DE  ROSIE  (268  AV.  J.-C.). 

CHAPITRE  I. 

ANCIENNES  MONNAIES. 

§ I. 

Introduction.  — Aea  rude.  — Ata  aignatum. 


Chez  les  habitants  de  l’Italie,  comme  chez  tous  les  peu-  Kotlon, 
pies  de  race  indo-germanique,  les  bestiaux  furent  la  base  des 
premières  transactions  commerciales  (1).  Lorsque  plus  tard 
l’agriculture  eut  remplacé  la  vie  nomade,  le  cuivre  et  le  fer 
que  les  hommes  employaient  à fabriquer  leurs  instruments 
de  labour  devinrent  aussi  un  objet  de  commerce  et  d’é- 
change, et  s’il  était  prouvé  que  le  mot  bSbM;  signifiait 
originairement  une  barre  de  fer,  comme  l’ont  dit  quelques 
auteurs,  il  n’y  aurait  plus  à douter  que  même  dans  la  Grèce 


(1)  Vuy.  Marquant!,  Handbuch,  III,  2,  3.  — Voij.  aussi  noire  Hul. 
romaine , I,  p.  181. 
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les  métaux  employés  aux  usages  domestiques  et  à l’agri 
culture  n’aient  également  servi  à faire  des  échanges.  Nous 
aurions  ainsi  une  explication  satisfaisante  de  ce  que  les  his- 
toriens ou  la  tradition  nous  disent,  soit  des  obélisques  (pe- 
tites barres  de  métal)  que  l’on  conservait  dans  le  temple 
de  Junon  Argienne , et  que  Phidon,  roi  d'Argos  ( dont  le 
nom  dans  la  légende  hellénique  personnifie  l’argent  mon- 
nayé), aurait  fait  briser  (l),soit  même  de  la  prétendue 
monnaie  de  fer  des  Spartiates. 

Quoi  qu’il  en  soit  les  Grecs  eurent  de  bonne  heure  de  l'ar- 
gent monnayé,  et  l’habitude  d’échanger  les  métaux  utiles 
se  conserva  chez  les  Italiotes  beaucoup  plus  longtemps  que 
chez  eux.  Des  traces  de  cet  usage  subsistèrent  môme  après 
l’introduction  de  la  monnaie  proprement  dite  en  Italie,  et 
se  retrouvent,  jusqu’à  une  époque  récente,  dans  plusieurs 
coutumes  civiles  ou  religieuses  des  Romains  et  dans  quel- 
ques formes  du  langage  (2).  Ainsi,  longtemps  encore  il  fut 
d’usage  de  se  donner  mutuellement  un  morceau  de  cuivre 
brut  ou  rond  (raudus,  rodusculum)  comme  gage  d’une 
transaction  et  pour  symboliser  la  transmission;  longtemps 
aussi  on  consacra  aux  Dieux  des  morceaux  de  métal  brut 
(stipem  jacere). 

Beaucoup  de  ces  morceaux  de  métal  ont  été  trouvés  dans 
les  dépôts  de  dons  offerts  aux  divinités  des  fontaines,  comme 
aux  sources  de  l'Arno,  au  pied  du  mont  Falterona  et  aux 
Aquae  Apollinares,  près  de  Yicarello,  non  loin  de  Tarqui- 
nies  (3).  Ces  fragments  étaient  confondus  avec  un  grand 


(1)  Ba'ckh,  Metr,  Unlers.,  p.  70. 

(2)  La  racine  du  verbe  nestimnre  est  aet. 

(3)  Ces  morceaux  de  cuivre  brut  représentaient  sans  doute  la  monnaie 
primitive!  on  trouve  rarement  des  pièces  d’argent  dans  les  dépôts  sacres,  et 
Il  n'elait  pas  permis  dans  les  actes  juridiques  de  remplacer  le  rodusculum 
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nombre  de  monnaies  de  bronze  de  différents  pays  et  de  di- 
verses époques;  il  est  même  probable  que  quelques-uns 
d’entre  eux  sont  d’une  date  relativement  récente,  puisque 
leuranalyse  donne  A, 80  0/0  de  zinc  sur  95,20  0/0  de  cuivre 
et  que  cet  alliage  ne  fut  pas  employé  avant  l’époque  impé- 
riale. Ceux  qui  paraissent  les  plus  anciens  contiennent  93,70 
de  cuivre  pour  6,30  d'étain  (et  pas  de  plomb) . Ces  dernières 
proportions  sont  exactement  celles  que  l’on  trouve  dans  la 
plupart  des  anciens  ustensiles  de  bronze  (1) . 

Quelques  curieuses  qu'aient  été  ces  découvertes  le  trésor  rn.nr.in. 
trouvé  en  1828  auprès  de  Yulci,  et  qui  semble  remonter  à d0  Vu,cl- 
une  époque  plus  ancienne,  est  beaucoup  plus  intéressant 
pour  l'histoire  monétaire.  Au  sud-est  de  la  ville,  auprès  de 
Ponte  délia  Badia,  dans  une  construction  antique,  et  par- 
faitement intacte,  à 1"',25  environ  au-dessous  du  niveau 
du  sol,  on  trouva  un  vase  de  terre  grossière  contenant  des 
pièces  de  bronze  de  trois  différentes  espèces,  savoir  : 

1“  Des  quadrilatères  en  partie  brisés,  pesant  de  deux  à 
trois  livres  et  ayant  diverses  empreintes,  entre  autres  celles 
du  bœuf  et  du  trident.  Trois  de  ces  fragments  sont  aujour- 
d’hui au  musée  Kircher,  à Home  (2). 

2°  Des  morceaux  de  cuivre  coulés  en  forme  de  cube  et 
en  fort  mauvais  état,  sans  aucune  espèce  d’empreinte,  ni 


par  une  pièce  d’un  sesterce.  — Voy.  Bulle! . de  Vinst.  arcli.,  1838,  p.  86- 
70;  1842,  p.  79.  — Mlcali  Monument i inediti , p.  88.  — Geiinarelll , La  Mo. 
neta  e i monumenti  primitivi  de  II'  Italia  a ni  ica  messi  in  rapporto  cronoto- 
gico  e ravicinati  aile  opéré  (Tarte  delle  altre  nazzioni  civili  delT  antic/utà , 
1843.  Roma,  ln-4",  p.  93.—  P.  Marclii,  Stipe  trovate  nette  acque  Apoll p.  7. 

(1)  Voy.  Gozzadini  ( Scpolcretlo  etrusco , Bologne,  1864,  p.  22).  L’analyse 
que  donne  cel  auteur  a etc  faite  sur  un  morceau  de  cuivre  trouve  à Villa- 
nova,  non  loin  de  Bologne,  dans  un  tombeau  étrusque. 

(2;  Ces  trois  pièces  ont  pour  type  : 1®  un  bœuf  sur  les  deux  faces;  2°  un 
aviron  avec  deux  dauphins,  K deux  poulets;  3"  une  haste  sur  les  deux  faces 
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rien  qui  indiquât  leur  valeur  ; leur  poids  variait  depuis  une 
once  jusqu'à  une  livre.  Ces  cubes  formaient  environ  un 
sixième  de  la  masse  totale. 

3"  Des  pièces  en  forme  d’ellipse  aplati  et  dont  les  poids 
représentaient  les  diverses  fractions  de  l'as;  les  plus  nom- 
breux étaient  ceux  qui  correspondent  au  sextans  (1). 

Le  vase  qui  contenait  tous  ces  objets  était  complètement 
isolé;  on  n’a  découvert  dans  les  environs  immédiats  au- 
cune trace  de  sépulture  et  il  offre  tous  les  caractères  d’un 
trésor  enfoui. 

On  a remarqué  que  sur  ces  quadrilatères  le  type  est 
tantôt  le  même,  tantôt  différent  sur  les  deux  faces,  et  que 
jamais  on  n’y  voit  la  proue  de  navire,  cet  emblème  pour 
ainsi  dire  officiel  de  la  monnaie  romaine  en  cuivre,  ni 
aucune  marque  indiquant  leur  valeur  (2). 

Ces  découvertes,  tout  en  confirmant  l’opinion  d’après 
laquelle  l’nes  rude  était  plus  anciennement  en  usage  que 
l’aes  sùjnalum,  nous  apprennent  aussi  que  ces  deux  valeurs 
circulaient  en  mèfne  temps  et  que  les  lingots  les  plus  pe- 
sants (ceux  dont  le  poids  est  au-dessus  d’une  livre)  étaieut  à 
cette  époque  les  seuls  qui  eussent  une  empreinte.  L’image  du 
bmuf  qui  se  trouve  sur  la  plupart  d'entre  eux  est  conforme 
à la  tradition  d’après  laquelle  Servius  Tullius  aurait  été  le 


(1)  Comp.  le  rapport  de  Kossatl  (Gennarelli,  /oc.  c/1.,  p.  11%  et  le  P.  Mnr- 
chi  (loc.  cil.,  p.  22).  Ce  trésor  fut  porte  au  palais  Candelori,  et  le  car- 
dinal Calent  l'acheta  avec  d’antres  antiquités  pour  le  musée  du  Vatican,  d'otl 
Il  passa  ensuite  au  musée  Grégorien  par  les  soins  de  M.  Luigi  Grifll;  on 
assure  qu'il  en  a disparu  on  ne  sait  comment. 

(2)  Voy.  h l’annexe  F.  Nous  donnons  ici  le  poids  des  onse  pièces  qui  ont 
été  pesées  : de  17D0à  1701  (3  exemplaires),  1698,  1686,  1680,  1611,  1525, 
1488,  1380,  c'est-à-dire  de  4 lir.  1,1  i h lir.  1)3  rom  ; on  cite  aussi  uo 
fragment  qui  pèse  1167,  et  II  nous  parait  par  conséquent  fort  douteux  qu'il 
lui  manque  la  moitié  de  son  poids,  comme  on  l'a  prétendu. 
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premier  à marquer  le  bronze  ( priants  tignavit  aet),  en  y 
faisant  représenter  un  bœuf,  une  brebis  ou  un  porc  (1). 
D’après  la  même  tradition  ce  roi  fut  aussi  le  premier  qui 
introduisit  à Rouie  les  poids  et  les  mesures  (2). 

On  peut  donc,  sans  crainte  de  se  tromper,  admettre  que 
ces  lingots  constituaient  une  sorte  de  monnaie  fabriquée 
sous  la  surveillance  du  gouvernement  et  par  son  ordre.  La 
légende  ROMANOM  (3)  qui  se  voit  sur  quelques-uns  de  ces 
quadrilatères  semble  appuyer  cette  opinion,  et  son  absence 
sur  la  plupart  des  autres  ne  prouve  pas  le  contraire,  puis- 
que les  pièces  rondes  qui  ont  été  bien  positivement  coulées 
à Rome  sont  toujours  sans  légende. 

Nous  conclurons  de  tout  ce  que  venons  de  voir  que  ces 
lingots,  avec  ou  sans  légende,  circulaient  à l'instar  de  la 
véritable  monnaie  des  âges  suivants.  Le  gouvernement,  par 
la  marque  qu’il  y faisait  apposer,  l'approuvait  comme 
moyen  d’échange  légalement  reconnu,  il  garantissait  la 
qualité  du  métal,  mais  non  le  poids,  que  la  balance  seule 
devait  constater. 

On  pourrait,  il  est  vrai,  essayer  de  faire  remonter  la  fa- 
brication de  ces  lingots  à l’origine  même  de  l’art  monétaire 


(1)  l’ny  Marquant!,  Hantlhbuch , III,  2,  4 et  les  noies  5 et  (I.  Il  nous 
semble  inutile  de  rappeler  ici  le»  fables  débitées  par  quelques  auteurs  sur 
les  prétendues  monnaies  de  cuir,  de  fer  ou  de  terre  cuite  attribuées  a 
Munit. 

(2)  Sex.  Aurel.  Victor,  De  vins  illustriius  urhis  Bovine,  VII,  8. 

'3)  L'authenticité  du  lingot  ayant  pour  type  un  Foudre  et  Pégase  avec  h 
legende  ROMANOM  est  actuellement  incontestable  (Eckhel,  SyUoge, 
p.  UO ; Doclnna  num . rrt  , I,  p.  8G,  et  V,  p.  .VO.  — BuUet.de  ï Inst.  nrrh ., 
1814,  p.  61,  62),  car  on  a découvert  un  nouveau  fragment  semblable  et  d’une 
authenticité  incontestable  sur  lequel  on  lit  ROM.  (Lapranesi.  cité  par  Dia- 
milla,  Memorie  numisnmiiche,  I,  p.  42).  La  fabrique  ne  nous  en  semble  pas 
tout  à fait  romaiue;  et  la  forme  de  la  lettre  A et  la  désinence  du  génitif 

12 
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en  Italie.  Mais  il  est  plus  facile  de  constater  leur  ancien- 
neté relative  que  leur  âge  réel.  En  effet,  plusieurs  villes  de 
l'Italie  avaient  déjà  un  monnayage  perfectionné,  lorsque 
d’autres  plus  retardées,  comme  celles  de  l’Étrurie  et  de 
l’Ombrie  par  exemple,  conservaient  encore  l'ancien  sys- 
tème ; et  il  est  certain  que  les  lingots  (ceux  mêmes  qui 
n’étaient  pas  marqués)  continuèrent  à circuler  concurrem- 
ment avec  la  monnaie  proprement  dite  et  à être  reçus,  au 
poids,  dans  les  transactions  commerciales,  tant  que  le  cuivre 
conserva  une  valeur  intrinsèque  (1). 

Le  style  de  ces  quadrilatères  ne  dénote  pas  en  général 
une  très-haute  antiquité;  le  type  reproduit  sur  les  deux 
faces  doit  hécessairement  en  reculer  la  date  jusqu’après 
l’époque  du  perfectionnement  de  l’art  monétaire  en  Grèce, 
et  nous  pensons  que  la  plupart  de  ceux  que  l’on  voit  dans 
nos  musées  sont  contemporains  de  l'as  libral.  Quant  à la 
variété  qui  porte  la  marque  de  sa  valeur,  cette  circon- 
stance ainsi  que  sa  légèreté  nous  engagent  à la  faire 
descendre  jusqu’après  la  suppression  de  l'as  d'une  li- 
vre (2). 


NOM,  variante  du  génitif  NO  qui  se  voit  sur  les  plus  anciennes  monnaies 
latines  de  la  Campanie  semblent  être  des  Indications  qui  ne  (ont  pas  A né- 
gliger. Cca  piècea  ont  été  trouvées  l'une  et  l’autre  dans  le  Lnlium. 

(I)  Il  en  tut  A peu  près  de  même  à l’époque  de  ConstanUn  et  de  ses  suc- 
cesseurs, où  les  payements  se  faisaient  indifféremment  en  lingots  d’or  d'une 
livre  ou  en  sous  du  meme  métal. 

(î)  Charles  Lenormant  (.Élite  des  monuments  cirnmngrniihiques . t.  I. 
Introduction,  p.  xxxix)  parle  d’un  quadrilatère  de  bronze  fort  ancien  et  d« 
style  archaïque  que  M.  le  duc  de  Luynes  aurait  vu  dans  un  de  ses  voyages 
en  Italie.  Ce  monument  dont  le  type  est  une  Ancre,  Trépied,  et  que  M.  le 
duc  de  Luynes  avait  en  effet  vu  & Genzano  en  1819  clics  un  nommé  Car- 
et il.  nevall,  est  d'un  beau  style  i on  peut  en  juger  par  le  dessin  que  nous  en 
donnons,  mais  il  n'est  pas  aussi  archaïque  que  Ch.  lenormant  semblait  le 
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Monnaie  do  cuivre  proproment  dite  instituée  par  les  Pécetnvlr*. 


Le  second  pas  à faire  dans  le  monnayage  était  l'emploi 
de  la  monnaie  proprement  dite,  c’est-à-dire  de  morceaux 
de  métal  portant  l’indication  de  leur  valeur  légale.  Nous 
pouvons  conclure  de  ce  qui  a été  dit  au  paragraphe  pré- 
cédent que  malgré  le  témoignage  de  quelques  historiens, 
il  est  difficile  sinon  impossible  d’en  faire  remonter  l’usage 
à Rome  à une  époque  antérieure  à celle  des  Décemvirs. 

En  effet,  la  loi  attribuée  à Numa  Pompilius,  et  qui  ac- 
cordait 100,  200  ou  300  as  au  vainqueur  chargé  de  dé- 
pouilles opimes  est  d’une  époque  beaucoup  plus  récente, 
et  le  cens  fixé  par  Servius  Tullius  était  basé  sur  l’étendue 
des  propriétés  foncières  et  non  sur  leur  valeur  en  monnaie. 
Le  Sacramenlum  ou  amende, que  celui  qui  perdait  un  procès 
était  obligé  de  payer  au  pontife,  était  ordinairement  fixé 


présumer;  le  trépied  ressemble  à relui  des  monnaies  deCrotone,  et  l’ancre  à Pi.  xvm,  t. 
relie  des  monnaies  elrusques  attribuées  à une  ville  Inconnue  des  environs 
d’Arezzo  par  M.  Mommsen  et  dont  nous  donnons  egalement  la  gravure. 

Son  poids  est  de  1404  grammes.  Voy . l\4nne.re  F,  n°  8,  A la  fin  de  ce 
volume,  et  l’explication  de  nos  planches,  au  troisième  volume. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  l'ancienneté  4e  ce  lincot,  il  a dû  en  exister  de  beau* 
coup  plus  anciens.  Cnronni,  dans  son  ouvrage  anonyme  intitulé  Ragguaglio 
di  vioggio  di  un  dilettante  antiquario  condotto  in  Barber ia,  Milano,  1805, 
t.  If,  p.  183,  pl.  XIII , décrit  un  quincussis  de  bronze,  de  forme  carrée  avec  la 
légende  N.ROMANOM.  Ce  lingot  pèse  M88  grammes,  A une  fraction  Pl.  iq .t  IV. 
prèa,  et  noua  semble  remonter  beaucoup  plua  haut  qu'aucun  de  ceux  que 
noua  avions  *ua  Juaqu'icl.  Voy.  au  troisième  volume,  A l’explication  de 
noe  planches,  ce  que  noua  disons  de  celle  pièce  singulière,  et  des  contre- 
façons qui  en  ont  été  faites  par  un  habile  faussaire;  voy.  aussi  Rev.  num., 

1864,  p.  384.  B. 
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en  bestiaux  : on  payait  alors  cinq  moutons  pour  les  petits 
procès  et  cinq  bœufs  pour  les  grands  : plus  tard,  on  les  rem- 
plaça par  des  amendes  pécuniaires  de  50  à 500  as.  Quant 
à l’impôt  qui  se  payait  à la  naissance  ou  à la  mort  d’un 
citoyen,  et  aux  trois  as  qu’une  jeune  épouse  devait  appor- 
ter 5 son  époux,  si  ces  taxes  remontent  jusqu’au  temps 
de  Servius  Tullius,  ne  pouvaient-elles  pas  être  payées 
en  fragments  d’acs  rude  semblables  à ceux  qui  ont  été 
trouvés  à Vulci  et  ailleurs?  On  peut  en  dire  autant  du 
quadrans  qui  se  payait  pour  le  trajet  du  Capitole  au  Palatin 
et  de  la  cotisation  d'un  sextans  par  tête,  destinée  fi  payer 
l’enterrement  des  citoyens  illustres,  et  qui  fut  décrétée, 
dit-on,  pour  la  première  fois  fi  l’occasion  de  la  mort  de 
Merienius  Agrippa. 

Nous  voyons,  au  contraire,  que  la  loi  des  Douze  Tables 
fixe  en  espèces  monnayées  le  montant  du  Sarramenium  et 
celui  des  amendes  qui  étaient  imposées  pour  voies  de  fait 
et  blessures,  ou  autres  délits.  L’introduction  de  la  monnaie 
proprement  dite  ne  peut  donc  pas  être  postérieure  au  Dé- 
cemvirat;  mais  elle  ne  l'a  sans  doute  pas  précédé,  et  tout 
porte  à croire  qu’elle  fut  une  des  premières  réformes  intro- 
duites par  les  Décemvirs.  En  effet,  nous  voyons  d’une 
part  les  amendes  en  bestiaux  converties  en  argent  par  la 
430  «T.  j -c.  l°i  Julia  l’apiria  (1),  en  32A.  Festus  (2)  semble  môme 
rattacher  cette  loi  .A  l’émission  des  nouvelles  monnaies; 
et  d’un  autre  côté,  la  tradition  attribue  la  fixation  de  ces 
mômes  amendes  en  bestiaux  à la  loi  Aternia-Tarpeia,  votée 
454  .t,  j.-c.  en  300,  l'année  même  où  les  Domains  envoyèrent  des 


(1)  Ciccro,  Dr  RrpuMica,  II,  .'là. — T.  Liv.,  IV,  JJO. 
(2  Sut»  verli.  Onhu*. 
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ambassadeurs  en  Grèce  pour  y étudier  (1)  la  législation 
athénienne,  ou  à la  loi  Menenia-Sestia,  votée  en  302  (2),  4Si  j..c. 
un  an  avant  l’entrée  en  fonction  des  Décemvirs.  Il  ne  faut 
pas  prendre  ces  dates  de  302  et  300,  comme  des  dates 
d’une  certitude  historique,  mais  ces  traditions  prouvent 
seulement  que  la  loi  qui  fixe  le  montant  des  amendes  en 
bestiaux  est  plus  ancienne  que  celle  qui  les  fixe  en  argent. 

Les  Décemvirs  en  les  fixant  en  argent,  suivirent  l’exemple 
de  Solon  (3)  qui,  au  moment  même  où  il  réformait  la 
monnaie  d’Athènes,  tarifait  à une  drachme  et  à cinq 
drachmes  les  amendes  précédemment  fixées  par  les  lois 
draconiennes  à un  mouton  et  à un  bœuf. 


(1)  Cieero,  De  Hep.,  Ibid.  — Dionjs.  Ilalicarn.,  X,  50. 

(2)  Festus,  sub  verb.  Peculatus. 

(3)  Pollux,  IX,  61.  — Plutarch.,  Sol.,  23. — Bœckti,  J letr.  Vnlers., 

p.  122. 


Digitized  by  Google 


182 


CHAPITRE  II. 


CHAPITRE  II. 

A ES  GRAVE,  OC  SYSTÈME  DE  CAS  LIBRAL.  — VILLES  DC  LATIl'M  ET 
DE  L'ITALIE  MÉRIDIONALE  OU  IL  ÉTAIT  K»  USAGE.  - HISTOIRE  ET 
PARTICULARITÉS  DB  CE  MONNAYAGE. 

I «• 

Differente*  tories  de  l'a<«  <jr au  latin. 


Nous  avons  vu  au  chapitre  précédent  que  les  Décemvirs 
avaient  introduit  à Home  un  monnayage  régulier  et  qu’une 
série  de  lourdes  pièces  de  cuivre  avait  remplacé  l'or»  rude. 
Ce  système  que  l’on  désigne  ordinairement  sous  les  noms 
d'aej  grave  ou  de  système  de  l'as  libral  avait  été  à la  môme 
époque  adopté  par  un  certain  nombre  de  villes  voisines  ou 
alliées  de  Rome.  Il  en  existe  plusieurs  séries  que  nous  allons 
étudier.  Pour  plus  de  clarté,  nous  désignerons  les  séries 
dont  la  pairie  n’est  pas  connue  d’une  manière  certaine  par 
le  type  de  l’as  de  chacune  d’elles;  nous  avons  réuni,  dans 
les  Annexes  à la  fin  de  ce  volume,  la  description  détaillée 
et  le  poids  de  toutes  ces  pièces. 

1”  série.  Tête  de  divinité  coiffée  du  casque  phrygien. 
(Annexe  G,  n*  t.) 

2*  — Semblable  à la  précédente  avec  une  massue  dans 

le  champ,  (dnn.  G,  n°  2.) 

3*  — Tète  de  Mercure  et  tète  de  Janus.  (Ann.  G,  n°  3.) 

ù'  — Semblable  à la  précédente  avec  une  faucille  daus 
le  champ.  (Ann.  G,  n°4.) 

6"  — Tête  d’Apollon.  ( .1  «< » . G,  n°  5.) 

6*  — Roue.  (Ann.  G,  n*  fl.) 
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7»  série.  Vase  à deux  anses.  (4nn.  G,  n*  7.) 

8*  — De  Luceria.  (Ann,  H.) 

0*  — De  Venusia.  (Ann.  1.) 

10*  — Des  Vestini.  (Ann.  K,  n»  1.) 

Il*  — D’Hatria.  (Ann.  K,  n°  2.) 

12*  — De  Firmum.  (Ann.  K,  n*  h.) 

13*  — D’Ariir.inura.  (Ann.  K,  n*  5.) 

IA*  — La  lettre  A.  Asculum-Picenum T (Ann.  K,  n*  3.) 

Outre  ces  quatorze  séries  on  connaît  encore  quelques 
pièces  isolées,  beaucoup  plus  rares  que  les  autres,  apparte- 
nant à des  séries  qui  n’ont  pas  encore  pu  être  complétées 
(■4ml.  G,  n*  8).  Toutes  ces  pièces,  mais  surtout  les  plus  pe- 
santes, sont  fort  rares  ; celles  de  la  série  n*  3 (Mercure  et 
Janus)  et  celles  de  la  série  n”  5 (Tête  d’Apollon)  sont  rela- 
tivement les  plus  communes  (1). 

On  les  a souvent  trouvées  dans  les  mêmes  dépôts  que  les 
monnaies  romaines  coulées  d’après  le  même  système,  et 


(I)  Le  nombre  des  places  de  chacune  de  ces  sériés  existant  à Rome 
au  musée  Kircher  peut  nous  donner  approximativement  le  degré  de  ra- 
reté de  chacune  d'elles.  Nous  empruntons  ces  renseignements  à l’ouvrage 
déjà  cité  de  Gennarelli , La  Monda  e i monument i primilivi  detl’  Italia 
antica  mcssi  in  rappnrlo  cronologico  con  guelli  dalle  al  Ire  nazioni  cioili 
dell'  antichilù.  Roma,  1843. 

3*  série.  Mercure  et  Janus 71 

S*  — Apollon G2 

1”  — Divinité  coiffée  du  casque  phrygien 27 

0*  — Roue .• 22 

4*  — Mercure  et  Janus  arec  la  faucille 21 

2*  — Divinité  coiffée  du  casque  phrygien  avec  la  massue.  . . 20 

7*  — Vase 3 

Le  P.  Marchi  ( V Ats  grave  del  museo  Kircheriuno  onhnnto  e descritlo. 
Roma,  1830,  p.  61  ) assure  que  quelques-uneé  des  pièces  dont  sc  compose  la 
série  d'Apollon  (n*  à)  sont  plus  nombreuses  aux  environs  de  Rome  que  leurs 
équivalents  de  la  série  romaine. 


Dfpfll» 

oh  ont  étfi  tnonvée» 
des  pièce* 
de  l’ae»  grave. 
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cette  coïncidence  constitue  une  première  preuve  de  leur 
affinité.  De  ces  divers  dépôts  nous  ne  citerons  ici  que  les 
trois  plus  importants  : 

1°  Celui  de  la  villa  l’etagna,  sur  le  Monte  Mario,  près  de 
Rome  (1). 

2*  Celui  d’Amelia,  sur  la  rive  droite  de  la  Nera,  à huit 
milles  environ  de  son  confluent  avec  le  Tibre  (2)  ; il  fut 
découvert  en  1843  et  ne  contenait  que  45  pièces. 

3°  Enfin  celui  de  Vicarollo  auprès  de  Tarquinies  (3). 

Nous  donnons  ici,  autant  que  le  permettent  les  renseigne- 
ments insuffisants  qui  nous  sont  parvenus,  le  nombre  de 
ces  diverses  espèces  de  monnaies  qui  s’est  trouvé  dans 
chacun  de  ce?  dépôts. 


SÉRIES. 

monte  Mario. 

AMI)  LIA. 

▼ICAEEILO. 

Tète  de  divinité  avec  Ici 
casque  phrygien.  .1 

Plusieurs  as. 

2 as. 

30  pièces  (pas  d'as). 

td.  avec  la  masque  . . . 

Plusieurs  as. 

— 

Il  - (pas  d’as). 

Mercure  et  Janus  . . . . 

Plusieurs  as. 

3 as. 

1100  . (dont  13  as). 

Tête  «l'Apollon  ..... 

1 as. 

1 triens. 

108  « (dont  4 as). 

Houe 

(2  «lupondius, 
(4  as,  1 semis. 

| 

2*  as,  ^ 

r 13  « (dont  2 as). 

De  plus,  .S  as  avec  le 

Monnaies  romaines  du) 
système  libral  . .( 

Plusieurs  ns.  j 

5 semis.  ^ 

I 

| lu  puf  et  la  légende 
^ ROM  A , 41  pièces 
I avec  A,  I pièce  ovale 

et  43  autres  rte  di- 
verses espèces. 


(1)  Tout  ce  que  renfermaient  ce  trésor  et  le  suivant  est  venu  enrichir  les 
collections  du  musée  Kircher  (L’Aes  grave,  p.  48,  A4,  50,  (Il  ). 

(2)  Ce  trésor  tut  découvert  du  20  au  23  mai  1843  (Gennarrlli,  loc.  cil., 

p.  I6T  ). 

(3)  P.  Mardi!,  La  Stipe  tribututn  aile  dioinità  dette  acque  Apollinari . 
Itorna , I8A2,  ln-4*,  p.  T et  suiv.  Cf.  Ilenzcn,  Hhein.  Muséum.  Nouvelle 
st  rie,  IX,  p.  20  et  suiv. 
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Nous  allons  étudier  avec  soin  tout  ce  que  nous  savons 
de  ces  divers  dépôts  ou  d’autres  du  même  genre,  ainsi  que 
des  lieux  où  ils  ont  été  découverts;  de  cette  manière,  malgré 
l’insuflisance  de  nos  renseignements  et  des  observations 
faites  jusqu’ici,  nous  arriverons  à nous  former  une  opinion 
sur  la  patrie  probable  de  chacune  de  ces  séries  et  sur 
les  contrées  où  elles  circulaient. 

Commençons  par  la  série  n”  3 (Mercure  et  Janus).  Un 
dépôt  découvert  aux  environs  d’Ostie,  qui  était  plus  con- 
sidérable que  celui  de  Monte  Mario,  était  exclusivement 
composé  d’as  de  cette  série  (l),  celui  de  Yicarello  conte- 
uait  1109  pièces  de  celte  série  avec  13  pièces  romaines; 
celui  d’Amelia  n’en  contenait  que  2 avec  32  pièces  ro- 
maines: on  en  a également  trouvé  isolément  quelques- 
unes  à Yiterbe  (2)  ou  aux  environs,  et  même  à Trente  (3), 
au  pied  des  Alpes.  Enfin  les  plus  petites  fractions  de  la 
même  série  depuis  le  triens  et  au-dessous  se  rencontrent 
aussi  quelquefois  en  Apulie  (h). 

Ces  pièces  sont  trop  nombreuses  aux  environs  d’Ostie 
pour  que  l’atelier  où  on  les  fabriquait  en  fût  bien  éloigné; 
il  est  impossible  de  les  attribuer  à Ostie  même,  parce  que 
cette  ville  était  une  colonie  romaine,  mais  nous  croyons 
qu’ elles  peuvent  appartenir  à Ardea.  Les  arts  étaient  assez 
avancés  dans  celte  ville  et  son  commerce  avait  dès  lors 
assez  d’importance  pour  que  nous  puissions  admettre  qu’à 


(1)  L'Aes  grave,  p.  48. 

(2)  Un  semis  de  cette  espèce  a été  trouvé  à Musarna  près  de  Viterbe 
( Buf/rt.  de  l'Inst.  nrc/i.,  18jO,  p.  43). 

(3)  On  a trouvé  aux  environs  de  Trente  en  Tyrol  le  triens,  le  quadrans  et 
l’once  de  cette  série,  en  même  temps  qu'un  sextans  romain  (Giovanelli,  Dei 
Rezj,  p.  81). 

(A)  Fiorflli,  Mont  le  rare,  184-1,  p.  lî. 


Série  de  Mercure 
ec  Jaiiu. 
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Selle  d'Apollon 
n®  5. 


Série*  n**  1 et  2. 
Tête 

de  divinité  coiffée 
du  calque 
en  bec  d'oiseau, 
avec  ou  snna 
la  massue. 


une  époque  aussi  reculée  ses  monnaies  aient  pu  faire, 
pour  ainsi  dire,  concurrence  à celles  de  Rome  et  se  trou- 
ver môme  en  plus  grand  nombre  que  ces  dernières  sur 
les  côtes  du  Latium,  et  de  l’Étrurie. 

La  série  n"  5 (Tôte  d’Apollon)  semblerait  appartenir  à une 
ville  plus  méridionale  située  peut-être  sur  la  frontière  de  la 
Campanie;  ce  qui  nous  le  fait  supposer  c’est  qu’elle  est 
supérieure  à toutes  le3  autres  par  la  beauté  du  style,  que 
les  fouilles  de  Monte  Mario  et  d’Amelia  n’ont  fourni  cha- 
cune qu’une  seule  pièce  de  cette  série  et  que  le  dépôt  de 
Vicarello  n’en  contenait  que  108,  nombre  proportionnelle- 
ment peu  considérable.  On  les  trouve  le  plus  souvent  dans 
la  campagne  de  Rome,  surtout  du  côté  du  littoral  (1). 
Dix-sept  quadrans  de  cette  espèce  viennent  de  la  vallée  de 
Sarzano,  près  de  Capoue  (2),  deux  exemplaires  ont  été 
trouvés  à Agnone,  dans  le  Samnium  ; M.  Friedlànder  les  a 
achetés  pour  le  musée  de  Berlin.  Nous  croyons  donc  que 
cette  série  peut  être  attribuée  à Fondi,  à Formies,  ou  à la 
riche  cité  de  Fregellae. 

Les  deux  séries  avec  la  tête  de  divinité  coilTée  du  casque 
phrygien,  terminé  en  bec  d'oiseau,  peuvent  être  attribuées 
avec  assez  de  vraisemblance  à quelque  ville  du  Latium,  non 
loin  de  Rome,  comme  Tibur  ou  Préneste,  puisque  malgré 
leur  rareté  elles  ont  fourni  un  nombre  assez  considérable 
de  pièces  au  dépôt  de  Monte  Mario.  On  a trouvé  à Amelia 
des  as  de  la  série  (sans  la  massue) , et  à Vicarello,  quelques 
pièces  seulement  des  deux  séries,  mais  point  d’as.  Trois 
cents  onces  de  la  première  série  (sans  la  massue)  ont  été 
découvertes  ensemble  dans  le  royaume  de  Naples , en 


(1)  l.'Aes  grave,  p.  61. 

(2)  Francesco  Danièle,  Kumismatien  Capuana.  Napoli,  1802,  p.  18. 
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Apulie  (1);  enfin  le  musée  de  Berlin  a acheté  à Agnone 
quelques  pièces  de  la  série  avec  la  massue  (2). 

D’après  tous  les  autres  indices  on  devrait  attribuer  à 
Ardea  la  série  n°  A ( têtes  de  Mercure  et  Janus  avec  la 
faucille);  mais  il  faut  nécessairement  lui  chercher  une 
autre  attribution , car  elle  manque  complètement  à Monte 
Mario,  à Vicarello  et  à Anjelia,  et  le  seul  as  de  cette  série 
que  possède  le  musée  Kircher  vient  de  la  Sabine  (3). 
Sept  pièces  de  cette  même  série  ont  été  achetées  à Agnone 
pour  le  musée  de  Berlin.  Les  pièces  d’une  valeur  au-des- 
sous du  triens  se  rencontrent  en  Apulie  (A).  Un  semis  a 
été,,  dit-on,  trouvé  auprès  de  Chiusi  (5). 

La  série  n‘  6 (au  type  de  la  roue)  manquait  entièrement 
dans  la  trouvaille  de  Vicarello,  mais  on  l’a  retrouvée  à 
Monte  Mario  et  à Amelia.  Les  petites  fractions  (en  parti- 
culier le  se  Atari  s)  ne  sont  pas  rares  dans  les  musées  du 
royaume  de  Naples  (fl)  Des  sextans  et  des  qtiadrans  au 
type  de  la  roue  ont  ôté  trouvés  à Rapino,  dans  le  territoire 
des  Maruciniens  (p.  170)..  Le  cabinet  de  Berlin  en  a égale- 
ment acheté  quelques-uns  à Agnone  ; il  est  probable  que 
cette  série  a été  fabriquée  à Albe  sur  le  lao  Fudn  avant  que 
l’on  n’y  frappât  des  pièces  d'argent. 


(I)  KiorelU  (/oc.  cil.,  p,  12).  Cè  savant  possédait  lul-méme  quarante-cinq 
de  ces  pièces  dans  sa  collection. 

(î)  Malgré  le  témoignage  du  P.  B.  Garniccl  (Isernia,  p.  182),  nous  ne 
croyons  pas  à l'authenticité  du  liogot  carré  ayant  le  même  type  que  cet  as 
et  portant  la  légende  ARICIA 

(3)  L'Aet  grave,  p.  48  et  54. 

(4)  FloreUI,  toc  cil.,  p.  12. 

(5)  Gori,  Mus.  Elr.,  Il,  p.  426. 

(6)  M.  Fiorelll  (/oc  cil.)  attribue  à tort  une  partie  de  ces  pièces  à Lu- 
ceria,  probablement  ,4  cause  du  lieu  où  elles  ont  cte  trouvées. 


Série  Ce  Mercure 
et  Janu> 
avec  la  faacllla. 


Série  de  ta  Roua. 
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Autre*  lurlei. 


Annexe  F,  n"4  8 
et  9. 


I.uccii*.  Vcnuüia 
et  autres 

•teMersdç  l'Ajiulie. 
IH.  XI.  XII,  XIII. 


'Monnaie* 
de*  Veatiniena. 


Il  «tria,  Flrraam  , 
Artminum. 


Circulation 
de  cea  pit-ccs. 


Nous  ne  savons  rien  de  la  série  du  vase,  si  ce  n’est 
qu’elle  est  fort  rare.  L as  .au  type  de  la  tête  de  lion  vient 
de  Pérouse  (1)  Deux  semis  avec  le  vase  et  le  sanglier 
ont  été  trouvés  à Tivoli  (2). 

Les  monnaies  du  système  libral  de  Luceria  sont  fort  ra- 
res et  presque  toutes  sans  légende.  Les  pièces  de  Venusia 
appartenant  au  même  système  sont  également  rares  et  tou- 
jours sans  légende,  mais  on  les  reconnaît  facilement,  à 
leur  analogie  avec  les  pièces  de  poids  réduit  qui  ont  des 
légendes.  On  trouve  les  unes  et  les  autres  surtout  eu 
Apulie  dans  les  environs  de  ces  deux  villes,  et  il  parait 
qu’elles  n’ont  pas  circulé  dans  le  Latium.  Quant  aux  mon- 
naies des  Vestiniens,  leur  attribution  est  indubitable,  tant 
à cause  de  leurs  légendes  que  du  pays  où  on  les  trouve  le 
plus  souvent  (3).  Nous  pouvons  en  dire  autant  des  séries 
d’ilatria  et  de  Firmum  et  même  de  celle  d’Ariminum, 
quoique  cette  dernière  soit  sans  légende,  mais  à cause 
de  sa  ressemblance  avec  les  pièces  qui  en  ont  ( Annexe  K, 
n“  5 ) ; la  moins  rare  de  ces  dernières  séries  est  celle 
d’Hatria. 

Le  résultat  de  ces  trouvailles  prouve  combien  la  circula- 
tion de  chacune  de  ces  séries  de  monnaies  était  restreinte  ; 
elle  devait  même  presque  toujours  être  limitée  au  territoire 
des  villes  qui  les  fabriquaient.  On  a,  il  est  vrai,  trouvé  des 
pièces  d’ilatria  à Ariminum  (A).  Mais  on  n’en  a trouvé  au- 


(1)  Passer!,  In  Th.  Dempsteri  libras  if  Etrtiria  regali  Paralipomena, 
p.  185. 

(î)  L'Af i grave,  p.  65. 

(3)  Plusieursonces  et  demi-onces  viennent  de  Plnna  (L'Aes  grave,  p.  IM), 
d'autres  viennent  d’Ascuium  Plcenum  ( Lami , Saggio  di  lingua  etrusca, 
II,  p.  517,  2*  cd.). 

(4)  Borghesi,  cite  par  Gennarelli,  /oc.  vil.,  p.  49. 
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cime  dans  la  contrée  qui  sépare  ces  deux  villes  (1)  ; et  on 
peut  croire  qu’elles  y avaient  été  apportées  par  le  com- 
merce maritime. 

Dans  le  Latium,  et  en  général  à l’ouest  des  Apennins,  les 
monnaies  du  Picenum  et  d’Ariminum  sont  aussi  rares  que 
les  monnaies  de  l’Apulie;  de  toutes  les  séries  de  celle 
contrée  celle  qui  est  marquée  d’un  A (ci-dessus,  n°  H,  Au- 
ne je  K,  n°  3),  et  dont  l’attribution  n’est  pas  encore  bien 
certaine,  est  la  seule  dont  on  ait  trouvé  quelques  pièces 
dans  le  dépôt  de  Vicarello. 

Outre  ces  quatorze  séries  et  les  quelques  pièces  isolées 
dont  nous  venons  de  parler , il  nous  reste  encore  à classer 
des  pièces  de  trois  différentes  sortes,  qui,  par  leurs  lé- 
gendes et  leurs  emblèmes,  appartiennent  évidemment  à 
Home,  et  qui  cependant  ne  peuvent  pas  avoir  été  fabri- 
quées dans  cette  ville.  Nous  en  donnons  ici  la  description  : 

1°  L'n  semis  coulé,  du  même  type  que  les  autres  semis 
romains,  du  poids  ordinaire  et  avec  l’indication  de  sa  va- 
leur, sans  légende,  mais  marqué  de  la  lettre  V (2). 

2“  Un  as  coulé  du  même  poids  que  l’as  libral  romain  or- 
dinaire (3),  ayant  pour  type  d’un  côté,  uue  tète  de  femme 
casquée  et  de  face,  et  au  revers  un  bœuf  debout,  au-dessus 
tantôt  un  caducée,  tantôt  la  lettre  t , et  dessous,  le  mot 


(1)  L'Aes  grave,  p.  110.—  Lettre  de  M.  l'avocat  (iaétnno  De  Miniris  sur  la 
monnnie  de  Fermo  (Gennarelli,  loc.  cit.,  p.  50). 

(2)  Riccio  (Mnne te  di  Città , p.  30)  indique  le  poids  de  134  grammes 
( = 5 onces  de  Naples  ),  et  par  une  singulière  contradiction  dans  son  cata- 
logue (p.  2(i  bis)  il  indique  174  grammes  (6  1/2  onces  de  Naples),  tandis  que 
les  semis  romains  ordinaires  ne  dépassent  jamais  5 onces  ou  5 onces  1/2. 

(3)  294  grammes  ( = 11  onces  de  Naples  , Riccio,  J ion.  di  Città , p.  29), 
275  grammes  (=  9 onces,  Catalogue  d'Ennery , p.  127),  230  grammes 
(=8  onces  1 d.,  Zclada'.  On  a prétendu  que  l'exemplaire  du  musée  de  Parme 
pesait  12  onces  (lesquelles?  ),  ce  qui  ferai!  7,200 grains  ( Lama,  Tavn/a  ali - 


Monnaies  romaines 
du  système 
d**  Vas  libral 
fabriquée* 
bot*  de  Honte. 
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CHAPITRE  11. 


ROMA.  Le  style  de  celle  pièce  n'est  pas  romain,  et  d'après 
les  endroits  où  on  la  trouve  ordinairement  on  pourrait 
l’attribuer  à l'Italie  centrale  (1). 

3°  Des  fractions  d’as  frappées,  correspondant  pour  le 
poids  à des  as  de  5 onces  à 6 onces  1/2,  avec  la  légende 
ROMA,  l'indication  de  la  valeur  et  les  types  suivants  (2)  : 

Triens.  Tête  de  femme  diadémée.  à Ilercnle  combattant 
un  centaure. 

Ouadrans.  Tête  de  femme  jeune,  coiffée  de  la  dépouille 
d’un  sanglier,  r Taureau  cornupète,  et  dessous  un  serpent. 

Sextant.  La  louve  avec  les  jumeaux,  ii  Aigle  portant  une 
fleur  dans  son  bec. 

Once.  Tète  radiée  de  face,  a Croissant  avec  deux  étoiles. 

Ces  pièces  sont  de  style  grec  et  probablement  de  fabrique 
apulienne  (3)  ; elles  rentrent  évidemment  dans  le  système  ro- 


mentaria  Velejate,  delta  Trajana,  restituila  alla  sua  erra  lezinne.  Parma, 
1819,  in-4*,  p.  S7  ).—  L'Aes  grave,  atlas,  inccrte,  [il.  V,  n"  15. 

(1)  Yoy.  Bur k h,  loc.  cil.,  p.  3G9.  I,e  musée  Kirclier  en  possède  un 
qui  vient  du  Latium  ( L'Aes  grave,  p.  69);  cinq  autres,  dont  trois  avec  le 
cdBucée  et  deux  avec  V,  viennent  de  Vicarello;  un  autre  vient  de  Veleja 
(Lama,  /oc.  ci'/.,  ).  C'est  avec  raison  que  le  P.  Marchi  suppose  que  le  semis 
et  le  quaiirans  sur  lesquels  on  volt  un  caducée  {L’Aes  grave  drt  Mus.  Kirch., 
atlas,  incerle,  pi.  Il,  n"  I,  et  pl.  lit,  n"  9.— P.  Marchi,  Argue  ApvUin.,p.  10) 
appartiennent  h la  même  série  que  cet  as. 

(2)  Bceckh  (/oc.  ci/.,  p.  408  et  sulv. ) donne  un  nombre  suffisant  de 

pesees;  nous  pouvons  y ajouter  encore  le  poids  de  quelques  triens  : 55'', G 
( — 2 onces  31  car.,  Arigoni,  IV,  11);  52>',4  (Cabinet  de  Berlin);  49'\G3 
(=  967,  Careill,  p.  4,  n*  23);  (Cabinet  de  Berlin).  Le  plus  fort 

de  ces  triens  est  de  58  grammes,  le  plus  léger  de  47,  et  ils  coin  cidera  lent 
ainsi,  le  premier  avec  un  as  de  6 1/2  onces,  et  le  second  avec  un  as  d'un 
peu  plus  de  5 onces.  Ces  pièces  sont  frappées  avec  une  régularité  île  poids 
singulière,  et  ne  descendent  pas  au-dessous  du  poids  de  5 onces  pour  l’as.  Le 
quadrans  seul  se  rencontre  quelquefois  d’un  poids  plus  faible. 

(3)  Cavedoni  (Bu//.  orcA.  Nap.,  Il,  p.  116)  fait  remarquer  combien  ces 
pièces  ressemblent  pour  le  type  à celles  de  Cannsium,  Arpl,  Salapia;  et 
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main.maiselles  en  diffèrent  parle  poids,  le  type  et  lalégende. 
Ces  différences  ne  peuvent  s’expliquer  que  par  une  in- 
fluence de  localité;  nous  aurons  occasion  de  faire  la  même  re- 
marque au  sujet  des  monnaies  romaines  frappées  à Capoue. 

Une  attribution  à peu  près  certaine  est  possible  pour 
le  n”  1.  Cette  pièce  appartient  évidemment  à Luceria,  et 
elle  est  incontestablement  le  produit  le  plus  ancien  de  la 
succursale  monétaire  établie  dans  cette  ville  par  les  Ro- 
mains. Nous  pourrions  aussi  attribuer  à Luceria  l’as  au 
type  de  la  tète  de  face  avec  le  taureau  au  revers,  mais  ce 
ne  serait  qu'avec  une  certaine  hésitation,  parce  que  cette 
attribution  ne  semble  pas  d’accord  avec  ce  que  nous  savons 
des  localités  où  cette  pièce  se  trouve  le  plus  souvent. 
Quant  aux  fractions  d’as  réunies  sous  le  n*  3,  elles  sont 
évidemment  originaires  de  l’Apulie,  et  elles  y ont  été  frap- 
pées sous  l’autorité  romaine  dans  quelque  atelier  dont  le 
nom  est  resté  inconnu. 

Nous  étudierons  plus  tard  et  plus  spécialement  le  pied 
monétaire,  le  type  et  la  valeur  des  différentes  pièces  de 
chacune  des  séries  que  nous  avons  examinées  ; mais  nous 
pouvons  dire  dès  à présent,  malgré  les  différences  qui  les 
distinguent  et  quoiqu’elles  n’eussent  légalement  de  va- 
leur monétaire,  suivant  toute  apparence,  que  dans  les 
villes  où  elles  avaient  été  coulées  ou  frappées,  qu’il  existe 


A quelle  viPe 
peut-on  le* 
attt  ll'tter  ? 


Influence 
de  Rome  »ur  les 
monnaies  latine» 
et  conséquence» 
qu’m  tire  l'auteur. 


pour  la  fabrique,  à celles  de  Salapia  et  d’Arpi,  le  bord  est  comme  pour  ce» 
dernière*  en  forme  de  cône  obtus.  Rlcclo  (Man.  di  Luceria , p.  4)  cite  un 
triensde  cette  espèce  qui  grAre  A une  surfrappe  est  devenu  un  trlens  de  la 
série  onciale  avec  la  légende  CA,  ce  qui  confirme  l’opinion  qui  les  attribue 
A Canusium.  — Avellino  (Opusc.,  Il,  p.  32  ) attribue,  sans  beaucoup  de  fonde- 
ment, ces  monnaies  A la  Campanie.—  Nous  n’avons  pu  avoir  aucune  donnée 
positive  sur  les  lieux  où  on  les  rencontre  le  plus  souvent.  On  a trouvé  dans  le 
trésor  de  Vicarello  3 sexlans  et  4 onces  de  cette  espèce. 
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oh  on  Ica  trouve. 


cependant  entre  elles  et  les  monnaies  romaines  un  grand 
nombre  de  points  de  ressemblance,  tandis  que  les  mon- 
naies de  l’Etrurio  et  de  l’Ombrie  sont  tout  à fait  différentes. 

Cette  similitude  ne  peut  s’expliquer  que  comme  étant 
le  résultat  d'une  influence  supérieure  dominant  tous  ces 
ateliers  isolés,  et  leur  donnant  pour  ainsi  dire  une  direction. 
Tout  bien  considéré,  le  centre  de  cette  influence  ne  peut  être 
cherché  qu’à  Rome.  11  est  en  effet  bien  remarquable  que 
toutes  les  petites  républiques  qui  ont  émis  de  la  monnaie 
de  cuivre  du  système  libral  comme  Luctria,  Venvsia,  A n- 
minum , Firmum,  Ilatria,  et  même  Ardea,  FretjeUae  et 
Albc,  étaient  toutes  (excepté  les  Vestiniens)  des  colonies  la- 
tines. C’est  donc  aux  colonies  latines,  c’est-à  dire  aux  villes 
alliées  rattachées  à Rome  soit  par  un  pacte  d'alliance, 
soit  par  la  nationalité,  que  nous  attribuons  sans  hésita- 
tion, toute  cette  classe  de  monnaies.  Ces  villes  étaient  non- 
seulement  indépendantes  mais  souveraines,  et  du  droit 
de  souveraineté  découle  le  droit  de  battre  monnaie.  Elles 
auraient  pu  adopter  des  systèmes  particuliers,  mais  toutes 
les  fois  que  leurs  habitudes,  les  circonstances  et  les  besoins 
locaux  l'ont  permis  elles  ont  fait  concorder  le  plus  possible 
leur  système  monétaire  avec  le  système  romain. 

Les  limites  de  ce  monnayage  ont  été  suffisamment  fixées 
par  tout  ce  que  nous  en  avons  dit  plus  haut.  En  dehors  du 
Latium  il  s’étend  surtout  dans  l’Étruric  méridionale;  en 
effet,  on  ne  trouve  pas  d as  étrusques  à Véies,  Caere,  Tosca- 
nella,  Corneto  (ancienne  Tarquiniet),  Bomarzo,  mais  on  y 
trouve  souvent  des  as  romains,  môme  dans  les  tombeaux 
étrusques.  Fossati  ( ! ) , cite  des  as  romains  du  système  oncial 
qui  ont  été  découverts  dans  un  tombeau  près  de  Tar- 


(I)  Gcnnatelli,  /oc.  ci/.,  p.  12. 
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qui  nies,  ce  tombeau  est  le  seul  de  tous  ceux  qu'il  avait  pu 
visiter  qui  contint  des . monnaies.  M.  Carlo  Caïn  panai  i a 
trouvé  des  as  latins  à Vulci  et  à Toscanella;  M.  l’archi- 
prètre  Regulini  en  a vu  «à  Caere  (1  ) et  Arduini  en  a rencontré  • 
dans  les  tombeaux  d’Orte,  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  à 
moitié  chemin  entre  Rome  et  Chiusi.  Des  cinquante  mon- 
naiesqu’ Arduini  y découvrit,  aucune  n’était  étrusque,  toutes 
étaient  romaines,  excepté  trois  qui  étaient  des  as  latins  (2). 

Les  dépôts  d’Amelia  et  de  Vicarello,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  confirment  encore  ces  données.  Ce  n’est  qu’aux 
environs  de  Clusiutn  et  de  Tuder  que  l'on  commence  à 
trouver  des  monnaies  étrusques  et  ombriennes. 

A l’Est  et  au  Sud,  les  monnaies  appartenant  au  système 
libral  du  Latium  se  rencontrent  sur  la  côte  transapennine, 
dans  le  pays  des  Senones  (Seuoyallia  vel  Sena  gallica,  nunc 
SinigayUa)  et  dans  le  Picenum,  ainsi  que  dans  la  Sabine,  dans 
le  pays  des  Marses,  dans  les  Abruzzes,  enfin  dans  l’Apulie 
septentrionale,  jusqu’à  Luceria  et  Venusia;  on  en  a trouvé 
aussi  dans  le  nord  de  la  Campanie  et  même  dans  le  Sam- 
nium,  mais  elles  n’y  ont  probablement  pas  été  fabriquées. 

L’as  est  en  général  fort  rare  partout,  et  les  petites  divi- 
sions beaucoup  plus  communes;  nous  reviendrons  sur  cette, 
particularité. 

Plusieurs  des  villes  où  ces  pièces  furent  fabriquées  étant  ép«iu« 
des  colonies  latines  fondées  à une  date  parfaitement  connue,  talion, 
nous  savons  au  juste  l’époque  à laquelle  peut  remonter  ce 
monnayage;  ainsi  les  monnaies  de  Luceria  sont  nécessaire- 
ment postérieures  à l’année  440  de  Rome,  celles  de  Venusia  55i  Z.  j..ç. 
à 403,  celles  d’Hatria  à 465,  d’Ariminum  à 486,  de  Firmurn  m 9 ,T'  J-'c' 

2«1S  »v.  J.-C. 

(1)  Gemiardli, /oc.  et/.,  p.  27. 

(2)  L'Acs  grave,  p.  101. 
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à 490,  et  celles  des  Vestiniens  étantcopiées  sur  celles  d’Hatria 
doivent  fitre  encore  plus  récentes;  toutes  sont  donc  du  iv* 
ou  du  ve  siècle  de  Rome,  ce  qui  résulte  déjà  de  nos  obser- 
vations sur  les  trouvailles  de  Monte  Mario  et  d’Amelia. 
Nous  verrons  plus  tard  que  la  suppression  du  système  de 
l’as  libral  à Rome  amena  sinon  immédiatement,  du  moins 
peu  après,  son  abandon  par  toutes  les  villes  latines.  Cet 
ensemble  de  faits,  à défaut  de  documents  historiques  plus 
positifs,  nous  permettra  d’établir  avec  un  certain  degré  de 
probabilité  que  Rome  a été  la  première  de  toutes  les  villes 
de  l’Italie  centrale  qui  ait  fabriqué  des  monnaies  propre- 
ment dites. 

§ n. 


Type*  et  style  de  l’aes  grave  de  Rome  et  du  Latium. 


A quelques  modifications  près,  les  Italiotes  durent  em- 
ployer pour  fabriquer  leurs  monnaies  les  procédés  déjà 
connus  en  Grèce,  où  cet  art  était  entièrement  développé 
depuis  longtemps  et  où  l’on  frappait  déjà  des  pièces  ayant 
un  type  des  deux  côtés  (1). 

Les  pièces  romaines  du  système  de  l’aes  grave  ont  tou- 
jours une  proue  pour  type  du  revers.  On  pourrait  y voir 
un  symbole  de  cette  ancienne  puissance  maritime,  à la- 
quelle le  gouvernement  des  Décemvirs  cherchait  à donner 
une  nouvelle  impulsion  (2).  Du  côté  du  droit  se  trouve 


(1)  Si  une  monnaie  d'argent  a servi  de  modèle  aux  premiers  as,  ça  a dû 
être  une  pièce  frappée  sur  un  flan  régulier  et  décorée  de  figures  en  haut 
relief  (Ch.  Lenormant,  Élite  des  mon.  céramograph.,  1. 1,  Introduct.,  p.  \x\). 

(2)  L’opinion  de  certains  auteurs  anciens  (voir  les  passages  cités  par  Eckhel, 
Do cl.  num.  vet.,  t.  V,  p.  U)  qui  ont  voulu  rattacher  ce  type  à la  fable  de  Janus 
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toujours  une  tête  de  divinité  qui  varie  pour  chacune  des 
pièces  de  la  série.  On  voit  sur  l’as  la  tête  de  Janus  à.  pi  v,  rt.vit. 
double  face  (pênes  Jamim  prima)  ; sur  le  semis  celle  de 
Jupiter  (penrs  Jovem  summa)  (1);  sur  le  triens  et  sur  l’once 
la  tète  casquée  de  Minerve  qui  inventa  les  nombres,  ou 
peut-être  celle  de  la  déesse  Roma.  Hercule,  le  protecteur 
des  richesses,  se  voit  sur  le  quadrans,  et  Mercure,  le  dieu 
du  commerce,  sur  le  sextans.  La  raison  d'êlre,  si  l’on  peut 
s’exprimer  ainsi,  des  types  choisis  par  les  Romains,  prouve 
une  fois  de  plus  la  priorité  de  leurs  monnaies  du  système 
libral,  sur  les  séries  latines,  qui  en  dérivent  et  qui  en  diffè- 
rent (2),  parles  types. 

Dans  les  séries  d’IIatria,  de  Venusia,  celle  de  la  roue  et  Tnu.«tityi« 

de»  séries  latines. 


n’a,  au  fait,  aucun  fondement,  puisque  ce  hpe  ne  sc  trouve  pas  uniquement 
au  revers  de  la  tète  de  Janus,  mais  sur  tous  les  bronzes  romains.  Quant  à la 
supposition  de  Preilcr  {Romische  Mythologie , p.  Iô8),  qui  y voit  une  allusion 
à Janus  honoré  comme  Portunus,  elle  nous  parait  encore  moins  admissible. 
La  dillérence  que  quelques  auteurs  ont  voulu  établir  entre  la  prouo  qui  se 
voit  au  revers  du  triens  et  du  quadrans  et  celio  qui  est  empreinte  sur  les  au- 
tres pièces  n’existe  réellement  pas. 

(1)  Varro,  op.  S.  Augustin.,  De  Civ.  Dei , VH,  9,  1.  — La  tète  de  Jupiter 
que  l’on  voit  sur  un  as  du  musée  Britannique  (Akerman,  Catnl.  of  Roman 
coins , p.  T ),  de  meme  que  la  téta  de  Janus  qui  sc  voit  sur  un  semis  publié 
par  Àrigoni  (IV,  5).  en  supposant  que  ces  monnaies  soient  authentiques,  ne 
peuvent  s’expliquer  que  par  l’erreur  d’un  ouvrier  qui  s’est  probablement 
trompé  de  moule. 

(2)  Preller  (Rom.  Myth.,  p.  1G4)  n’admet  pas  que  le  Janus  des  as  soit 
d’invention  romaine,  parce  que  cette  même  tête  se  retrouve  sur  les  mon- 
naies de  Cnpoue,  de  Telamon  et  de  Volaterrae  ; mais  nous  croyons  que  les 
monnaies  de  Capouc  ont  été  frappées  dans  le  V ou  vi*  siècle  de  Rome,  et 
par  conséquent  sous  l’influence  romaine.  Quant  à celles  de  Volaterrae,  nous 
ferons  remarquer  qu’elhs  sont  d’un  poids  bien  faible,  que  probablement 
ces  pièces  sont  les  plus  récentes  de  ce  système,  et  que  par  conséquent,  loin 
d’étre  plus  anciennes  que  les  monnaies  de  Rome,  elles  peuvent  fort  bien,  au 
contraire,  avoir  été  également  fabriquées  sous  son  influence. 
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celle  de  l'amphore,  toute  la  suite  offre  un  même  type  du 
côté  du  droit,  tandis  que  le  type  des  revers  change  pour 
chacune  des  pièces.  Elles  se  rapprochent,  sous  ce  rapport, 
de  la  série  romaine  plus  que  les  autres  séries  qui  n’ont  pas 
la  même  uniformité  pour  toutes  leurs  pièces;  car  tantôt 
le  même  type  est  répété  sur  les  deux  faces,  comme  dans 
la  série  d’Apollon  et  celle  de  la  divinité  au  bonnet  phry- 
gien, tantôt  les  deux  types  sont  différents  et  changent  l’un 
et  l’autre  pour  chacune  des  pièces  de  la  série  (1). 

Le  style  subit  nécessairement  les  influences  locales.  La 
magnifique  série  d’Apollon  se  ressent  du  voisinage  de  la 
Campanie  ; la  tête  de  sanglier  des  médailles  de  Yenusia,  la 
tête  d’Apollon  et  le  cheval  de  Luceria  rappellent  l’art  hel- 
lénique. Les  monnaies  fabriquées  au  delà  des  Apennins 
sont  inférieures  à celles  du  Latium  et  de  l’Apulie  ; sur  la 
plupart  l’as  seul  porte  une  tète  de  divinité,  tandis  que  les 
fractions  n'ont  pour  type  que  des  fers  de  lance,  des  massues, 
des  vases,  des  coquilles,  des  étoiles  et  autres  objets  qui 
trahissent  le  peu  d’habileté  des  artistes.  Malgré  leur  infé- 
riorité, les  pièces  d’Hatria  et  de  Firmum  sont  encore  pré- 
férables à celles  d’Ariminum  (2),  cette  forteresse  romaine, 
située  à l’extrême  frontière  de  l’Italie,  au  milieu  d’un  pays 
barbare. 

On  remarquera  en  général  qu’il  y a plus  de  rudesse  et  de 
négligence  de  style  que  d’archaïsme  dans  les  as  romains  (3). 
Cette  observation  s’applique  surtout  à la  tête  de  Janus,  qui 
devient  de  plus  en  plus  barbare  à mesure  que  le  poids 


(1)  Voy.  les  annexes  G,  1,  K. 

(2)  L'Aes  grave,  p.  108,  113. 

(3)  Aldlni,  Sul  lipo  primant)  delle  anliehe  monde  tlello  Romnnn  Hepubliea 
! Hnnorie  dell'  Arc.  rfi  Torino,  1.  IV,  p.  25(1). 
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diminue  (il  en  est  de  même  de  la  monnaie  frappée)  (1). 
Les  autres  types  ressemblent  de  loin  aux  modèles  grecs  que 
les  artistes  ont  imités  sans  les  copier  servilement;  on  pour- 
rait reconnaître,  entre  autres,  l’influence  de  la  'drachme 
attiquc  sur  le  style  de  la  tête  de  Minerve  (2). 

Ce  n’était  point  par  ignorance  de  meilleurs  procédés  que  » 
les  Latins  et  les  Romains  coulaient  (3)  leurs  monnaies  au 
lieu  de  les  frapper,  mais  c’était  une  méthode  plus  expé- 
ditive et  surtout  plus  commode  et  moins  chère  à cause  de 


(1)  L'Aes  grave , p.  45.  — Barth,  Bomisches  As,  p.  14. 

(2)  Ch.  Lenormnnt  Élite  des  mon.  c éramograph»,  t.  I,  introduct.,  p.  \\\) 
fait  à ce  sujet  les  observations  suivantes  :•<  Qu'on  examine  avec  attention  les 
•*  as  en  apparence  les  plus  grossiers , on  y trouvera  toutes  le.<  qualités  qui  ap- 
« parti  entrent  essentiellement  aux  monnaies  de  la  grande  è/yoque  et  à fart 
« le  plus  avancé  ; la  lentille  est  de  belle  forme , renflée  dans  le  centre , fa- 
« mincissant  sur  les  ten  ds  ; le  relief  des  figures  est  ferme,  savant t et  les 
« raccourcis  conformes  aux  lois  de  la  perspective.  La  couronne  de  Jupiter 
« sur  le  semis,  le  casque  de  Minerve  sur  le  trions  et  sur  l'once,  la  jteau  de  lion 
•*  qui  recouvre  la  tête  d lièrent e sur  le  quadrans,  le  ftétaseailé  de  Mercure 
*<  sur  le  sextans,  sont  ajustés  avec  la  grâce  facile  qui  n’appartient  qu'aux 
» beaux  temps  de  l’art.  Ces  pièces,  il  est  vrai , et  surtout  les  as,  présentent 
.<  une  apparence  de  rudesse  : mais  cette  rudesse  même  n'est  pas  le  résultat  de 
« r inexpérience:  celui  qui  a modelé  les  cheveux  et  la  barbe  des  têtes  de  Janus. 
» les  plus  grossières , aurait  certainement  été  capable  d'exécuter  un  travail 
« plus  complet  et  plus  soigné  ; le  procédé  qu'il  a mis  en  pratique , et  qui 
« consistait  à masser  les  ondulations  de  la  chevelure  et  même  la  convexité 
•*  des  yeux  au  moyen  de  boulettes  de  cire  ou  d'argile  posées  sur  le  relie f de 
« la  tête , dénote  une  main  qui  se  joue  des  difficultés  de  V art.  •* 

(3)  Il  existe  au  musée  Britannique  quatre  as  qui  sont  encore  réunis  en- 
semble (Pinkerton,  Essay  on  medals,  !,p.  101).— Kicoroni  possédait,  à ce  qu*il 
parait,  des  moules  en  grès  sur  lesquels  étaient  distinctement  Indiqués  les 
marques  des  onces,  et  dans  lesquels  on  pouvait  couler  plusieurs  pièces  A la 
fols;  ces  moules  avaient  été  trouvés  à Rome.  Il  ne  nous  a pas  été  possible  de 
retrouver  dans  Kicoroni  ce  passage  cité  par  Passer!  {Parai ipomena,  p.  1G2). 
11  se  pourrait  que  ce  dernier,  qui  ne  se  pique  pas  d'une  grande  exactitude, 
ait  appliqué  aux  monnaies  de  brome  un  passage  relatif  à des  moules  de  mé- 
dailles do  plomb,  qui  ne  sont  pas  rares. 
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la  dimension  de  ces  pièces  dont  la  plus  légère  pesait  à elle 
seule  plus  que  six  drachmes  attiques  ensemble;  ce  qui 
le  prouve,  c'est  que  nous  avons  des  fractions  (des  onces  et 
des  sextans)  qui  ont  été  frappées  dès  cette  époque  à Rome 
même,  et  dont  le  poids  correspond  à celui  de  l’as  libral. 

Les  pièces  coulées  ne  portaient  pas  originairement 
d’autre  légende  que  l'indication  de  leur  valeur.  Rome  a 
toujours  conservé  cette  habitude  ainsi  que  Ycnusia,  Ari- 
minum  ot  la  plupart  des  ateliers  monétaires  qui  suivaient 
le  même  système.  Le  nom  de  la  ville  ne  se  voit  que  sur  les 
monnaies  de  la  côte  orientale  de  l’Italie  centrale,  telles  que 
celles  des  Yestiniens,  d’Hatria,  de  Firmum,  celles  qui  sont 
marquées  de  l’initiale  A et  quelques-unes  de  Luceria.  Sur 
ces  dernières  on  voit  quelquefois  un  nom  de  magistrat. 
Toutes  ces  villes  situées  au  delà  des  Apennins  adoptèrent 
plus  tard  que  les  autres  le  système  libral,  et  c’est  proba- 
blement pour  rester  plus  près  du  prototype  romain  qu’A- 
riminum,  qui  se  trouve  dans  ces  mêmes  conditions,  n’a  pas 
suivi  leur  exemple. 


I 1». 


Divisions  do  Tu*  et  idgne*  indiquant  ia  valeur  de  chaque  monnaie. 


Les  monnaies  de  bronze  des  Romains  sont  toujours  mar- 
quées d’un  signe  indiquant  leur  valeur;  il  en  est  à peu 
près  de  même  de  la  plupart  des  pièces  du  système  libral 
dans  l'Italie  du  centre;  nous  donnons  ici  un  tableau 
des  diverses  espèces  sorties  de  chacun  des  ateliers  moné- 
taires de  l’Italie,  et  nous  marquons  d’une  * celles  qui,  par 
exception,  ne  portent  pas  de  signe  indiquant  leur  va- 
leur. 
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La  monnaie  libralc  se  divise  par  douzième  ; ce  système 
et  les  signes  qui  distinguent  les  pièces  d’après  leur  valeur 
sont  particuliers  à l’Italie.  Nous  pensons  que  cette  manière 
d’indiquer  la  valeur  est  fort  ancienne  dans  ce  pays,  et  qu’elle 
y est  peut  être  même  antérieure  à l’usage  de  l’écriture  (1). 

La  grande  unité  se  nomme  as,  et  la  petite  uncia.  Celle-ci 
est  la  douzième  partie  de  la  première.  L’étymologie  des 
deux  noms  se  rapporte,  suivant  toute  apparence,  à l’u- 
nité (2).  Les  multiples  de  l’as  se  nomment  ilupnndius 
(2  as),  Irtssis  (3  as),  quadrussis  (4  as),  quincussis  (5  as), 
et  ainsi  jusqu’à  uonussis  (9  as)  et  depuis  decussis  (10  as) 
jusqu’à  rettlussis  (100  as).  Mais  celte  nomenclature  ne  va 
pas  au  delà.  Quant  aux  multiples  de  l’once  qui  sont  en  même 
temps  des  fractions  de  l’as,  leurs  noms  indiquent  leur  rap- 
port avec  l’as.  Ainsi , srstam  = 2 onces  (six  font  1 as), 
quadrai is  — 3 onces  (quatre  font  1 as),  trieus  = 4 onces 
(trois  font  1 as),  bes  = 8 onces  (deux  tiers  de  l’as  bi-as), 
dodrans  = 9 onces  (de  quadrans  ou  1 as  moins  1 qua- 
drans),  dextans  =10  onces  (île  sextans,  1 as  moins  1 sex- 
tans).  Le  quincunx  = 5 onces,  seplunx  = 7 onces  ne  se 
voient  que  beaucoup  plus  tard,  ainsi  que  rffcunx=10onccs 
et  dewnx=11  onces  (3). 


(J)  L’expression  n.r,  comine  l’explique  M.icclanusffte  assert  ejus  jmrtibus, 
§ I),  répond  à l'idée  de  so/irfum,  c'est-d  dire  un  tout,  n'importe  lequel;  le  mot 
sanscrit  ajtix,  racine  du  mot  latin  aei,  répond  aussi  il  celte  idée.—  Iles  semble 
dérivé  de  bi-nt  et  répond  i l’idée  de  deux  parties,  (luae  partes,  c'est-, i -dire 
les  deux  tiers  d'un  tout  (Fcstus.  Epitom,,  au  mol  Bessem);  les  Grecs  rendent 
cetle  Idée  par  le  mot  îtpoifov.  Aussi  pour  exprimer  deux  as  ne  sc  sert-on  pas 
de  l'expression  bes  ou  bessis,  qui  serait  analogue  à tressis,  quadrussis,  etc., 
mais  on  emploie  le  mot  tlupoadius. 

(2)  Varro,  De  linyua  lutina,  V,  109  et  170. 

(3  C'est  ce  que  nous  apprend  l'Anonyme  il' Alexandrie,  que  nous  avons 
souvent  cité  dans  noire  introduction  historique;  en  parlant  des  noms  qui 
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La  grande  unité  est  indiquée  sur  les  monnaies  par  une 
ligne  verticale  I.  La  petite  par  un  point,  . (1).  Plusieurs 
grandes  unités  s'expriment  par  la  répétition  du  signe  I : au 
delà  de  quatre  on  emploie  les  cliiflres  romains  généralement 
connus  : V.X.4-.C.  (2).  Plusieurs  petites  unités  s’expriment 
par  la  répétition  du  . , le  serais  est  indiqué  par  un  S; 
on  pêut  croire  cependant  que  ce  signe  n'est  pas  aussi  an- 
cien que  les  autres,  puisque  l’on  trouve  six  globules  sur 
les  semis  de  la  Sicile  et  de  l’Étrurie.  Il  n’existait  origi- 
nairement ni  signes  ni  noms  propres  pour  exprimer  les 
fractions  de  la  petite  unité.  On  ne  les  comptait  pas,  ou 
bien  on  les  comptait  comme  des  onces.  Plus  tard  lorsqu’on 
perfectionna  le  système  numéral,  on  leur  donna  des  noms 
et  l’on  inventa  des  signes  particuliers  pour  les  indiquer; 
mais  jamais  ce  système  ne  fut  complet,  et  il  y eut  tou- 
jours des  fractions  impossibles  à rendre  en  chiffres.  1,  qui 
indique  la  demi-once,  est  le  plus  ancien  de  ces  signes;  il 
appartient  à l'ancien  alphabet  latin  qui  a beaucoup  d’ana- 


les  Romains  donnent  aux  fractions,  il  ne  parle  ni  du  quincunx , ni  du  septunx , 
ni  du  deunx,  et  il  ajoute  : Tii  & uipr,  Taün  l&a;  ôvooaaiaç  fyour.  rapit  toi; 
Ptopadoi;  X07 tarai;  ( Voy.  Letrnnne,  Héron,  p.  SI,  et  Gronovius,  Pc  pecunia 
veterum,  p.  193;  ce  dernier  auteur  donne  quelques  variantes  qui  semblent 
préférables).  — Quand  dans  son  Art  poétique  (vers  325)  Horace  nous  dit  : 
Romani  pueri  longis  rationihus  a*  s cm 
Piscunt  in  partes  centum  diducere , 

ce  poète  entend  parler  de  l’intérêt  d’un  pour  cent  par  mois  qui  se  payait  à 
Rome  ; le  mot  as  est  pris  ici  nu  figuré  pour  signifier  un  capital  quelconque, 
et  il  n’est  nullement  question  d’une  division  de  Vas  en  tant  que  monnaie. 
Voy.  Mnecianus,  /oc.  cit , g 13. 

(1)  L’usage  d’indiquer  l’once  par  un  trait  horizontal  — ne  prévalut  qu’a* 
près  la  République. 

(2)  Comme  de  raison,  les  signes  qui  sont  tiré?  de  l’alphabet  grec,  par 
exemple  sont  moins  anciens  que  les  autres , et  ne  peuvent  remonter  au 
delà  de  l’époque  où  cet  alphabet  fut  introduit  A Rome. 


Signes 

qui  le?  distinguent. 
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CHAPITRE  II. 


logie  avec  l'alphabet  gréco-sicilien  (1) . Outre  la  demi-once, 
Varron  (2)  ne  parle  pas  d’autre  fraction  que  de  la  sextula 
qui  s’indiquait  ainsi  : <v , c’est-à-dire  par  l'initiale  du  mot 
placée  à rebours  et  inclinée.  Le  sicilirus,  un  quart  indiqué 
par  3 (qui,  comme  nous  le  verrons,  appartint  originaire- 
ment à la  monnaie  d'argent  et  passa  ensuite  à la  monnaie  de 
cuivre), le  douzième, ou  dimidia  sextula  *\>et  le  vingt-qua- 
trième, ou  scriptulum  3,  ne  sont  usités  que  depuis  l’époque 
impériale  (3).  Ces  nouveaux  signes  pouvaient  se  répéter 
plusieurs  fois  comme  les  anciens;  ainsi,  on  écrivait  deux 
fois  le  signe  du  sixième  pour  exprimer  un  tiers  (4)  ; pour 
exprimer  plusieurs  vingt-quatrièmes  l’usage  prévalut  de 
n'inscrire  qu’une  fois  le  chiffre  principal  en  mettant  à côté 
autant  d’unités  qu'il  devait  être  répété  de  fois;  ainsi,  3111  si- 
gnifie trois  scrupules;  plus  tard, on  en  arriva  à réduire  toutes 
les  fractions  en  scrupules  (ô),  mais  on  n’alla  pas  plus  loin, 


(1)  Voy.  me»  i'nteritalischen  Dialecte,  p.  30. 

(2)  De  hngua  latina , V,  171.  ••  Aeri.1  minima  pars  sextula  quod  sexta 
• pars  unciae .»  — Varron  parle  bien  du  scrupule  ( scriptulum ),  mal»  de  son 
temps  cette  expression  ne  pouvait  pas  exprimer  une  fraction  de  la  mon- 
naie de  cuivre  ( De  re  mslica,  1,  10,  2).  — L’Anonyme  d'Alexandrie  parle 
également  du  1/72  de  l’as,  c’cst-A-dlre  de  la  sextula,  comme  de  la  plus  petite 
fraction  possible,  et  par  conséquent  il  divise  le  denier  en  1,132  petites 
unités. 

(31  Ces  trois  noms  et  ces  trois  signes  se  trouvent  dans  Maecianus  ( lac , cil., 
S 20  et  sq.  Le  signe  du  sicilicus  se  voit  sur  une  des  tables  des  frères  Arvalcs 
de  l’an  80  (table  n“  xxm  de  l’ouvrage  de  Marini),  celui  du  scriptulum  dans 
Frontin  (De  aquis,  p.  39  et  sq.),  et  dans  les  inscriptions  (compares  Marini, 
Atti  de'  Fratelli  Arvali,  p.  230).—  L'Alexandrin  déjà  cité  parie  bien  de  la 
demi-once,  du  sixième  et  même  du  quart  d'once,  mais  il  ne  nomme  jamais 
ni  le  deuxième  ni  le  vingt-quatrième  de  l’once. 

(4)  Maecianus  (foc.  cil.,  § 28)  el  l’Alexandrin  parlent  également  de  ce  tiers 
valant  un  trente-sixième  de  l’as. 

(5)  C’est  ce  qui  fait  que  dans  ses  évaluations  Frontin  n’emploie  pas  le» 
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et  celles  qui  ne  répondaient  pas  à des  combinaisons  de  1/2, 
1/A,  1/0, 1/12,  1/24,  pour  l’once  ou  bien  1/24, 1/48,  1/72, 
1/144,  1/288  pour  l’as,  n’eurent  pas  de  signes  particuliers. 

Sur  les  pièces  du  système  libral  on  ne  trouve  donc  que 
les  neuf  signes  II  I S 2.  La  lettre  V (It- 

éra?) se  voit  quelquefois  sur  l’as  au  lieu  de  I ; c’est  un  fait 
positif  (1) , mais  c’est  une  rare  exception. 

De  ces  neuf  pièces,  les  six  principales  qui  appartiennent 
à la  série  romaine  se  retrouvent  aussi  dans  toutes  les  sé- 
ries; la  demi-once  n'est  pas  rare  non  plus,  le  dupondius 
ne  se  rencontre  que  dans  la  série  de  la  roue.  Nous  verrons 
plus  loin  que  tandis  que  le  semis  est  particulier  au  Latium, 
le  quincunx  se  trouve  dans  le  Picenum,  en  Apulie,  et  en 
général  dans  toute  la  partie  orientale  du  pays  qui  avait 
adopté  le  système  de  l’as  libral. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  176)  qu’à  l’époque  où  l’on 
coulait  ces  lourdes  monnaies,  on  se  servait  aussi  de  lin- 
gots portant  une  empreinte  et  qui  pesaient  cinq  livres. 

g IV. 


Poids  et  pied  monétaire  des  pièce»  du  système  libral  ou  «es  grave. 
— Rapport  des  as  do  ce  système  avec  la  livro. 


La  grande  unité  monétaire  italique,  l’as,  a pour  base  le 
poids  d'une  livre;  les  historiens  romains  nous  l’affirment 
tous  ; l’expression  dupondius  destinée  à signifier  deux  as  et 
surtout  la  concordance  du  poids  de  toutes  les  pièces  de 
l'Italie  centrale,  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  la  livre, 


lignes  du  sicilicui,  de  la  sestula  ui  de  la  demi-sextula,  mais  seulement  cens 
de  la  demi-onee  et  du  scriptulum. 

(I)  Voyez  l'as  d’Hatria,  pl.  XV. 


Conclus. on. 


I.»  livre 
est 

point  de  départ 
de  l’as. 
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2üi  CHAPITRE  II, 

le  prouvent  encore  mieux.  Mais  ce  poids  constitue  plutôt  le 
point  de  départ  du  système  que  le  véritable  poids  légal  de 
l'as  : en  effet,  si  l'on  excepte  le  mot  dupondius,  les  noms 
de  toutes  les  autres  pièces  indiquent  un  poids  relatif  plutôt 
qu’un  poids  absolu.  Le  mot  as  répond  à l’idée  d'un  tout 
composé  de  douze  parties  sans  indiquer  d’ailleurs  un  poids 
positif,  et  il  peut  s’appliquer  tout  aussi  bien  à l’unité  pe- 
sant une  livre  que  si  elle  n’avait  pesé  qu’une  demi-livre  ou 
tout  autre  poids.  Pour  connaître  exactement  la  valeur  réelle 
de  l’aes  grave,  il  nous  faudra  étudier  successivement  la  com- 
position du  métal,  le  poids  des  pièces,  et  les  divers  rensei- 
gnements que  nous  ont  transmis  les  historiens  anciens. 

L’analyse  nous  a donné  pour  les  pièces  du  système 
libral  un  alliage  de  7 à 8 pour  100  d’étain  avec  20  pour  100, 
environ,  de  plomb  (1),  et  comme  dans  les  anciens  nsten- 


(I)  L’anal) sp  qui  mérité  le  plus  de  confiance  est  celle  de  Philippe  (London, 
Chem . soc.  quarterly  journal,  IV,  p.  265  et  suiv.  : c’est  de  là  que  l’a  prise 
Wtihler,  Annalen  der  Chemie , t.  LXXXI,  p.  206  et  suiv.).  Nous  donnons  ici  le 
résultat  de  ses  opérations  sur  trois  monnaies  du  système  libral,  et  deux  au- 
tres du  système  oncial  : 


ET  AIN. 

PLOMB. 

FER. 

SOUFRE. 

NICKEL. 

COBALT. 

7, IG 

21,82 

0,47 

(4  perle) 

(* 

0,67 

7, GG 

29,32 

0,18 

frf. 

0,19 

0,23 

7,17 

10, 56 

0,38 

frf. 

0,20 

0,28 

4,80 

26.43 

0,11 

» 

- 

» 

8,47 

16,16 

0,28 

» 

Semis  (pesant  120*', 240  ^ 

= 1997  i 1 

Quadrans  (pesant  62*%86  i 

=970) i 

As  de  la  famille  Attila  j 
(Riccio,  pi. Vil,  n"  3;j  i 
(pesant  30>’, 20=466).  ! 
As  de  la  famille  Pompela 
'probablement  celui  de  j 


légende  Magnus  Pim  j 
imp.)  (pesant  2O»',02 

=309  ) 

Gtdiel  (EVAcrrfen  Einflm*  drr  C hem  if  nuf  die  Ermitlelrini j der  Vîdker  der 
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siles  de  bronze,  il  ne  se  trouve  que  quelques  fractions 
d’étain  et  nulle  trace  de  plomb,  on  peut  considérer  cette 
adjonction  comme  une  véritable  altération  de  la  monnaie,  à 
moins  qu’elle  ne  fût  destinée  à rendre  le  métal  moins 
propre  aux  usages  domestiques  et  à l’empêcher  ainsi  de 
prendre  le  chemin  du  creuset. 

Nous  ne  connaissons  encore  qu’un  seul  as  dont  le  poids 
dépasse  une  livre,  c’est  celui  du  musée  Olivieri  à Pesaro; 
il  pèse  390*', 30  ou  environ  là  onces  romaines  (1).  Après 
cette  pièce,  les  plus  fortes  que  nous  connaissions  sont  les 
suivantes  : 

Un  as  publié  par  Riccio  (2) , pesant  plus  de  307  grammes 
(en  supposant  qu’il  n’y  ait  pas  eu  d’erreur). 

Un  as  du  musée  Kircher,  pesant  304  grammes,  c'est- 
à-dire  plus  de  11  onces. 

Un  semis  du  cabinet  impérial  de  Vienne,  pesant  161 
grammes,  c’est-à-dire  un  peu  moins  de  6 onces. 


Vorreit.  Erlangen,  1842,  ln-8*,  p,  211)  assuré  avoir  trouvé  6,56  étain,  et 
14,13  plomb  dans  un  as,  et  5,08  étain,  11,18  plomb  dans  un  semis  : mais  ses 
analyses  nous  semblent  avoir  etc  faites  avec  moins  de  soin  et  d'exactitude 
que  celles  que  nous  avons  données,  et  d'ailleurs  l’auteur  ne  décrit  pas  les 
pièces  dont  il  a analysé  le  métal. 

(1)  Cet  as  , qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  listes  d’OIivieri,  a etc  publié  par 
Passer]  ( Paralipomena , pl.  III,  et  p.  163),  et  pèse,  d’après  cet  auteur,  13  1/2  on- 
ces romaines  ou  368  grammes.  — Borghesi,  qui  l’avait  examiné  attentive- 
ment, nous  écrivait,  en  date  du  6 décembre  1860  : « lo  lo  giudico  sincero; 
« avendone  sa  g gi  ata  la  patina  in  più  punti  delP  or/o,  et  la  ha  sempre 
« resùtito  alla  pvnta  del  bu  lino  senza  scheggiarsi.  lu i sua  fabbrica  è molto 
« rozzn , guale  ve  la  mostra  Vinci  sione  datane  dal  Pas  sert  nclla  tavola  III 
« de’  suoi  Parai  ipomeni,  ov’  é as  s ai  fed  cl  mente  rappresentato.  Il  suo  peso 
*•  perd  eccede  di  più  di  mezz  oncia  Vattribuitagli  dn  lui,  e a peso  France  se 
« eorrispondi  a grammi  390,30.  »• 

(2)  Catalogo,  etc.,  p.  2.  Plus  de  11  1/2  onces  napolitaines;  Riccio  donne 
aussi  (tbid  , p.  26  6i»),  un  semis  pesant  jusqu'à  174  gr.  (=  G 1/2  onces). 


roi.  u. 
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CHAPITRE  H. 


Ces  pièces  sont  très- rares,  la  plus  grande  partie  des  as 
romains  bien  conservés  et  des  semis  sont  taillés  sur  le 
pied  (1)  de  9 à 10  onces  par  as.  Il  nous  semble  inutile 
d’entrer  dans  plus  de  détails  sur  les  fractions  dont  le  poids 
coïncide  assez  régulièrement  avec  celui  de  la  pièce  prin- 
cipale. Remarquons  seulement  que  lorsque  les  sextans  et 
les  onces  de  ce  système  sont  frappés,  ils  sont  un  peu 
plus  faibles  et  paraissent  se  rapporter  à un  as  de  & à 


(1)  Gcnnarelll  ( Specchio  dei  pesi  delT  aes  grave  det  museo  Kircheriano, 
p.  08  de  l'ouvrage  intitule  La  Monela  primitive,  etc.,  déjà  die)  donne  le 
poids  de  21  as  du  système  Mirai  conservés  eu  musée  Kircber,  savoir  : 
304  gr.  ( = 10  onc.  fl  dr.  ),  300  gr.  ( = 10  onc.  S dr.,  deux  exempt.),  280  gr. 
(=  10 onc.  2 dr.),  286  gr.  ( = 10 onc.  I dr.  ),  270  gr.  (=  Donc.  7 dr.,  trois 
exempt.),  275  gr.  (=9  onc.  fl  dr.,  deux  exempt),  272  gr.  (=9  onc.  5 dr., 
trois  exempt),  2C8  gr.  ( = 9 onc.  4 dr..  deux  cxempl.  ),  265  gr.  ( — 9 onc. 
3 dr.,  deux  exempt  ),  261  gr.  ( = 9 onc.  2 dr.,  deux  exempt.  ),  258  gr. 
( = 9 onc.  I dr.  ),  254  gr.  ( = 9 onc.  ) ; enfin  un  as  de  130  gr.  ( = 4 onc. 
5 dr.).  — Sur  douze  semis  du  même  système  que  nous  trouvons  sur  ce 
tableau,  lo  plus  tort  pèse  141  gr.  ( = 5 onc.  ),  le  plus  faible,  113  gr. 
( = * onc.),  puis  lient  un  semis  de  74  gr.  (—  2 onc.  5 dr.  ).  — tes  cinq  as 
du  système  libral  du  Cabinet  de  Vienne  pèsent  269  gr.  ( = 15  loth  85  gr., 
Seidl,  /oc.  cil.  ) et  237  gr.  ( — 13  loth  130  gr.,  itid.  ),  après  eux  vient  un  as 
pesant  95  gr.  ( = 5 lotit  102  gr.);  les  neuf  semis  du  meme  Cabinet  pèsent 
de  ICI  gr.  (=9 loth  42  gr. ) à 122  gr.  ( = 6 loth  237  gr.),  immédiate- 
ment suivis  d’un  autre  semis  de  55  gr.  ( = 3 loth  36  gr.  ).—  Les  deux  ns 
du  même  système  appartenant  nu  Cabinet  de  Gotha  pèsent  290  gr.  et 
255  gr.  — Les  as  et  les  semis  qui  sc  trouvent  dans  l'ouvrage  de  M.  Birckh 
(p.  401,  402  et  391  ) varient  d'un  peu  plus  de  10  5 un  peu  plus  de  11  onces 
romaines  ; ceux  que  donne  Uarth  ( Das  Ramische  Ait  und  seine  Theile. 
Leipzig,  1838,  p.  9)  vaiient  de  1 1 à 9 onces  faibles  { 20  1/2  loth  et  10  loth  de 
Cologne);  la  série  des  poids  dans  l’ouvrage  de  Passer!  ( In  Thomre  Demp- 
steri  I titras  de  Etruria  regali  Paralipomena.  Lucie,  1707,  p.  193ctsuiv.  ) 
s’arrête  a 9 onces  faibles  et  ne  recommence  qu'à  5.  — M.  Cohen  ( Médailles 
consulaires , p.  354  ) cite  un  as  de  sa  collection  qui  pèse  2920,35  ; le  plus  fort 
des  as  d'Arigoni  pèso  288  gr.  (=11  onces  67  carats).  On  le  voit,  toutes 
les  données  concordant  parfaitement,  et  les  résultats  obtenus  sont  partout 
les  mêmes. 
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6 onces  (1) . Ceci  ne  doit  pas  nous  étonner,  car,  d'une  part,  il 
est  assez  naturel  que  les  petites  fractions  aient  plutôt  une  va- 
leur conventionnelle  qu’une  valeur  intrinsèque,  et  d’autre 
part,  les  pièces  frappées  ont  toujours,  par  suite  de  leur  mode 
de  fabrication,  une  certaine  tendance  à être  plus  faibles  et 
plus  maniables.  L’as  du  musée  Olivieri  à lui  tout  seul  ne 
suffit  pas  pour  nous  persuader  qu’il  a existé  (2)  chez  les 
Romains  deux  poids  différents  portant  tous  les  deux  le  nom 
de  livre  et  destinés  à peser  les  monnaies.  D’ailleurs  pour 
les  pièces  coulées  le  poids  est  beaucoup  moins  régulier  que 
pour  les  pièces  frappées,  et  ce  surpoids  extraordinaire  peut 
parfaitement  s’expliquer  par  la  maladresse  de  l’ouvrier  fon- 
deur. Ceux  qui  ne  se  contenteraient  pas  de  cette  explication 
pourraient,  au  besoin,  supposer  que  cette  pièce  a été  fabri- 
quée à Ariminum  ou  à natria  sur  le  pied  des  monnaies  de 
ces  villes,  et  ce  que  nous  savons  des  pièces  romano-lucé- 
riennes  ne  rend  pas  cette  hypothèse  tout  à fait  invraisem- 


(1)  Dans  le  Specchia  du  musée  Kircher  (Gennarelli,  toc.  cil.)  nous 
trouvons  des sextans  frappes  qui  pèsent  28  gr.  (=1  once,  deux  exemplaires), 
par  conséquent  sur  le  pied  d’un  as  de  C onces  fortes,  et  d'autres  de  21  gr. 
(=21  den.,  deux  exemplaires  ) répondant  A un  ns  de  plus  de  4 onces  1/2: 
puis  des  onces  frappées  de  19  gr.  (=  18  den.)  (as  de  8 1/2  onces  faibles),  et 
de  14  gr.  ( = 12  den.,  cinq  exemplaires)  (as  de  C onces  fortes  ).  f'oy.  Itirckh, 
Mr/r  Vntcrs .,  p.  403. — Barth.,  toc.  cil.,  p.  14  et  15.  — VAcs  yravedel  musco 
Kircheriano,  p.  41.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  ces  monnaies  sont  classées 
avec  les  as  de  4 onces.  Il  n’est  pas  probable  cependant  qu’un  aussi  grand 
nombre  de  pièces  dépasse  le  poids  normal;  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut 
d’une  série  frappée  se  rattachant  au  système  libral,  prouve  que  la  frappe 
substituée  A la  fonte  des  monnaies,  amène,  presque  nécessairement  un  affai- 
blissement dans  le  poids  des  pièces. 

(2)  Telle  est  cependant  l’opinion  de  M.  Boeekh  ( toc.  cil.,  p.  391  ),  qui  croit 
retrouver  dans  l’as  du  musée  Olivieri  un  nouveau  speêimen  de  sa  prétendue 
livre  d'Éginc.  Dans  ce  même  passage,  les  poids  tirés  de  l’ouvrage  d’Arlgoni 
n’ont  pas  été  calculés  exactement. 
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- blable.  Nous  pouvons  doue  regarder  comme  prouvé  par  les 
monuments,  que  le  jtoids  normal  de  l’as  romain  ne  dépasse 
pas  <0  onces,  et  l’analyse  démontre  que  le  cinquième  en- 
viron de  ce  poids  est  absorbé  par  l'alliage,  de  sorte  que  ces 
as  ne  contenaient  en  réalité  que  deux  tiers  de  livre  de 
cuivre  pur. 

Ce  résultat,  il  est  vrai,  n’est  pas  conforme  à la  tradition  ; 
Yarron  (1),  et  les  auteurs  qui  sont  venus  après  lui,  attri- 
buent tous  à l’ancien  as,  le  poids  d'une  livre;  comment 
nier  cependant  l’évidence  des  faits?  La  tolérance  au  profit 
du  trésor  ou  la  fraude  ne  pourraient  expliquer  suffisam- 
ment une  différence  aussi  grande  entre  le  poids  normal  et 
le  poids  réel,  d'autant  plus  que  l’alliage  de  plomb  que  nous 
y trouvons,  devait  suffire  amplement  à ce  que  pouvait  rai- 
sonnablement exiger  le  boni  en  faveur  du  fisc,  et  quant  à 
la  fraude,  comme  nous  le  verrons,  le  gouvernement  ro- 
main se  piquait  particulièrement  d’une  grande  exactitude 
dans  le  poids  des  monnaies,  et  il  n’est  pas  probable  qu’il 
ait  été  plus  déloyal  dans  ses  premiers  essais  de  mon- 
nayage qu’il  ne  le  fut  par  la  suite.  Au  surplus,  la  lé- 
gère inexactitude  commise  par  Yarron,  qui  écrivait  deux 
siècles  après  la  suppression  de  l’as  libral , est  parfai- 
tement excusable,  et  cet  auteur  peut  avoir  été  trompé 
par  la  similitude  de  l’as  romain  avec  l'as  du  Latium,  dont 
le  poids  atteignait  quelquefois  la  livre,  quelquefois  même 
la  dépassait.  Nous  reviendrons  sur  les  raisons  qui  ont  pu 
influer  sur  cette  différence  ainsi  que  sur  le  rapport  exis- 


(I)  l)e  re  rus t ica , I,  10,. 2.  « Script  nia  CCLXXXVffl—as  antif/uus  no$Ur 
— vatebat ; » et  dans  d’autres  passages,  par  exemple  hc  linyua  latina , V, 
IGD  : « as  erat  libra  pondus  *»  (ou  pondu),  et  V,  17  i : « librum  ftondo  as 
r (débat.  » 
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tant  entre  l’as  monnayé  et  la  livre  «le  cuivre  quaml  nous 
traiterons  la  question  du  rapport  de  l'argent  avec  le  cuivre. 
C'est  donc  par  erreur  que  les  anciens  auteurs  ont  dit,  d’a- 
près la  tradition,  que  les  as  se  prenaient  au  poids  (i);  s’il 
en  eût  été  ainsi,  il  n’y  aurait  eu  aucune  différence  entre 
leur  valeur  et  celle  des  lingots  bruts  ou  des  ustensiles  de 
cuivre,  l’État  aurait  par  là  même  perdu  tous  ses  frais  de 
monnayage,  et  pris  inutilement  la  peine  de  mettre  sur 
ces  pièces  l'indication  de  leur  valeur  légale. 

Ce  n'était  pas  seulement  pour  faire  plus  facilement  re- 
connaître et  distinguer  la  valeur  de  leurs  pièces  que  les  Ro- 
mains marquaient  leurs  monnaies  désignés  conventionnels 
qu’ils  n'avaient  pas  empruntés  aux  Grecs,  et  qu’ils  conservè- 
rent toujours  avec  une  persévérance  remarquable.  Il  existait 
une  loi  qui  donnait  au  cuivre,  ainsi  marqué,  une  valeur 
officielle  indépendante  de  sa  valeur  intrinsèque;  c’est  à 
cette  idée  que  répond  l’expression  Pccunia  signala  forma 
publica  PopnU  romani,  que  l'on  trouve  employée  dans  le 
droit  romain  dès  le  temps  de  la  république  ; ces  pièces  seules 
étaient  considérées  comme  argent  monnayé,  et  toutes  le3 
autres  monnaies  n’étaient  aux  yeux  de  la  loi  qu'une  mar- 
chandise (2).  Toute  transaction  commerciale  en  monnaie 
nationale,  ainsi  désignée,  entraînait  une  procédure  parti- 
culière et  plus  sévère  (actio  pecuniac  ctrlar)-,  et  toutes  les 
autres  ne  donnaient  droit  qu’au  remboursement  d’une  va- 
leur équivalente,  et  ne  pouvaient  motiver  qu’une  action 


(1)  Plln..  Hht.  nalur.,  XXXII',  3,  «.  Cf.  Gai.  I,  125. 

(2)  Piin.,  ibui .,  XXXIII,  3,  47.  « A ntea  hic  nummus  («rLctoriulu*)  ex  ///y- 
m rico  advec.tus  mercit  loco  tencbatur  Maeciunu».  Ç 45  : « Olim  (vlrtoriatu.*) 
• Ht  peregnnus  nummus  loco  merci t ut  nunc  tetracirarhmum  et  drarhmu 
«•  hahêhntur.  » 

14 


Pcconl»  lignât*. 
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simple  ( quanti  ea  res  est)  (t).  Celui  qui  axait  fait  une 
transaction  au  poi  Is  ne  perdait  sans  doute  pas  le  droit  t e 
balance  quand  il  plaisait  au  créancier  de  le  payer  eu  as; 
mais  celui  qui  avait  à recevoir  une  somme  d’as  déterminée 
n'avait  pas  le  droit  de  demander  qu'ils  fussent  pesés,  et  il 
devait  les  accepter,  quels  qu'en  fussent  d’ailleurs  l'alliage 
et  le  poids. 

Nous  donnons  en  résumé,  dans  le  tableau  suivant,  le 
poids  des  pièces  latines . on  eu  trouvera  le  détail  à la  fin  dti 
volume  dans  les  annexes  (i,  11,  I.  K;  le  poids  des  as  a au- 
tant que  possible  servi  de  base  à nos  calculs;  il  est  impos- 
sible d arriver  à un  résultat  tout  à fait  satisfaisant  pour  les 
séries  dans  lesquelles  l'as  est  rare  ou  manque  complètement. 

LIMITE  WtD 

M.s  POIü»  (!).  MitKETAIftK. 
rr*M.  unrtL 

Sri ii»  tl'Ari rniiiMin As 3UC  H 

I.*»  quiiicmti  cl  le»  trii-u«  vaièut  tic  Mu  nié  te  à ilwunei  ou  a%  dr  + 17  4 13  ome> 

M.  île  Firmum Inrclnin » ? 

I>  itpn  s les  tpndruus  l'a»  xeniit  de  H once*  l i,  M il  »|ue*  U »>  Han»  de  U. 

Ul.  iTA  scuhun?).  . . . Incrrfain **  ? 

Le  pied  morulitirc  il»»!a  vamdrïl  cures  à + 13. 

Ul.  dllalria 3s de3LCA328  de  14  A 12 

L?»  petite»  Tract ious  indignent  nu  as  de  17  à 14  onces  «t  qm-lqnr»  qnincuni 
* i*rle*  ou  a»  île  2t)  à tt  once». 

Ul.  des  Vesîinicns.  . . . Trions 114  12  I 2 

U*  seitana  «l  l ouer  sont  Uillés  sur  le  j ir«l  de  +19  1/S  à 17  onces. 


(I)  Lcx  Hubria,  c.  XXI  et  XXI!  : « Pecunia  signala  forma  p.  p H.  » — 
Cf.  Maeriau.  {de  Asse  et  ejus  parti  bus,  g 78)  i « Summi  argent  ci  in  pecu - 
<t  m’a  forma  pub/ica  (hanta. rat  nomen  acçipiunt.  >* 

(2}  Nous  rappelons  ici  A nos  lecteurs  la  valeur  des  formules  abrégées  dont 
Us  ont  pu  voir  l'explirAtion  nu  eomnienrt  nient  du  volume  : 4*  mis  (levant 
un  chiffre  indique  que  le  poids  est  fort,  ou  dopasse  un  peu  In  somme  indiquée  ; 
— indique  que  le  pouls  est  faible  et  reste  un  peu  au-dessous  : par  pied  tno- 
uétaîre,  nous  entendons  ici  ic  poids  en  onces  romaines  de  l‘as,  calcule  d’apit s 
Ur  poids  effectif  des  pièces- indiquée?.  U. 
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i rvrrie 

PtS  Ml*. 


Mro 

monétaiae. 


Sorte  de  Luccria As  au  type  de  la  iéie|  0°c'■• 

de  cheval (de  341 4 204  de  121/2* -Il 

W — "U  IJ pe  du  cheval  de  307  à 291  de  + 1 1 * — 1 1 

,ld'  . “ nu  type  du  coq.  de  219  à 214  g 

Les  peu  les  frsclion.  «ni  taillée*  rtgultererceal  „,r  |,  piM  * „llt  oam 

la.  de  \ enusia As 32,  _ p 

la  de  la  (été  d'Apollon  As de  W7*  283  de  111,2*10 1,2 

1(1.  des  teles  de  Mercure/ 

et  de  Janus i A,‘  • • 360  (un  ““!)  de  330  * 304  de  + 13  à 10 

hi . semblable  avec  I»i 

faucille j A* de  288  * 208  de  101/2à  — 10 

la.  de  la  lliviniic  avec  le( 

casque  terminé  e„j  As de  273*  218  de  10  à 0 

hcc  d’oiseau.  . . .T 
M.  semblable  avec  la^ 

massue. ( de  280 à 242  de + 10  à — 9 

la  de  la  R.iue Dup.de  C22*427.-As  de20:  * 244  de  1 1 1/2 * 9 1/2 

la.  du \ase  a deux  anses.  As j02 

As  au  type  de  la  tétei 
d'Mcrcule  et  de  la I 

tête  de  griffon  aui  de  303*283 

revers J 

— au  type  de  la  tête  de. 

lion  tenant  un  glaive! 

dans  la  gueule  et  de,  As de  297  *248 

la  tète  de  cheval  aui 

revers ' 

Semis  au  type  du  vase  il 

deux  anses  et  du  Semis de  177*131  13  * 9 i/j 

sanglier  au  revers.) 

— au  type  de  la  tète  de- 

taureau  et  de  la/ 

prouede  navire  aui  î*mi! de  Ii8âl2*  11  1/2491/2 

revers ; 

As  arec  la  légende  ROM  Ai 

au  type  du  hiruljAs ,|e  204  * 230  -Il  à 8 1/2 

(p.  189) ) 

Série  frappée  avec  lai 

légende  ROMA  Triens de  48*47 

(p.  190)  


— 11 


Il  â 10  1/2 


Il  * 9 


C 1/2  * 4 
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La  plupart  défi  séries  que  nous  venons  de  donner  coïnci- 
dent donc  pour  le  pied  monétaire  avec  celui  de  l’as  romain. 
Parmi  celles  qui  s’en  éloignent  sensiblementet  qui  sont  plus 
fortes,  nous  remarquons  : 1°  la  série  de  la  tête  d’Apollon,  et 
celle  des  têtes  de  Mercure  et  de  Janus,  qui  circulaient  cepen- 
dant dans  les  mômes  centrées  que  les  as  romains  et  latins, 
comme  l’ont  prouvé  les  divers  dépôts  que  l’on  a découverts  ; 
2°  les  monnaies  de  l'Apulie  ainsi  que  celles  du  Picenum  et 
de  la  Gaule  Cisalpine  dont  les  as  et  surtout  les  petites  divi- 
sions ont  un  poids  exceptionnellement  fort  (les  monnaies 
d’Hatria,  en  particulier,  dépassent  de  beaucoup  en  moyenne 
le  poids d’ur.e  livre).  On  ne  peutdonc  pas  nier  que  dans  une 
partie  de  l’Italie,  et  surtout  dans  les  provinces  situées  au 
delà  des  Apennins , l’as  ne  dépassât  le  poids  de  la  livre,  tan- 
dis qu’à  Rome  il  restait  au-dessous.  Nous  reviendrons  plus 
tard  sur  les  causes  que  l’on  peut  attribuer  à cette  augmenta- 
tion de  poids.  La  faiblesse  de  l’as  coulé  de  Luceria  au  type 
du  coq  n’a  rien  de  surprenant,  puisque  c'est  le  plus  récent 
de  tous  les  as  du  système  libral  de  celle  localité,  et  celle 
des  pièces  frappées  dans  le  môme  atelier,  s’explique  par  le 
mode  de  fabrication,  comme  nous  avons  eu  déjà  l’occasion 
de  le  remarquer. 
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CHAPITRE  III. 

MON.NAIKS  ÉTULSQl'ES. 


I ^ 


Introduction.  — Divers  »y»tèmes.  — Pivcri  d'or,  d’urgent  et  de  cuivre. 


L’Êlruiie  nous  présente,  au  point  de  vue- monétaire,  un  în.toJucroo. 
phénomène  peut-être  unique.  C’est  l’emploi  simultané  de 
deux  systèmes  tout  à fait  différents  l’un  de  l’autre. 

Le  premier,  et  probablement  le  plus  ancien  en  date,  est 
le  système  hellénique;  il  se  compose  d’une  série  de  pièces 
d’or,  d’argent  et  de  bronze;  le  second  qui  répond  à l’aes 
grave  des  Romains,  se  compose  d’une  suite  de  pièces  de 
cuivre  coulées.  Nous  commencerons  par  étudier  le  premier 
de  ces  systèmes. 

La  plupart  des  monnaies  étrusques  d’argent,  une  partie 

r * 1 , 1 étrusque*  fruppé«v 

de  celles  d’or  (1)  et  les  pièces  de  cuivre  qui  s’y  rattachent  d'un  seul  cOté. 
ne  sont  complètement  frappées  que  d’un  seul  côté.  I>e 


(1)  Deux  exemplaires  se  trouvent  dans  le  musée  de  Yolterra  Mionnet,  I, 
Suppl.,  p.  199,  n*'  13  et  U,  d'après  Micali,  ritnlia  avanti  il  dominio  dti  R o- 
mttni,  pl.  LIX,  il”  8 et  9).  La  première  de  ces  pièces  est  décrite  ainsi  : 
Tête  imberbe,  devant,  des  tenailles.  ij  Sans  type,  Et  la  seconde  : Tête  du 
femme,  derrière,  X.  Sans  type.  Il  se  pourrait  que  les  deux  ne  fussent 
qu'une  seule  et  même  pièce  décrite  de  deux  manières  différentes.  I*  module 
est  I 1/2  de  lechelle  de  Mionnet  — M Renner  décrit  ainsi  un  troisième 
exemplaire  qui  se  trouve  au  f.nbinct  de  Vienne  ; Tête  jeune,  derrière,  X« 
R Sans  type.  Poids,  0*’,itO. 
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revers  n’ofTre  presque  toujours  qu’une  surface  tout  à fait 
unie,  ou  bien  sur  laquelle  on  voit  à peine  quelques  traits 
légèrement  tracés,  et  le  plus  souvent  aucune  légende.  Les 
pièces  frappées  des  deux  côtés  sont  fort  rares. 

Il  est  à croire  que  la  plupart  des  pièces  d'argent  et  de 
cuivre  appartenant  à ce  système  ont  été  frappées  à Popu- 
lonia,  dont  le  nom  Pupluna  ou  l’initiale  P.  se  lit  sur 
quelques  exemplaires.  11  est  douteux  cependant  que  l'on 
puisse  attribuer  à cet  atelier  les  pièces  de  fabrique  très- 
ancienne  et  positivement  étrusques,  ayant  pour  type  un 
lion  et  un  sanglier.  Quant  aux  pièces  d'argent  frappées  des 

deux  côtés  sur  lesquelles  on  voit  la  légende  ^ (1)  et  qui 

sont  fort  rares,  il  est  certain  qu'elles  ne  sont  pas  de  Po- 
pulonia. 

Les  pièces  d’or  frappées  d'un  seul  côté  et  sans  légende 
appartiennent  probablement  à Volterra;  on  n'en  connaît 
que  trois  exemplaires  dont  deux  se  trouvent  dans  le  musée 
de  cette  ville.  Celles  qui  sont  frappées  des  deux  côtés 


(!)  De?  trois  exemplaires  connus  de  In  monnaie  axant  pour  type  : Meduae 
ailée  de  face,  Houe,  deux  n’ont  pas  de  légende;  l’une  est  au  Cabinet  de 
Gotha,  l’autre  est  entrée  au  Cabinet  de  France  avec  le  inédailiier  de  M.  le 
«lue  de  Lu  y ne?  ( Schachinanit,  Catalogue  raisonné  d'une  collection  de  mé- 
dailles. Leipzig.  17*4,  p.  57.—  Duc  de  Luynes,  Choix  de  médailles  greajues. 
Paris,  1840,  pl.  I,  n°5).  La  légende  de  la  troisième  avait  d’abord  donne 
lieu  à quelques  discussions  (Capranesf , Aun.  de  Ctnst  arch.,  1.  XII.  p.  20.1. 
Tav.  dagg.,  P,  n*  1 . — L’Acs  grave  def  mus.  Kirch.  Tnv.  di  Suppl.,  classe  III, 
n*  9,  — Fricdlânder,  Retirage,  I,  p.  ICO).  Le  sens  parait  mai  menant  Indu* 
bitnblcmcnt  fixé  par  M.  le  duc  de  Luynes  ( Herue  numismatique , 1850, 
pl.  XV),  et  l'on  doit  lire  Cette  dernière  pièce  appartient  aujourd'hui 
au  musée  britannique;  il  parait  qu’elle  avait  été  trouvée  à Vulci,  ainsi  que 
celle  du  Cabinet  de  France  (VAes  grai*,  p.  102);  la  pièce  du  Cabinet  do 
Gotha  vient,  dit -on,  de  Malte? 
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avec  la  légende  Vtlzpapi  ou  refait  ont  été,  avec  assci  de 
* vraisemblance,  attribuées  à Volsinium  (Bolsena)  (l). 

beaucoup  de  monnaies  étrusques  sans  distinction  de 
métal  portent  des  signes  particuliers  indiquant  leur  va- 
leur. On  voit  sur  des  pièces  d’or  frappées  des  deux  côtés 
et  qui  pèsent  â",67,  le  chiffre  XX,  et  sur  le  quart  le  si- 
gne A (2);  les  petites  pièces  d’or  frappées  d’un  seul 
côté  et  qui  ne  pèsent  que  0fr,52  sont  marquées  X.;  de 
môme  nous  avons  des  pièces  d'argent  de  8‘r,(J0  et  au- 
dessous  avec  le  chiffre  XX.  Les  fractions  sont  marquées 
n (=1/2)  ou  bien  X pour  la  moitié,  A (=  n)  pour  le  quart, 
Un  (2 1/2)  pour  le  huitième  (3)  ; sur  le  cuivre  enfin  nous 
trouvons  aussi  les  chiffres  XX  et  X ou  bien  un,  deux,  trois, 
quatre  ou  six  globules  (à).  Nous  avons  donc  ici  un  système 


(1)  O.  Muller,  Etrunker*  |,  p.  133.  — Voy.  aussi  sur  ce  sujet  le  travail  si 
complet  de  M.  Friedliinder,  Beitnïye , I,  p.  16T  et  sulv. 

(2)  M.  Friedliinder  ihiit.,  I,  p.  I TC),  d’accord  avec  Eckliel  (S^MÛmnta  vet. 
anecdota , p.  12),  conteste  A ces  divers  signes  toute  signification  numérale 
pouvant  indiquer  une  valeur.  Nous  avions  nous- même  partage  d’abord  cette 
opinion , mais  nous  y avons  renoncé  à cause  de  l’origine  étrusque  que 
M.  Friedliinder  lui -même  donne  à ces  monnaies  d'or.  En  effet;  la  pièce  qui 
jiése  4tr,67  porte  le  signe  XX,  et  celle  qui  pèse  I‘\15t  le  signe  A,  c’est-à- 
dire  les  chiffres  étrusques  vingt  et  cinq.  Il  est  donc  clair  que  ces  chiffres 
s’accordent  avec  les  poids,  et  que  ceux  qui  se  trouvent  sur  les  pièces  d'ar- 
gent ont  nécessairement  la  même  signification. 

(3)  On  verra  à l 'annese  N que  le  chiffre  XX  ludique  le  didrachme;  n 
(dgiie  de  la  moitié  en  Etrurie)  ou  X indiquent  le  demi -didrachme  ou 
drachme;  A ou  V le  quart  ; Un  —2  1/2  le  huitième.  En  voyant  la  concor- 
dance de  tous  ces  renseignements,  nous  devons  regarder  comme  une  erreur 
de  monétaire  lü  signe  X isolé  qui  se  trouve  sur  un  didrachme  du  musee 
de  Merlin  (Friedliinder,  loc  cit.  — Pinder,  Antike  Mtbi:en,  p.  3). 

(I)  Les  pièces  de  cuivre  marquées  XX  sont  rares;  nous  ne  les  connais- 
sons que  par  Micali  (,4n/.  won,,  pi.  CXV,  n*'  9 et  lü).  Télé  d'Ilercule  barhu 
ou  de  Jupiter,  XX-  R Aigle  incus.  Les  pièces  de  cuivre  avec  le  chiffre  X 
sont  plus  communes:  Te!.»  l ar!  ur,  X U l'a  ré  « r u\  (Mica!!,  for  cit.f ic  13). 


Ctilffrm  IndtqMnttt 
1»  valeur. 


PI,  XVIII,  n*«  ♦, 

4,  G,  7r  S. 


PI.  XVIII.  n*  !>. 
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complet  ou  même  plusieurs  systèmes  parlicullers  à l'Étra- 
rie.  En  effet,  d’après  les  poids  que  nous  connaissons  l'unité 
de  la  petite  pièce  d’or  frappée  d’un  seul  côté  doit  être 
0",52  ; celle  de  la  pièce  d’or  frappée  des  deux  côtés 
0*r,23;  celle  de  la  monnaie  d’argent  0*',A3.  Il  est  inutile 
de  chercher  une  combinaison  qui  pourrait  relier  les  unes 
aux  autres  et  d’une  manière  simple  et  naturelle,  des  mon- 
naies tellement  disparates.  Nous  ne  devons  pas  d’ailleurs 
oublier  que  ces  pièces  ne  sont  pas  toutes  sorties  du  même 
atelier  monétaire,  et  qu’elles  appartiennent  à plusieurs 
États  différents  tout  à fait  indépendants  les  uns  des  autres. 
Elles  peuvent  avoir  de  l’analogie  entre  elles  sans  appartenir 
pour  cela  au  môme  système. 

Quant  aux  pièces  de  cuivre,  les  unes  sont  marquées  XX 
etX,  d'autres  portent  les  globules  onciaux,  et  quelques- 
unes  ont  les  deux  marques  à la  fois;  nous  pouvons  en 
conclure  que  les  premières  appartiennent  à l’opulonia,  les 
secondes  au  système  étrusco-romain  de  l'aes  grave,  et 
qu’enfin,  à l’époque  de  la  transition,  on  a employé  les  deux 
espèces  de  marques  à la  fois.  Malheureusement  les  des- 
criptions peu  claires,  et  le  petit  nombre  de  pesées  que  nous 
possédons,  ne  nous  ont  pas  permis  de  fixer  d'une  manière 


Tel©  de  Mercure.  t\'  Deux  caducée?  et  In  légende  Pu/t/un  X ( Mlonnel,  I, 
Suppl.,  p.  202,  n"  13).  ta  plu?  commune  de  ce?  pièce?  est  celle  sur  laquelle 
on  voit  la  tète  de  Yulcatn.  K.  Marteau,  tenaille?  et  la  légende  Puptuita; 
cette  pièce  est  marquée  au  droit  d’un  X et  au  revers  ih*  quatre  globule?. 
(Eckhel,  Doct.  num.  re/.,  I,  p.  1)2.  — Mloimrt,  I,  p.  102,  n"  S5,  et  ï,  Suppl., 
p.  203,  n*  4(1);  nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point  il  est  certain  qu'il  existe 
une  pièce,  du  reste,  semblable,  mal?  marquée  X et  3 globules  (Mioiiuet.  f. 
Suppl.,  p.  203,  n*  4.r>,  d'après  Sestini}.  S'il  en  était  ainsi  il  serait  clair  que  le 
chiffre  X n'a  aucune  valeur  numérale  quand  il  se  trouve  reuni  À des  globule? 
indiquant  des  onces.  — La  pièce  (de  brome,  suivant  toute  apparence  donnee 
larCarelli  (pi,  VIII,  irai  ) csl  à ce  qu'il  parait  marquée  du  chiffre  XXX* 
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certaine  le  |X>ids  moyen  des  monnaies  de  cuivre  de  Popu- 
lonia  marquées  des  signes  distinctifs  du  système  vicésimal, 
et  il  ne  nous  est  même  pas  possible  de  vérifier  si  toutes 
ces  pièces  appartiennent  réellement  à la  môme  série  que 
celles  d’argent.  w 

Les  pièces  d’argent  se  rangent  tout  naturellement  d’après 
les  chiffres  indiquant  leur  valeur.  Nous  pouvons  y joindre  les 
pièces  au  type  du  lion  et  du  sanglier  qui  ne  portent  pas  de 
chiffre;  en  calculant  la  valeur  de  ces  dernières  d après  leur 
poids,  nous  voyons  qu'il  y en  a de  deux  sortes,  la  première 
représente  le  double  de  la  pièce  de  Populonia  marquée  XX, 
et  la  seconde,  la  plus  petite  fraction  de  la  même  série.  La 
série  étrusque  se  compose  donc  de  pièces  qui  se  suivent  en 
se  divisant  par  la  moitié,  et  que  nous  pouvons  par  analogie 
désigner  par  les  expressions  grecques  de  tétradraclunes, 
statères,  drachmes,  demi-drachmes  et  quarts  de  drachmes. 
Elle  a pour  point  de  départ  une  petite  unité  qui  n’existe  pas 
ù l’état  de  monnaie  ou  du  moins  de  monnaie  d'argent,  et 
qui  est  la  quarantième  partie  du  tétradraclune.  Cependant 
comme  la  drachme  porte  le  signe  de  la  moitié,  le  slatère 
semble  devoir  être  l’unité  principale  divisée  en  vingt  petites 
unités,  et  le  tétradrachme  serait  alors  un  double  statère. 

Pour  trouver  le  prototype  des  monnaies  étrusques  d’ar- 
gent nous  devrons  remonter  aux  anciennes  pièces  gréco- 
asiatiques  frappées  d’un  seul  côté  et  par  conséquent  à 
une  époque  très-reculée.  En  effet,  l’ancienne  monnaie 
frappée  à Athènes,  l’an  100  de  Home  (504  avant  J.  C.), 
du  temps  de  Solon,  a pu  être  imitée  de  fort  bonne  heure  à 
Populonia,  à qui  les  mines  de  fer  de  l’Étrurie  avaient  de- 
puis un  temps  immémorial  ouvert  des  rapports  commer- 
ciaux avec  la  Grèce.  Les  types,  et  en  particulier  le  Gorgo- 
nium  ( Ivtr.  hi>l.,  p.  02),  le  poids,  le  slatère  comme 
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unité  priucipale  et  la  drachme  comme  moitié  de  l'unité, 
rappellent  les  monnaies  d’Athènes.  Le  signe  n pour  dési- 
gner la  moitié  ressemble  au  C ou  au  D que  l'on  voit  sur  les 
hémioboles  d'Athènes  (1)  ; cependant  le  système  vicésirnal 
et  la  division  delà  drachme  par  quarts  et  non  par  sixièmes, 
comme  à Athènes,  constituent  une  diiïérence  essentielle 
entre  les  deux  systèmes. 

Outre  ces  monnaies  il  en  est  un  certain  nombre  que 
nous  connaissons  maintenant  d’une  manière  plus  com- 
plète , et  qu’il  est  impossible  de  rattacher  au  système 
attique.  Leur  poids  les  fait  descendre  évidemment  du 
statère  perse  dont  nous  avons  vu  l'influence  (2)  s’exercer 


Pi.  wiii,  n'*  9.  (I  ) OU.  Muller,  Die  Elrusker,  I,  p.  315.  — Franz,  Elément  a cpigrnphiees 
(iruecae,  Berlin,  1840,  p.  348.  On  voit  sur  le.*  pièce#  de  cuivre  de  l’opulonin 
six  globules  comme  sur  celle*  d'Himérn  en  Sicile  . Mlonnel,  !,  p 102.  n*  53). 

(2)  Les  pièces  suivantes  se  rattachent  d’aprè*  leur  poids  5 un  tout  autre 
système  que  le  système  connu  jusqu’à  ce  jour  : 


ri.  xviii,  n«  i 


1*  = l!*r,  35  (à  Gol  ha,  pièce  fourrée  sa  ns  légende)  (?). 

2“  = ll«r,30  (sans  légende,  cabinet  de  M.  le  duc  de 
Luyncs,  voyez  le  nummus  de  Servius  Tul- 
lius. p.  48;  Rev.  numism 1850,  pi.  XV;. 

3°  ~ Il*%t25  (Musée  britannique,  duc  de  Luynes 
/oc.  cil.  avec  légende) 

4*  = II>r,40  (Cabinet  de  France,  duc  de  Luynes,  j Tête  laurée  et  barbue 

ibid. , pi.  XV,  n*  2) ! à droite  IJ  Uni. 

/ Tête  diadéiuéc  à gau* 

5"  = ll*r,t4  (i ibid . duc  de  Luynes,  ibid.,  n°  3)..  . * clie  , derrière  A- 

( H.  Lui. 


i '?)  Méduse  ailé» 
1 de  face. 

I h'  Roue  d’une  forme 
j particulière  (ci-des 

F sus,  p.  214,  note  1). 


Ile  ces  diverses  pièces,  nous  ne  connaissions  jusqu'ici  que  celle  du  Cabinet 
de  Gotha  ; celle  pièce  étant  fourrée,  son  poids  ne  pouvait  rien  nous  ap- 
prendre; mais  aujourd'hui  que  nous  connaissons  quatre  autres  pièces  du 
même  poids,  nous  pouvons  en  tirer  cette  importante  conséquence  que  les 
monnaies  étrusques  d’argent  n’ont  pas  toutes  été  taillées  d’après  le  système 
attique,  mais  qu'un  certain  nombre  appartient  au  système  perse. 
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sur  les  pièces  d'argent  de  Milet  et  sur  le  plus  ancien  mon- 
nayage de  l’Asie  Mineure  (1).  Nous  ne  devons  pas  nous 
étonner  de  ce  rapprochement,  puisque  les  pièces  d’or 
étrusques  dérivent  de  la  pièce  d'or  de  Milet  et  s’éloignent 
tout  à fait  du  système  attique.  Ce  nouveau  fait  se  rattache 
donc  admirablement  à ceux  que  nous  avons  précédemment 
constatés,  niais  il  nous  semble  que  cette  influence  orientale 
a dû  s’exercer  directement  sur  l’argent  de  l’Étrurie  sans 
passer  par  Égine  ou  par  Chalcis,  quoique  les  monnaies  de 
ces  deux  villes  dérivent  aussi  du  statère  perse.  Le  statèrc 
d'Égine  est  beaucoup  plus  fort  (2),  et  Chalcis  n’a  frappé 
que  des  drachmes  et  jamais  des  statères. 

On  peut  expliquer  aussi  la  grande  variété  de  poids  que 
l’on  trouve  parmi  les  petites  pièces  d’argent  étrusques  en 
supposant  que  celles  qui  évidemment  ne  rentrent  pas  dans 
le  système  attique,  sont  des  divisions  dérivées  du  statère 
perse.  Quant  aux  pièces  d’argent  ordinaires , ce  ne  sont 
évidemment  pas  des  tétradrachmcs  correspondant  aux  tri- 
drachmes,  car  les  pesées  donnent  des  poids  différents,  et 
d’ailleurs  il  existe  des  preuves  concluantes  pour  les  rattacher 
presque  toutes  au  système  attique.  Ajoutons  encore  que  le 
dernier  mot  n'est  pas  dit  sur  ce  sujet,  et  que  nous  avons 
besoiu  de  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles  études  pour 
fixer  les  limites  de  ces  diverses  influences. 

Pour  ce  qui  est  de  la  ressemblance  que  le  système  vicé- 
sitnal  appliqué  en  Etrurie  aux  monnaies  des  trois  métaux 
leur  donne  avec  le  denier,  le  quinaire  et  le  sesterce  des 
Romains,  nous  n’v  attachons  aucune  importance  (3),  et  il 


'I)  ÎV'.y.  noire  Intr.  ch  !,  $ 3,  p.  14-21. 

(1)  /w.,p.  SÎ. 

(3/  Ott.  Muller  {Pic  Etrusk-r,  I,  j».  ;t?i  cl  M.  Durkli  M^lr.  Inters. , 
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est  impossible  de  supposer  que  les  Étrusques  ont  copié 
les  Romains.  La  longue  durée  que  l’on  peut  attribuer  à 
l'émission  des  monnaies  d'or  et  d'argent  de  l’Élrurie  semble 
peu  en  rapport  avec  leur  petit  nombre  et  le  peu  d'étendue 
du  territoire  où  elles  circulaient;  niais  elle  peut  expliquer 
la  grande  variété  qui  existe  dans  les  poids  et  les  styles.  11 
est  probable  que  les  monnaies  d’or  et  d’argent  étrusques 
ont  duré  jusqu’à  l’envahissement  des  marchés  de  l’Etrurie 
par  le  denier  romain , et  celles  de  bronze  jusques  assez 
avant  dans  le  Tl*  siècle  de  Rome-. 


2 H- 


Àc»  grave  de  PEtruri*  et  dt-  l'Ombrie. — Villes  qui  ont  énn» 
les  diverses  séries. 


L’aes  grave  est  beaucoup  plus  rare  en  Étruric  que  dans  lé 
Latium,  et  il  a probablement  été  fabriqué  en  moins  grande 
quantité  (1)  ; il  est  aussi  plus  difficile  à classer,  soit  à cause 
de  la  rareté  ou  de  l’insuffisance  des  légendes;  soit  parco 
que  nous  ne  savons  pas  au  juste  dans  quels  lieux  chacune 
des  séries  a été  trouvée  le  plus  souvent. 

Les  monnaies  de  Volterra  sont  cependant  assez  nom- 


p.  471),  onl  voulu  faire  dériver  le»  chiffres  Inscrit»  sur  les  monnaies  de  Popu- 
lonia  de  ceux  qui  se  voient  sur  les  deniers  romains;  et  de  fait,  les  poids 
coïncident  de  manière  à permettre  ce  rapprochement  ; mais  comme  les  mêmes 
chiffre»  se  voient  également  sur  l’or,  ce  système  n'est  pas  soutenable.  Il  est 
d'ailleurs  impossible  que  In  plus  grande  activité  des  ateliers  monétaires 
étrusque»  ne  remonte  pas  au  delà  du  V siècle  de  Home;  et  s'il  y a eu  emprunt, 
nous  pensons  que  c’est  plutôt  de  la  part  des  Komains  que  de  celle  des 
Etrusques  ; nous  croyons  cependant  que  ces  deux  méthodes  ont  pu  exister 
avec  une  parfaite  indépendance  l'une  de  l’autre. 

( \j  L'Ats  grave,  p.  9<>.  — Eu  1813,  le  musée  Kircher  possédait  environ 
quatre-vingt-dix  pièces  de  cotte  categorie  16 «/.,  p.  89 
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breuses  et  l'attribution  en  est  certaine  grâce  à la  légende 
Velathri.  On  peut  en  dire  à peu  près  autant  des  monnaies 
de  cuivre  frappées  à Yetulonia  et  de  celles  qui  portent 
la  légende  'fia;  ces  dernières  appartiennent  probablement 
à Telanion , les  signes  onciaux  qui  les  distinguent  devant 
les  rattacher  à des  séries  ayant  l’as  pour  point  de  départ 
plutôt  qu’à  des  séries  de  monnaies  d’argent. 

Iæs  monnaies  coulées  des  autres  villes  ne  se  rencontrent 
jamais  avec  celles  de  Yolterra,  mais  on  les  trouve  dans 
l’intérieur  du  pays,  du  côté  de  l’Orient,  et  plus  spécialement 
dans  les  environs  de  Chiusi,  de  Cortone  et  d’Arezzo  (1). 
La  série  ayant  pour  type  des  deux  côtés  une  roue  (2),  le 
plus  simple  et  le  plus  primitif  de  tous  les  types,  peut  avec 
assez  de  vraisemblance  être  attribuée  à Cortone  (3).  Ces 
pièces  portent  toutes  le  signe  < ou  C que  l’on  peut  re- 
garder comme  l’initiale  du  nom  delà  ville  (à).  Le  P.  Marchi 
ne  voit  avec  raison  qu’une  répétition  plus  récente  du  même 
type  dans  la  série,  sur  laquelle  se  trouve,  des  deux  côtés 
une  roue  d’une  forme  particulière  (5) . En  effet,  le  dupondius 


(1)  L 'Aet  grave,  p.  02,03,  100. 

(2)  Celte  roue  est  de  la  forme  de  celle  qui  ne  roit  sur  le  pi.  XIX.  (Voy. 

FAes  grave,  alla*,  cl.  III,  pl.  III).  B. 

(3)  Le»  collection»  du  muxée  Collclllni  à Corlone  ont  été  réunies  par  les 
Foin»  de  trois  générations  de  celle  famille;  elles  sont  venues  ensuite  en- 
richir le  musée  Kircher.  De  toutes  les  séries  de  Paes  grave  qui  s’y  trou- 
vaient, celle  que  nous  attribuons  h Cortone  était  la  plus  nombreuse  (/Me* 
grave,  p.  88  et  94).  Il  est  vrai  que  le  chanoine  Mnz/etli  (de  Chiusi!)  prétend 
que  la  plupart  de  ces  pièces  ont  été  trouvées  à Chiusi  (Gennardll,  /oc.  rit., 
p.  28). 

(4)  C’est  ainsi  que  sur  les  pièces  de  Populonia  on  voit  tantôt  P ou  Pu- 
pluna;  sur  celles  de  Peilhesa,  au  type  de  la  chouette,  P,  Peithesa,  ou  Peitesa 
r Cnrelli.  Description,  p.  3.  — ï.'Ae*  grave,  pl.  de  Suppl.,  cl.  III,  n“  8 ). 

!»  Celle  roue  a deux  rayons  droits  et  deux  rayons  en  demi-cercle  (et  sur 
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Cortona, 
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du  musée  kirclier  vient  de  la  collection  Coltellini  de 
Gortone , et  l’on  en  conserve  deux  autres  semblables  à 
Gortone  même  (1).  L’as  de  la  première  série  semble  être 
devenu  le  dupondius  de  la  seconde , dont  les  types  sont 
d’un  travail  moins  soigné  et  les  poids  plus  faibles.  Les 
lettres  ^ L.  (ou  V.  C.?)  qui  se  trouvent  sur  un  dupondius 
de  cette  espèce  sont  difficiles  à déchiffrer  et  jusqu’ici  im- 
possibles à expliquer. 

mh»  a*  ia  roua  Aucun  auteur  n'a,  que  nous  le  sachions,  donné  jusqu’ici 

«laûfwu.  une  attribution  satisfaisante  aux  pièces  qui  ont  pour  type 
une  roue  semblable  à celle  de  la  première  série  de  Corlone, 
et  un  fer  de  hache  à double  tranchant , ou  bipenne,  au 
revers.  Elles  ne  sont  cependant  pas  très-rares.  Si  les 
lettres  q.  3.  V que  l’on  y voit  alternativement,  sont  en 
effet  les  initiales  de  noms  de  villes,  il  faudra  nécessaire- 
ment admettre  qu’elles  n’ont  pas  toutes  été  coulées  dans 
le  môme  atelier  (2). 

Arm».  La  série  qui  a pour  type  la  même  roue  avec  une 
ancre  au  revers,  pourrait  être  attribuée  à Arezzo  ou  A 
une  ville  des  environs.  Car  des  deux  quincussis  de 

r xix  celte  série  que  nous  connaissons  (3) , l’un  a été  trouvé 
aux  sources  de  l'Arno,  au  pied  du  mont  Falterona,  et 
l'autre  est  encore  conservé  au  musée  d’ Arezzo  (h).  On 
voit  sur  ces  pièces  les  initiales  q ou  D,  et  quelquefois 


les  petites  fractions  seulement  les  deux  mous  en  demi -cercle)  fixés  autour 
d’un  point  central  qui  représente  le  moyeu  ( voy.  la  roue  de  la  pièce  d’ar- 
gent étrusque  de  notre  pl.  XVIII,  n*  1,  et  l'atlas  de  lV4e#  grave , cl.  III, 
pi.  X).  n. 

(t)  Lies  grave , p.  tOO.  — Ibid.,  atlas,  cl.  III,  pl.  VIII. 

(?)  L'Aet  grave , atlas,  elnsse  III,  pl.  IV.  — Annexe  0,  n*  .3. 

(•3)  Annexe  O,  n*  fi. 

(4  l.'Aen  grave , allas,  cl.  III,  pl.  IX. 
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une  légende  plus  complète  en  trois  lettres  dans  les- 
quelles on  reconnaît  assez  généralement  les  caractères 
VPN.  Mais,  isolées  ou  réunies,  ces  lettres  n’ont  pas  en- 
core été  expliquées. 

Les  savants  auteurs  de  l’aes  grave  ont  attribué  avec 
raison  les  as  et  les  onces  du  même  type  accompagné  des 
lettres  Ai  à la  ville  de  Clusium  (Chiusi),  dont  l’ancien 
nom  était  Caviars  (1).  On  voyait  deux  as  de  cette  espèce 
dans  le  musée  Bacci  à Arezzo  (2). 

Les  monnaies  marquées  d’une  roue  et  d’un  vase  à deux 
anses  se  trouvent  dans  les  environs  de  Chiusi  (3)  ; les  let- 
tres m.  M.  O.  (ni.  s.  r.)  qui  les  distinguent  n’ont  pas  encore 
pu  être  expliquées,  on  les  voit  aussi  sur  deux  petites 
pièces  étrusques  en  cuivre,  assez  communes,  frappées  pro- 
bablement dans  la  même  ville  et  dont  nous  allons  donner 
la  description  : l”  Tête  de  nègre,  k Éléphant  marchant  à 
droite  avec  une  sonnette  suspendue  au  cou.  2*  Tête  d’ Her- 
cule couverte  de  la  peau  de  lion,  a Chien  épagneul  courant 
à gauche  (A). 


(I‘  Tile-Live  (X,  25;  dit  : Clusium  quod  Camnrx  olim  npfsclfafwnt.  — 
Polvbe,  en  rapportant  les  mêmes  événements  (II,  MJ  , parle  des  Crtmartenir*, 
quoique  en  général  il  nomme  la  ville  Clusium.  Il  parait  Jonc  que  les  docu- 
ments dans  lesquels  Tite-Live  et  Polybe  ont  puise*  leurs  renseignements  sur 
les  événements  de  l’an  456  de  Rome  (208  av.  J.  M,  ) appelaient  cette  ville 
Camars.  Nous  ne  pensons  pas  {comme  M.  Lepsius,  !tat.  Nùnztyitem, 
p.08)  qu’on  doit  regarder  Camars  comme  le  nom  de  Clusium,  en  dialec’e 
ombrien,  par  la  raison  qu’il  y avait  des  Cnmartins  en  Ombrie  ; nous  voyons 
encore  moins  pourquoi  le  nom  de  Camars  ne  pourrait  pas  se  trouver  sur  des 
monnaies  étrusques  s’il  était  ombrien. 

(2)  Lanzi,  Saggio  di  lingua  etrusca,  t.  Il,  p.  21  de  la  2'  édition. 

(3)  Lanzi,  ibid.,  p.  92. 

(4'  Eekhel,  Dort.  num.  vet.f  I,  95.—  L'Aes  grave,  p.  37;  atlas,  planche  de 
suppl.,  cl.  III,  n**  5,  G. 


Chiusi. 


Série  de  la  roua 
et  da 

vase  à deux  anses. 
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Ouant  aux  pièces  isolées  sur  lesquelles  on  voit  la  roue 
et  l'amphore  ainsi  que  celles  beaucoup  plus  rares  avec  la 
tête  de  face  et  des  instruments  de  sacrifice  au  revers,  nous 
n'avons  rien  à en  dire,  si  ce  n’est  qu'elles  sont  marquées 
du  signe  monétaire  D et  que  malgré  la  différence  de  leur 
type,  elles  sont  probablement  comme  les  pièces  à la  roue 
originaires  de  l'intérieur  de  l'Ktrurie  (1). 

A la  suite  de  l'aes  grave  de  l’tftrurie  vient  se  ranger  tout 
naturellement  celui  de  l'Ombrie;  toutes  ces  monnaies  ont 
«les  légendes  en  caractères  ombriens,  et  par  conséquent 
leur  attribution  n'est  pas  douteuse;  celles  qui  appartien- 
nent à Iguvium  sont  rares,  celles  de  Tuder  le  sont  un  peu 
moins  (2).  Les  pièces  d’Iguvium  n’ont  jamais  été  trou- 
vées hors  de  la  banlieue  de  cette  ville,  et  celles  de  Tuder, 
jamais  au  delà  des  frontières  de  l’Ombrie  et  de  l’É- 
trurie  (3). 

11  nous  reste  à parler  des  lingots  qui  se  rattachent  aux 
monnaies  coulées  de  l’Etrurie  et  de  l’Ombrie;  ce  sont  des 
morceaux  de  cuivre  en  forme  de  «piadrilatères  allongés  et 
aplatis,  leurs  types  sont  d’un  côté  une  espèce  de  branche  et 
sur  l’autre  face  un  bœuf  ou  un  dauphin.  On  trouve  ces  lingots 
tantôt  entiers  et  tantôt  brisés  comme  ceux  du  Latium  qui 
leur  ressemblent.  On  peut  considérer  les  petites  pièces  en 
forme  d’amande  dont  le  poids  et  les  marques  répondent  au 


(1)  L'Aes  grave,  p.  !I2. 

(2)  On  toutes  1rs  villes  du  nord  de  l'Italie,  Tuder  est  celle  dont  les  mon- 
naie* sont  tes  plus  communes,  malt  sa  série  coulée  du  poids  le  plus  Tort  est 
cependant  encore  nsser  rare  ( L’Aes  grave , p.  77-80.  — Ibid.,  atlas,  cl.  II, 
pl.  I,  II,  III  et  IV  A,  el  notre  pl.  XX,  n”  2 et  3). 

(3)  Les  pièces  de  la  série  de  Tuder  se  trouvent  partout  (?)  en  Ombrie  et 
en  Etrurie  ( L Aer  grave,  p.  80  ; par  evemple,  A Pérouse  (Gennarelii,  /oc. 
c.t.,p,  27). 
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aks  oiuve  ÉTRISQUE. 
quadrans,  au  sextans  et  à (I)  l’once,  comme  les  fractions 
de  cette  singulière  monnaie  de  lingots. 

La  plupart  de  ces  lingots  ayant  été  trouvés  auprès  de 
Tuder,  nous  les  attribuerons  à cette  ville;  mais  on  en 
rencontre  également  auprès  de  Chiusi,  de  Pérouse  et  de 
Cortone  (2).  En  général,  sauf  Volterra  qui  fait  exception, 
toutes  les  'villes  de  l'Étrurie  et  de  l’Ombrie  qui  ont  fabri- 
qué de  la  monnaie  coulée  étaient  groupées  assez  près  les 
unes  des  autres  sur  les  deux  rives  du  haut  Tibre  entre  le 
Clanis  et  les  Apennins:  on  ne  rencontre  ces  monnaies  ni 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Étrarie  qui  a été  latini- 
sée de  bonne  heure,  ni,  à ce  qu'il  paraît,  sur  le  littoral 
étrusque,  ni  au  delà  des  Apennins,  ni  même  dans  la  Gaule 
Cisalpine. 

§ IH. 


Fabrique,  valeur  et  poids  de  Paes  grave  en  Etruric  et  en  Ombria. 


Les  pièces  coulées  en  Étrurie  et  en  Ombrie  ont  en  gé- 
néral un  type  sur  chacune  des  deux  faces,  excepté  toutefois 
celles  de  la  plus  ancienne  série  de  Volterra  sur  lesquelles 
le  type  du  revers  est  remplacé  par  une  légende  avec 


(1)  Il  est  rare  de  trouver  des  pièces  de  cette  forme  d’une  valeur  plus  con- 
sidérable (Aes  grave,  allas,  cl.  Il,  pl.  IV  R,  et  notre  pi.  XX,  n*4). 

(2)  On  a découvert  un  assez  grand  nombre  de  ces  pièces  réunies  dans 
un  même  dépôt  près  de  Todi  ( Passer!,  Paralipom p.  159)  : il  ne  s’en 
est  trouve  qu’une  seule  dans  le  dépôt  de  Vulcl  {voy.  ci-dessus,  p.  175), 
ce  qui  est  assez  simple.  — Nous  savons,  h n'en  pas  douter,  que  ces  petits 
lingots  se  trouvent  surtout  aux  environs  de  Todl  (Passer!,  loc/cit.,p.  161. 
— L’A et  grave,  p.  85);  cependant  on  en  a trouve  aussi  à Chiusi,  à Pérouse, 
À Cortone  ( voy,  ce  qu'en  dit  M.  l'avocat-  Speroni  dans  une  lettre  adressée 
à M.  Gennarelli,  loe.  eit.,  p.  2*).  Dans  le  dépôt  de  Ylcarello,  ou  n’a  trouve 
qu’un  seul  sextans  de  cette  espèce, 

15 
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Omtiric. 

Séries  d'Ifnfium 
et  de  Tuder. 


J' indication  de  la  valeur.  On  pourrait  y voir  une  sorte  de 
ressemblance  a\ec  les  pièces  frappées  à Populonia. 

Les  types  sont  très-simples.  Tandis  que  dans  l'Italio 
centrale  ils  varient  pour  chacune  des  pièces,  en  Étrurie 
un  seul  et  même  type  est  répété  sur  toutes  les  pièces  de  la 
série  quelle  que  soit  leur  valeur  (1).  En  effet,  excepté  sur 
la  monnaie  de  Volterra,  au  type  de  la  double  tète  imberbe» 
et  celles  au  type  de  la-  tète  de  face,  avec  des  instruments 
de  sacrifice  au  revers,  on  voit  sur  toutes  ces  pièces  la  roue, 
le  plus  simple  des  emblèmes  monétaires,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  remarqué;  elle  se  trouve  sur  les  deux  faces  des 
plus  anciennes  pièces;  et  sur  les  plus  récentes  elle  est 
remplacée  au  revers  par  une  hache,  un  vase,  une  amphore, 
ou  un  autre  objet.  Tout  spmble  indiquer  que  ce  groupe  de 
monnaies  a dû  appartenir  à des  villes  liées  entre  elles  par 
un  traité  d’alliance;  nous  n’essayerons  pas  de  les  faire 
remonter  jusqu’à  l’ancienne  ligue  des  douze  États  de 
l’Étrurie,  mais  nous  pourrons  cependant,  sans  témérité, 
les  attribuer  à l’alliance  de  i2i  Pérouse,  de  Cortoiie  et 
d’Arezzo,  qui  succéda  à celte  puissante  confédération, 
et  qui  réunit  plusieurs  fois  contre  Rome  les  armes  de  ces 
villes  pendant  les  guerres  du  v siècle. 

En  Ombrie,  la  série  d’iguvium  et  une  des  séries  de  Tuder 
ressemblent  beaucoup,  par  la  simplicité  de  leurs  types. 


(1)  Quoique  nous  ne  puissions  pas  admettre  que  toutes  res  sériés  soient 
en  réalité  aussi  complètes  que  nous  les  montrent  les  planches  du  P.  Marrhi 
(et  nous  prétendons  le  prouver  aux  annexes),  il  n’en  est  pas  moins  certain 
que  son  système  de  classification  en  gcuéral  est  irréprochable. 

(2)  Tit.-LlV. . IX,  37  : « A Perusia  et  Coriona  et  Arretio,  quae  ferme 
capita  Elrurine  populorum  ca  ’tempesfate  evant.  » Cf.  Diodor.  Sicul.,  XX» 
35.  — Tit.-ÏJv»,  Xf  37  : « Très  vutittisumae  urOes  Etruriue  capita  Vot- 
tinii,  Perusia , Arretium . *• 
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aux  monnaies  de  l’Étrurie,  et  en  particulier  à celle  de  Cor- 
tone  (la  ville  étrusque  la  plus  rapprochée  de  l’Oinbrie).  La 
principale  différence  est,  que  dans  cette  ville,  le  même 
.type  se  trouve  sur  toutes  les  monnaies  de  la  série,  tandis 
qu'en  Ombrie  les  pièces  qui  la  composent  sont  groupées 
deux  par  deux  et  ont  un  type  particulier  pour  chaque 
groupe. 

Sur  les  pièces  de  la  seconde  série  de  Tuder  les  types 
sont  aussi  variés  que  dans  l’Italie  centrale;  elles  présen- 
tent même  quelque  analogie  avec  celles  d'Hatria.  Ainsi,  le 
chien  couché  et  la  tête  de  Silène  des  as  d’IIatria,  se  retrou- 
vent, l’un  sur  le  revers  du  semis,  et  l’autre  sur  les  pièces 
frappées  de  Tuder  (1).  On  peut  dire  cependant,  malgré  ces 
rapprochements,  que  le  style,  et  la  fabrique  des  monnaies 
de  cette  ville  sont  fort  inférieurs  à ceux  des  monnaies  de 
l’Italie  centrale,  et  qu'en  général  on  n’y  voit  pas  de  tête. 

Presque  toutes  les  pièces  de  cuivre  des  séries  librales 
de  l’Étrurie  et  de  l’Ombrie  sont  coulées;  cependant  nous 
trouvons  exceptionnellement  quelques  onces  (2)  qui  sont 
frappées  : par  exemple  dans  les  séries  de  la  roue  avec  la 
bipenne  ou  l'ancre  au  revers.  On  peut  y joindre  les  mon- 
naies de  Vetulonia  et  celles  qu’on  attribue  à Telamon,  qui 
sont  toutes  frappées  et  fort  rares. 

Nous  avons  déjà  vu  que  sur  les  principales  pièces  de 
chaque  série,  il  y a presque  toujours  une  légende  ou  au 
moins  une  lettre  : -il  arrive  quelquefois  que  cette  lettre  ou 
ces  lettres  ont  été  ajoutées  après  coup  au  moyen  d’un 


Seconde  série 
de  Tuder. 

PI.  XVI  et  XX. 


Fabrique 

des 

pièces  de  culrre 
de  l'Éirurie 
et  de  l’Ombnc. 


(1)  Lies  grave,  p.  1 11.— /Ah/.,  alla?,  cl.  IV,  pl.  III  A,  I ; cl.  II.  pi.  I,  n*  2, 
pl.  de  suppl.,  cl.  II,  n*  I. 

(2;  On  peut  même  ajouter  les  seilans;  j'en  possède  un  dans  ma  col- 
lection, pl.  XIX,  n*  2.  B. 
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CMffre»  au  signe* 
Indiquant 
la  râleur. 


l'oîdides  pièce*. 


poinçon.  Nous  le  remarquons  en  particulier  dans  la  série 
ayant  la  roue  pour  type  des  deux  côtés  (1). 

Les  six  pièces  que  l'on  rencontre  le  plus  souvent  en 
Étrurie  et  en  Ombrie  sont  comme  dans  le  Latium  : l’as,  le. 
semis,  le  Iriens,  le  quadrant,  le  se.rtan< , et  l’unria.  Le  dtt- 
pondius  n'est  pas  rare,  quoiqu'il  manque  dans  la  plus  an- 
cienne des  séries  au  type  de  la  roue.  Le  quincussis  se  trouve 
au  type  de  la  roue  et  de  l'ancre.  On  ne  rencontre  jamais  ni 
le  quincunx  ni  la  demi-once.  Excepté  pour  l’once,  qui  n'est 
marquée  que  fort  rarement,  la  valeur  des  pièces  est  indi- 
quée, en  Étrurie  et  en  Ombrie,  comme  sur  les  pièces  du 
Latium,  sauf  les^ exceptions  suivantes  : sur  l’as  ayant  la 
roue  pour  type  des  deux  côtés  et  sur  l’as  de  Tuder  qui  lui 
ressemble , le  signe  I est  remplace  par  douze  globules 
espacés  sur  le  cercle  de  la  roue  ; le  signe  S du  semis  est 
remplacé  par  six  globules  dans  quatre  séries  : celle  de 
la  roue  des  deux  côtés,  — celle  de  la  roue  et  de  la  bi- 
penne, — celle  de  la  roue  et  de  l'ancre,  — celle  de  la  rouo 
et  du  vase  k deux  anses  ; il  en  est  de  même  sur  les  semis 
de  la  première  série  de  Tuder.  Le  môme  signe  est  remplacé 
par  n (2)  sur  les  semis  de  la  série  au  type  de  la  tête  de 
face  à bonnet  pointu  avec  des  instruments  de  sacrifice  au 
revers,  sur  ceux  de  la  seconde  série  de  Tuder,  enfin  sur 
ceux  d’iguvium  et  de  Volterra. 

Les  monnais  coulées  de  l’Etrurie  et  de  l’Ombrie  sont  en 


(1)  L'Aes  grave , p.  93. 

(2)  Nous  ne  mentionnons  ici  ni  le  semis  rte  la  série  rie  Ut  roue  (d’une 
forme  singulière),  marqué  d’un  U ( L'Ae * grave,  atlas,  cl.  III,  pi.  X,  n’  3), 
ni  le  semis  avec  la  légende  Al*,  marqué  de  six  globules  (ibid. , pi.  IX,  n*  3 % 
non  plus  que  celui  rtc  la  série  «le  in  roue  avec  l amphorc  au  revers,  marqué 
egalement  «le  six  globules  ( ibid.,  pi.  VI,  n*  2),  parce  que  leur  existence  no 
nous  semble  pas  sutlisamuieut  prouvée. 
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général  plus  faibles  de  poids  que  celles  du  Latium.  La  série 
de  la  roue  (sur  les  deux  faces) , qui  est  probablement  la  plus 
ancienne  des  séries  de  l’Etrurie,  est  aussi  la  plus  forte;  le- 
poids  de  l’as  arrive  à 201  grammes  (+7  onces  romaines). 
La  série  de  Yolterra  (sans  la  massue)  (1), celle  de  la  roue 
avec  le  vase  à deux  anses  (2),  celle  de  la  roue  avec  la  bi- 
penne (3)  et  celle  de  la  tète  de  face  avec  les  instruments  de 
sacrifice  (â) , ne  sont  pas  beaucoup  plus  faibles  ; tandis  que 
la  seconde  série  de  Cortone  (au  type  de  la  roue  d’une 
forme  singulière),  la  série  de  la  roue  avec  l’ancre,  celles 
de  Volterra  aux  types  de  la  massue  ou  du  dauphin  sont 
plus  faibles;  leurs  as  ne  dépassent  pas  5 onces. 

Quant  aux  séries  attribuées  à Vetulonia  et  à Telamon, 
nous  ne  pouvons  pas  en  fixer  le  pied  monétaire  môme 
approximativement  d’après  les  fractions  que  nous  pos- 
sédons, à cause  de  leur  rareté;  mais  on  peut  en  général 
les  assimiler  aux  pièces  analogues  des  autres  séries  étrus- 
ques, et  comme  elles  sont  frappées,  leur  mode  de  fabrica- 
tion explique  la  faiblesse  de  leur  poids. 

En  Ombrie,  la  série  d'Iguvium  se  rapproche  pour  le  pied 
monétaire  des  pièces  étrusques  les  plus  fortes,  tandis  que 
la  série  de  Tuder  au  type  de  la  roue  (d’une  forme  singu- 
lière) se  rapproche  des  plus  faibles. 

La  série  de  Tuder  avec  l'aigle  s’éloigne  des  autres  autant 
par  le  type  que  par  le  poids.  L’as  pèse  jusqu’à  9 onces, 
les  semis  sont  coulés  sur  le  pied  de  8 onces  1/2,  dû 
7 onces  1/2,  et  môme,  d’aprè3  quelques  données,  de 


(1)  L'as  pèjo  jusqu'au  drtà  ilf  7 once»  ; le  duponilius  est  plua  faible 

(2)  L’as  pèse  jusqu’à  7 onces. 

(4)  L’as  pèse  jusqu’à  Coures  1/2. 

G Le  ternis  dépasse  J onces. 
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là  onces  1/2;  évidemment  ce  monnayage  se  trouve  sous 
l’influence  de  l'Italie  centrale.  Ceci  ne  doit  cependant  pas 
nous  empêcher  de  considérer  l'ensemble  des  monnaies 
coulées  de  l’Étrurie  et  de  l’Ombrie  comme  formant  un  tout 
assez  homogène,  de  sorte  que  les  pièces  les  plus  fortes 
atteignent  en  général  à peu  près  le  poids  des  pièces  les 
plus  faibles  du  Latium,  tandis  que  les  autres  sont  coulée» 
sur  le  pied  d’un  as  de  5 à 7 onces  romaines. 

§ IV. 

Date  de  l'aes  grave  de  PEtrtirie  et  de  l’Ombrie.  — Vuleor  relative  de  l'or, 
de  l'argent  et  du  cuivre  dans  ces  deux  pays. 


Plfflenlté 

de  trouvera  ne  base 
pour  asseoir 
un  ordre 
chronologtqae. 


I>|vm  système* 
proposée. 


On  ne  peut  fixer  aucun  point  de  comparaison  absolu  qui 
puisse  servir  de  règle  générale  pour  un  classement,  chro- 
nologique ou  par  ordre  d’ancienneté  relative,  des  monnaies 
coulées  en  Étrurie  et  en  Oinbrie.  Les  anciens  numismatistes 
classaient  Yaes  grave  italique,  le  plus  ordinairement,  d’a- 
près son  poids;  les  pièces  les  plus  fortes  étaient  considé- 
rées comme  les  plus  anciennes.  Pour  que  cette  méthode  pût 
être  regardée  comme  rigoureusement  exacte,  il  faudrait 
admettre  qu’il  a existé  une  convention  monétaire  entre  les 
divers  États  qui  avaient  adopté  ce  système,  et  que  toutes  les 
réductions  de  poids  ont  eu  lieu  partout  en  même  temps  (1). 
Or  nous  savons  que  malgré  leur  aflinité  incontestable  et 
leur  origine  commune  due  à une  seule  et  même  influence 
qui  a donné  à tout  ce  monnayage  une  impulsion  analogue. 


(I)  M.  Bœckh  l'a  parfaitement  démontré  Metr.  U ni  ers.,  p.  37!)  . — Ainsi 
les  as  d'Ilatria,  qui  sont  les  plus  forts  de  tous,  sont  probablement  en  meme 
temps  les  moins  anciens. 
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ces  diverses  séries  appartenaient  cependant  à des  petits 
États  indépendants  les  uns  des  autres  et  dont  les  monnaies 
n’avaient  probablement  pas  de  cours  légal  en  dehors  des 
frontières  de  chacun  d’eux.  Ceci  est  d'autant  plus  vrai  que 
nous  ne  savons  même  pas  si  la  livre,  comme  poids,  était 
la  même  partout,  car,  suivant  toute  apparence,  la  livre 
étrusque  était  moins  forte  que  celle  du  Latium,  et  ne  pe- 
sait, comme  la  livre  sicilienne,  que  les  deux  tiers  de  la 
livre  romaine.  Cette  différence  de  poids  expliquerait  assez 
la  faiblesse  des  as  de  l’Éirurie. 

M.  Lepsius,  dans  son  travail  sur  l’extension  du  système 
des  monnaies  italiques,  auquel  il  donne  l’Étrurie  comme 
point  de  départ,  et  plus  tard  M.  Gennarelli,  avaient  basé 
un  système  chronologique  sur  les  types.  Ils  considéraient 
les  types  les  plus  simples  comme  les  plus  auciens.  Ainsi,, 
d’après  eux,  les  séries  de  l’Etrurie  avec  un  ou  deux  types 
seraient  les  plus  anciennes  de  toutes , puis  seraient  venues 
celles  de  Home  et  de  quelques  villes  latines  avec  sept  types 
différents;  ils  classaient  ensuite  les  séries  dont  les  six 
types  doubles  donnent  douze  types,  comme  nous  les  trou- 
vons dans  le  Latium  ; les  séries  avec  une  légende  et  douze 
types  comme  celles  d'Halria  et  de  Tuder  auraient  été  les 
plus  récentes.  Pour  admettre  ce  système  (avec  quelques 
restrictions  toutefois),  il  faudrait  que  l'art  qui  a produit 
ces  pièces  ne  dût  son  développement  qu’à  lui-même;  et 
cependant  nous  savons  qu’on  doit  faire  une  largo  part  à 
l'influence  des  monnaies  grecques,  qui  ont  plus  ou  moins 
servi  de  modèle  à celles  de  l’Italie.  L’imitation  de  ces  mo- 
dèles était  plus  soignée  et  plus  artistement  faite  dans  la 
Campanie  et  en  Apulie  qu'à  Rome  et  à Volterra;  et  dans 
ces  deux  villes  l'art  était  plus  avancé  que  dans  les  vallées 
septentrionales  des  Apennins.  Enfin  il  est  certain  qu'on. 
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ne  peut  pas , sous  prétexte  d'archaïsme , attribuer  à des 
copies,  parce  quelles  sont  grossières,  tine  date  plus  an- 
cienne  qu'à  leurs  originaux. 

On  le  voit,  aucune  de  ces  méthodes  ne  donne  un  résultat 
satisfaisant.  Le  poids  et  le  style  sont  bien  en  général  des 
guides  chronologiques  assez  sûrs,  quand  on  étudie  et  que 
l'on  compare  entre  elles  les  pièces  sorties  d’un  même 
atelier,  mais  il  serait  difficile  de  ne  pas  se  tromper  en  s’y 
attachant  d’une  manière  trop  absolue. 

11  n’existe  donc  pas  de  point  de  comparaison  applicable 
à l’Italie  entière  et  an  moyen  duquel  on  puisse  fixer  d’une 
manière  certaine  des  dates  générales;  cependant  les  no- 
tions historiques  que  nous  possédons,  jointes  aux  indica- 
tions numismatiques,  suffisent  pour  déterminer  l’ancienneté 
relative  des  monnaies  de  chaque  province  en  particulier 
avec  un  ordre  chronologique  probable. 

\ppiic*«oni  En  Etrurie  et  dans  l’ümbrie,  l’égalité  du  pied  monétaire 
•i*  «>  principe*  et  ja  ressemblance  des  types  pourront  nous  indiquer  faci- 
..ric.  a. vÉtrnrio  lement  quelles  sont  les  séries  qui  ont  existé  à une  même 
et  jc  l'omiuie.  époque.  Le  type  le  plus  simple  et  le  poids  le  plus  fort, 
les  six  anciennes  divisions  et  l'indication  de  la  valeur  sans 
aucune  légende  ou  seulement  avec  des  initiales,  nous  si- 
gnaleront les  espèces  les  plus  anciennes-,  nous  rangerons 
dans  cette  catégorie  la  sér  ie  de  Cortone,  au  type  de  la  roue 
simple  sur  les  deux  côtés  des  pièces.  Les  dupondius  et  les 
quincussis,  par  leur  légèreté  relative,  trahiront  une  anti- 
quité moins  reculée  ; les  douze  et  les  six  globules  seront  des 
marques  plus  anciennes  que  I et  n.  Le  signe  n,  avec  la 
légende  plus  complète  des  monnaies  d'Iguvium  et  de 
Tuder,  nous  apprendront  que  le  monnayage  de  l’Ombrie 
est  plus  récent  que  celui  de  l’Êtrurie;  enfin  les  monnaies 
de  Tuder  qui  ressemblent  à celles  de  Cortone  seront  plus 
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anciennes  que  celles  de  la  même  ville  qui  ressemblent  aux 
monnaies  de  l’Italie  centrale;  et  cette  série,  qui  est  d'un 
poids  réduit,  pourra  être  considérée  comme  la  plus  récente 
de  toutes  les  séries  de  l’aes  grave  de  cette  coutrée. 

. Quant  à la  date  de  ce  monnayage,  nous  devrons  nous  *>»«  pr»a*M*. 
contenter  de  quelques  conjectures;  les  plus  anciennes 
pièces  portant  déjà  une  empreinte  sur  chaque  face,  on  ne 
peut  pas  leur  attribuer  une  très-haute  antiquité,  ni  même 
admettre,  comme  il  serait,  du  reste,  assez  naturel  de  le 
penser,  que  les  monnaies  de  Gortone  au  type  de  la  roue  sont 
une  imitation  des  pièces  d’argent  attiques  qui  ont  le  même 
type  et  qui  ne  sont  frappées  que  d’un  seul  côté.  Cela  posé, 
l’aes  grave  étrusque  ne  peut  remonter  au  delà  de  la  ré- 
forme introduite  à Rome  par  les  Décemvirs;  par  conséquent 
il  n’est  pas  plus  ancien  que  celui  du  Latium,  et  probable- 
ment il  n’en  est  même  qu’une  copie. 

Les  légendes,  très-imparfaites  il  est  vrai,  sont  cependant 
beaucoup  plus  fréquentes  et  plus  régulières  sur  l'aes  grave 
étrusque  que  sur  l’argent  du  même  pays,  et  que  sur  l'aes 
grave  du  Latium  : nous  remarquerons  de  plus  que  ces  mon- 
naies nous  viennent  toutes  de  la  partie  septentrionale  de 
l'Étrurie  : il  ne  s’en  trouve  pas  dans  la  partie  méridionale 
qui  fut  conquise  par  Rome  vers  l’an  400.  Véïes  fut  sou-  3»*.,.  j.c. 
mise  en  358,  Caere  en  401,  et  Tarquinies  à peu  près  à la 
même  époque.  Si  l’aes  grave  de  l’Étrurie  avait  été  coulé 
avant  ces  événements,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ce  genre  de 
monnayage  n'aurait  été  usité  que  dans  l’Étrurie  septen- 
trionale, tandis  qu’on  se  l’explique  facilement,  en  admet- 
tant qu’il  ne  commença  que  dans  le  v*  siècle  de  Rome. 

Ce  qui  vient  encore  corroborer  notre  opinion , c’est  que 
nous  voyons  la  seconde  série  de  Tuder  reproduire  en  partie 
les  types  de  la  série  d’ilatria.  qui  elle-même  u'esl  pas 
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j.  c.  antérieure  à l’année  4(55.  l,a  réduction  du  poids  des  mon- 
j6)  iv.  j.  c.  naies  à Rome,  vers  l’an  490,  entraîna  peu  à peu  la  suppres- 
sion de  la  monnaie  librale  en  Élrurie  et  en  Oinbrie;  et  en 
effet,  nous  voyons  que  Tuder  adopta  les  as  de  A onces  in- 
' troduits  à Rome  à cette  époque.  On  peut  donc  avec  vrai- 
semblance fixer  au  v*  siècle  de  Rome  la  date  de  l'aes 
grave  coulé  de  l'Étrurie  et  de  l'Ombrie. 
valeur  reiuiir o 11  existait  trop  de  rapports  entre  les  différents  peuples 
difare'mjuui.  de  l’Étrurie  et  de  l’Ombrie  pour  supposer  que  les  monnaies 
d’or  et  d’argent  des  Volsinienset  de  Populonia  n'ont  pas  sou- 
vent et  pendant  un  assez  loug  espace  de  temps  circulé  sur 
les  marchés  concurremment  avec  les  monnaies  librales  de 
Volterra  et  de  Cortone.  11  y avait  donc  nécessairement  en 
Étrurie  et  en  Ombrie  (comme  nous  le  verrons  au  chapitre 
suivant  pour  le  Latium)  un  cours  légal  fixant  la  valeur 
relative  des  trois  métaux,  et  des  diverses  espèces  de  mon- 
naies. Nous  n’en  pouvons  douter.  Malheureusement  les  do- 
cuments nous  manquent  complètement , et  le  monnayage 
de  Populonia,  la  seule  ville  qui  ait  fabriqué  en  même  temps 
des  monnaies  d’argent  et  de  cuivre,  ne  peut  nous  fournir 
aucune  lumière,  parce  que  les  pièces  de  cuivre  n’y  furent 
jamais  qu’une  monnaie  de  valeur  conventionnelle  servant  de 
subdivision  à l’argent  et  sans  aucune  valeur  intrinsèque. 
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CHAPITRE  IV. 


RAPPORTS  DE  LA  MONNAIE  DU  SYSTÈME  1.1  BR  AL  AVEC  LA  MONNAIE 
D’ARGENT  ET  DIVERS  SYSTÈMES  DE  DIVISION  ET  DE  CALCULS  ADOPTÉS 
DANS  L'ITALIE  CENTRALE. -MONNAIES  D'OR  ET  D'ARGENT  FRAPPÉES 
EN  CAMPANIE  POUR  LE  COMPTE  DES  ROMAINS.  — TRANSITION  A UN 
NOUVEAU  SYSTÈME  MONÉTAIRE. 

§ I. 


Du  système  décimal  adopté  en  Italie  pour  les  calculs  en  argent.  — Diverses 
méthodes  de  calculs  et  chiffres  communs  à Rome  et  à la  Grande  Grèce.  — 
Valeur  proportionnelle  de  l’argent  et  du  cuivre. 


I!  est  fort  possible  que  pendant  un  certain  temps  les 
monnaies  de  cuivre  aient  été  les  seules  espèces  ayant  une 
valeur  légale  dans  le  Latium,  le  Picenum  et  le  nord  de 
l’Apulie;  il  n’en  est  pas  moins  vrai  cependant  que,  même 
de  très-bonne  heure,  l’or  et  surtout  l’argent  monnayés  des 
pays  voisins  ont  dû  y pénétrer  par  le  commerce;  et  que, 
tandis  qu’en  Sicile  et  dans  une  partie  de  la  Grande  Grèce 
le  bronze  italique  était  accepté  au  poids  dans  les  paye- 
ments concurremment  avec  les  monnaies  nationales  d’ar- 
gent, par  réciprocité,  celles-ci  ont  dû  être  également 
reçues  dans  les  pays  du  Nord.  Par  conséquent,  la  hlra 
(c’est-à-dire  le  poids  d'argent  représentant  légalement  un 
certain  poids  de  cuivre),  a dû  nécessairement  être  connue 
sinon  partout,  du  moins  sur  les  frontières  des  pays  où  les 
deux  systèmes  étaient  en  usage,  avec  cette  différence  que 


Echange 
du  cuivre 
contre  de»  métaux 
précieux. 
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chez  les  uns  c’était  le  cuivre,  et  chez  les  autres  l’argent 
qui  servait  de  base  aux  calculs,  et  que  le  monnayage  a été 
uniquement  en  cuivre  chez  les  premiers,  et  uniquement  en 
argent  chez  les  seconds,  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long. 

11  est  probable  que  la  proportion  légale  existant  en 
Sicile  entre  la  valeur  de  l’argent  et  celle  du  cuivre  1 = 250, 
était  également  admise  dans  le  Latium  (1)  et  dans  les  pays 
où  la  monnaie  de  cuivre  était  la  monnaie  légale  : de  même 
l'ancienne  proportion  de  l’or  et  de  l’argent  1 = 10  a dû  être 
également  admisè  en  Italie  comme  le  minimum  de  la  valeur 
de  l’or,  surtout  de  l’or  monnayé,  ht  dans  le  fait,  tout  en 
considérant  comme  peu  fondés  les  récits  des  auteurs  (2), 


(I;  Nous  terrons  plus  tard  que  vers  la  fin  de  l’empire  romain,  la  pro|K>r- 
lion  entre  la  valeur  de  l'argent  non  monnayé  et  celle  du  cuivre  nou 
monnayé  était  de  1 : 120. 

(2)  Quand  Fabius  (Tit.-l.iv.,  1,  53,  et  55  évaluait  la  totalité  du  butin 
enlève  à Suessa  Pometiu  (et  non  le  dixième  de  ce  butin)  à 40  talents 
d’argent,  c’était  sans  doute  pour  exprimer  d’une  manière  intelligible  pour 
ses  lecteurs  grecs  la  somme  d’un  million  de  sesterces  ou  d’as  du  sys- 
tème libral  (exactement  il  talents  2/3);  quaml  ensuite  Pi  son  (Tit.-Liv.,  tue. 
cil.  — Plutareh.,  Pobtic 15)  estime  ce  même  butin  à 40,000  livres  pesant 
d’argent,  et  que  l)eny  s d’Ilalirarnasse  (IV,  50)  estime  5 400  talents,  non  pas 
le  butin  entier,  mais  seulement  le  dixième  de  ce  butin  ; nous  ne  devons  y voir 
qu’une  preuve  de  plus  de  la  manière  dont  les  annalistes  des  bas  temps  ont 
défiguré  Ips  récits  de  leurs  devanciers  et  combien  Ils  les  ont  exagérés.  — 
Niebuhr  ( Hist.  rom.,  t,  p.  500)  et  M.  Rrcckh  (Jlafr.  Vnters p.  43C)  don- 
nent à ces  récits  plus  d'importance  que  nous  ne  leur  eu  accordons  et  qu’ils 
n’en  méritent.  Nous  pensons  qu’il  faut  en  donner  davantage  aux  expres- 
sions de  Varron  (De  vitn  pnputi  romani,  III,  ap.  Non.,  p.  520):  «Nom 
lateret  nrgentei  nique  aurei  primunt  coufUiti  nique  in  nerarium  conditi.  • 
Os  mots  semblent  se  rapporter  A l'histoire  de  la  monnaie  chez  les  Ro- 
mains, et  indiquent  clairement  que  l’on  avait  à Rome  des  lingots  avant 
d'avoir  des  monnaies.  Feslus  (*ub.  verb.,  Pondu,  p.  240,  ed.  Muller;  ex- 
prime les  valeur-  en  livres  d'argent  pour  l'époque  qui  u précédé  la  pre- 
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qui  parlent  d'une  circulation  de  lingots  d'argent  à Itouie 
aux  temps  primitifs,  nous  devons  admettre  que  l'argent 
avait  une  valeur  légale  reconnue,  à une  époque  assez  re- 
culée, dans  les  pays  qui  suivaient  le  système  de  X ars 
grave,  et  sans  doute  bien  avant  que  le  monnayage  d'ar- 
gent n’y' fût  introduit  d'une  manière  régulière.  Nous  eu 
avons  une  preuve  évidente  dans  le  récit  du  triomphe  de 
l’année  461,  qui  relate  non-seulement  le  poids  du  cuivre, 
mais  aussi  celui  de  l'argent  qui  y fut  porté  (1)  ; mais  la 
preuve  la  plus  irrécusable  sc  trouve  dans  les  locutions  et 
dans  le  mode  de  calculs  adoptés  de  tout  temps  par  les 
Romains,  et  qui  ne  peuvent  s’expliquer  que  par  une  an- 
cienne habitude  de  compter  l’argent  au  poids.  Nous  devons 
en  conclure  que  les  espèces  en  argent  ne  leur  étaient 
pas  tout  it  fait  inconnues,  et  étaient  employées  (quoique 
en  plus  petite  quantité  peut-être)  concurremment  avec  les 
espèces  de  cuivre. 

Il  est  surtout  important  de  faire  remarquer  que  l’expres- 
tion  usitée  en  Sicile  et  à Tarente  pour  désigner  l’unité  de 
compte,  la  pièce  d'argent  ordinaire,  le  vdjio;,  avait  revêtu 
depuis  longtemps  la  forme  latine  nuinmtu.  Malheureuse- 
ment, nous  ne  trouvons  dans  aucun  des  anciens  auteurs  la 
signification  technique  que  les  Latins  donnaient  originai- 
rement à ce  mot,  et  Vai  ron  se  contente  de  dire  qu’il  a été 
emprunté  à la  Sicile  (2).  Nous  savons  seulement  que  plus 


m 1ère  émission  de  la  monnaie  d'argent. — O qui  est  dit  de  l’emploi  à Home 
des  espèces  étrangères  d’or  et  d’argent  a etc  intercalé  dans  ce  passage  par 
les  Suppléments  de  Fuivtus  Ursinu*. 

(I)  Tit.-Liv.,  X,  40. 

(2j  Varro  (De  ! niqua  latina , V,  17;i)  : « In  argen/o  nuntmi;  id  ab  Siculii . *• 
— Poilus  ( IX, *Î9)  : «6  vojpuo;  fox  si  jxkv  dvi;  Pwaaîfov,  ToOvopi,  toô 


Circulation 
de  l’argent  dans 
les  pays  do  l’ac» 
grave. 
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tard  le  mot  nu  minus  désigne  en  général  toutes  les  espèces 
monétaires  d'or  ou  d’argent,  et  jamais  celles  de  cuivre, 
et  quelle  s’applique  plus  spécialement  au  sesterce  appelé 
uummus  sestertius,  ou  tout  simplement  nummus  (1).  Cette 
dernière  acception  ne  peut  cependant  pas  être  plus  an- 
cienne que  le  sesterce  d'argent  lui-même,  et  par  conséquent 
26-  .r.  j.-c.  elle  ne  remonte  pas  au  de  là  de  l'an  â87,  époque  à laquelle 
l’as  libral  fut  supprimé.  Mais  comme  le  mot  nummus  lui- 
même  est  évidemment  plus  ancien  et  comme  on  ne  peut 
pas  admettre  que  jusqu'à  ce  moment  il  ne  s’appliquait 
aux  monnaies  d’argent  que  dans  un  sens  général,  il  faut 
croire  que  la  signification  technique  est  perdue.  Le  nom 
a été  probablement  importé  en  même  temps  que  ce  qu’il 
indique,  et  doit  avoir  la  même  valeur  que  les  mots  : libella 


voubuîtTo; , tret  ot  É a\t4vix&v  xxl  twv  èv  iTXAfc  xs\  Sixekf*  Aiopitwv.  *•  — 
Feslus,  verb.  nummus  ( p.  173).  — Bœckh,  loc.  ci?.,  p.  310. 

(I)  M.  Bœckh  ( loc . cit , p.  468)  émet  un  doule  sur  l’ancienneté  de  cette 
expression.  Mais  elle  semble  avoir  été  tellement  usitée  et  si  complètement 
identifiée  à la  langue  latine  dès  le  temps  de  Caton,  qu'il  nous  parait  im- 
possible qu’elle  ne  date  que  du  vu*  siècle  de  Rome.  — Les  poètes  comiques 
se  servent  du  mot  nummus  tantôt  pour  exprimer  une  obole  grecque  (Plaut., 
Mosleilaria,  II,  1,  10  .tantôt  dans  le  sens  de  statèie  (Plaut.,  Trucul Il, 
7,  11,  et  Rudens,  Y,  2,  40),  tantôt  meme  pour  désigner  une  monnaie 
d’or,  ce  qui  prouve  seulement  ,que  ces  poètes,  ne  sachant  quel  nom 
donner  en  latin  aux  monnaies  grecques,  se  servaient  d’une  expression 
parfaitement  connue  de  leurs  lecteurs,  et  qui  de  plu*  avait  l’avantage 
d’avoir  servi  aux  (irecs  eux-mêmes  pour  désiguer  diverses  espèces  de  mon- 
naies. 

Dans  l’inscription  relative  au  triomphe  de  Duilius,  en  494,  qui  proba- 
blement ne  date  que  de  l’époque  impériale  et  a été  rédigée  d’après  le  récit 
des  annalistes,  il  est  fait  mention  séparément  des  iramei  d'or  et  d'argent 
et  ensuite  de  IVift;  malheureusement,  une  larunc  qui  se  trouve  dans  le 
texte  nous  laisse  ignorer  si  l’expression  sestertii  était  ou  n’etait  pas  ajoutée 
au  mot  numri . 
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aryen! i,  ou  Àfrp*  ip^upteu  (1) , c'est-à-dire  exprimer  la  quantité 
d’argent  correspondant  à une  livre  sicilienne  ou  italique  de 
cuivre;  or  cette  valeur  se  rapproche  tellement  du  sesterce, 
qu’il  est  tout  naturel  que  le  nom  de  numtnus  ait  été  dans 
la  suite  appliqué  à ce  dernier. 

1.’ examen  des  anciennes  formes  du  calcul  chez  les  Ro- 
mains nous  donnera  des  résultats  encore  plus  importants. 
Nous  avons  vu  précédemment  comment  une  première  mé- 
thode se  basait  sur  la  monnaie  de  cuivre  et  avait  l'as  et 
l'once  pour  point  de  départ;  nous  examinerons  à présent 
la  seconde  méthode,  qui  se  basait  sur  l’argent,  en  prenant 
pour  point  ded  épart  tantôt  le  denier  et  tantôt  le  sesterce 
comme  unité.  Ce  système  a cela  de  particulier,  qu’il 
n’existait  qu'un  nombre  très-restreint  de  dénominations 
et  de  chiffres  pour  exprimer  les  fractions  principales; 
nous  allons  les  exposer  : 

l*  Division  du  denier . 


Semis S = 24/4R  = 1/3  denier. 

l' ricin — = 4 48  = t/12  ht. 

Semuncia.  ï ~ 2/48  = 1 24  Ut. 

Slcilieus 3 = 1/48  » Ut. 


Ce  qui  fait  que  par  la  formule  ÏO  (—2/48 +1/48=1/1  fi 
de  denier)  on  exprimait  la  valeur  de  l’as;  mais  il  n'v  avait 
plus  ni  dénomination  ni  chiffre  au-dessous,  de  sorte  que 
l'on  ne  pouvait  pas  exprimer  en  fractions  de  deniers  la  va- 
leur du  semis  (1/32  de  denier)  ni  celle  du  quadrans  (l/(>4 
de  denier). 


(I)  Plaut.,  Captû  i.  917,  et  Pseudotus,  629. 


Double  mentt-re 
de  compter 
cher  le»  Komains. 
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2*  Division  du  setferct. 


Quoique  libellai- 

. s = 

20/10  = t/2 

sesterco. 

Libella 

. — =r 

4/40  = 1/10 

Id. 

Somliella  ou  Angola  (1) . 

. i = 

2/10  = 1/20 

Id. 

Teruncius 

T = 

1/10 

Id. 

On  arrivait  ainsi  à formuler  un  semis  de  bronze  par  —T 
(=  4/40  1/40  = 1/8  de  sesterce)  ; mais  on  ne  pouvait 

exprimer  ni  le  triens  (1/12  de  sesterce)  ni  le  quadrans 
(1/1  fl  de  sesterce). 

Ces  signes  et  ces  calculs  sont  basés,  comme  on  le  voit,  sur 
le  denier  de  1 fl  as  et  sur  le  sesterce  de  4 as,  et  appartiennent 
par  conséquent  à une  époque  relativement  récente;  mais  ils 
peuvent  aussi  bien  et  même  mieux  s’adapter  au  denier  de 
10  as  et  au  sesterce  de  2 as  1/2  (2).  Nous  savons  aussi  que 
dans  les  temps  anciens,  les  divisions  par  1/2,  1/10, 1/20  et 
1/40  étaient  généralement  adoptées  tant  pour  le  denier  que 
pour  le  sesterce  (3).  Nous  devons  avouer  cependant  que 


(I)  Le  mot  innhel/a  est  employé  par  Varron  ( V,  1*4;  X,  38);  et  le  mot 
nngula,  par  Maecianus  (passlm).  La  première  de  ces  expressions  s'explique 
facilement;  c’est  une  contraction  Irrégulière  comme  sestertius , ftpi&pvoç 
{Cm 7».  inscr.  graer.,  n**  6640  et  6773),  Texpô^pov ; sinyula  est  e.ncore  plus 
extraordinaire  et  n’est  probablement  qu’un  dérivé  de  sembe/la. 

(T)  Maecianus  dit  bien  ( $ 07  ) ï « Infra  semiuetn  nrmo  temere  raiionem 
seslcrtianom  dual,  pot*st  lamen  ; nam  quadrant  « ftolrril  nolari  unguia  » 
ri  dimidio  teruncio ; *«  mais  pour  cela  il  faudrait  qu’il  existât  un  signe  pour 
désigner  le  1/2  tervnrius  ou  1/80*  de  sesterce,  et  ce  signe  n’existe  pas.  Il  est 
clair  qu’avec  de  nouveaux  signes  le  calcul  pourrait  être  continué  indéfini- 
ment; mais  avec  les  chiffres  que  nous  connaissons,  et  qui  sont  bien  authen- 
tiques, on  ne  peut  pas  aller  au  delà  du  semis. 

(3.i  Maecianus  ({{73,  74).  — Varro  (V,  174  ) : ««  A ’ummi  denarii  decuma 
libella,  »*  Ceci  était  d'autant  plus  coonu  des  hommes  spéciaux  qu’à  toutes 
les  époques,  pour  in  solde  des  troupes,  le  «Jeuier  a ete  compté  sur  le  pied 
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nous  ne  retrouvons  qu’une  seule  fois  la  mise  en  pratique 
de  ce  genre  de  calculs  par  fractions  d'argent,  et  c’est  dans 
Caton  (1).  Ceci  cependant  ne  doit  pas  nous  étonner,  eu 
égard  à la  nature  des  sources  auxquelles  nous  puisons. 
Les  expressions  du  droit  romain  : « Hères  ex  libella,  » et  (2) 
« Ileres  ex  uncia,»  pour  désigner  l’héritier  d’un  dixième 
ou  d’un  douzième,  ainsi  que  l’emploi  et  l’expression  méta- 
phorique des  mots  libella  et  teruncius  pour  exprimer  la  plus 


de  10  «8,  et  que  par  conséquent,  dans  la  pratique,  le  denier  a toujours  pu  dire 
divisé  par  1 2,  1/10,  1/20,  1/40.—  Les  signes  abrégés  dont  se  servaient  les 
comptables  pour  indiquer  les  tractions  ordinaires  sont  réunis  dans  le  tableau 


suivant  : 

roca  LE  DEKIER  DE  10  RS.  FOLS  LE  D SKIER  DS  10  AS. 

Quinaire 1/2  denier  S 1/2  S 

Sesterce t/4  » — ï 1/4  ~ — 

As 1/10  » — I/IO  2 0 

Semis 1/20  2 .....  Ne  peut  s'exprimer. 

Quadrans  ....  1/40  » T » » 

PODR  LE  SESTERCE  DE  i AS  l/l.  FOL'R  LE  SESTERCE  DE  4 AS. 

Dupondius  . . . . 4/.1  sesterce  S — — . . . 1/2  S 

As 2/5  » — — ...  1/4=2 

Semis 1/5  » ~ ...  1/8  2 T 

Quadrans  ....  1/10  » — ...  Ne  peut  s'exprimer. 

Sextans 1/20  » 2 . . . • » » 

l'ncia *.  1/40  » T ...»  « » 


(1)  lie  fl*  Rustisa  AT  (d'après  un  manuscrit  de  Polirienque  M.  Kell  a 
publié)  au  sujet  du  crépissage  des  murailles  : « Pnrietes  villae  si  lacet  in 
p,  C.  id  est  p.  X quoqua  versum  Ut  si  Ils  in  ped.  V et  perticnm  /.  P.  t ne. 
n.  .V.  » Ce  passage  est  inintelligible,  et  le  texte  en  a évidemment  été 
altéré;  mais  il  est  certain,  cependant,  que  libella  ne  peut  signifier  ici  que 
le  1/10  du  sesterce  ou  bien  le  1/10  du  denier. 

(2)  Cicero  (Ad  Alticum,  VII,  2,  3 ) : » Feeit  palam  te  ex  libella  » ( libertis 
dans  le  premier,  libra  dans  le  second  texte  du  manuscrit  de  Florence);  -me 
« ex  teruncio  • (taruncu i dans  le  premier,  tenmciis  dans  le  second  texte  du 
manuscrit  de  Florence). 
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petite  valeur  d’argent  possible,  sont  (1)  une  preuve  que 
les  hommes  <1’ affaires  des  temps  anciens  employaient  in- 
différemment dans  leurs  comptes  l’unité  d'argent  et  ses 
fractions,  c’est-à-dire  le  nummus  et  les  libellae,  ou  l’unité 
de  cuivre  et  ses  divisions,  l’as  et  les  onces. 
bri*in«d« .igné».  Nous  voyons  qn’originaireiiient  les  divisions  du  denier  et 

du  sesterce  ont  dû  avoir  des  signes  identiques,  que  l’intro- 
duction du  denier  de  16  as  a pu  seul  y apporter  un  chan- 
gement, et  que  ces  divisions  devaient  être  pour  le  denier 
de  10  as,  la  1/2,  le  1/10,  le  1/20,  le  1/40.  Les  signes  ou  chif- 
fres sont  les  mêmes  dans  les  deux  séries,  à l’exception  du 
quatrième,  qui  dans  la  première  est  un  D,  et  dans  la  se- 
conde un  T.  Il  est  probable  que  ce  dernier  est  d’une  époque 
plus  récente,  comme  en  général  tous  les  chiffres  exprimés 
par  l’initiale  de  leur  nom  (2)  ; dans  la  série  du  denier  on  a 
conservé  le  chiflre  de  l’ancienne  forme.  Les  dénominations 
ont  été  évidemment  variées  dans  les  deux  séries  pour  la  plus 
grande  commodité  des  calculateurs,  qui  pouvaient  recon- 
naître au  nom  seul  de  la  fraction  s’il  s’agissait  d’une  division 
du  denier  ou  du  sesterce  : semis  et  quinque  libellas,  varia 
et  libella,  semuncia  et  sembella,  siciliens  et  teruncius.  Mais 
il  est  difficile  d’admettre  que  cette  distinction  soit  très-an- 
cienne. Les  dénominations  un  cia  et  semuncia  n’ont  pu  être 


(1)  Cette  expression  proverbiale  mal  comprise  a donné  lieu  A Donatus 
de  supposer  (dans  son  Commentaire  sur  Phormlon,  I,  t,  9)  que  la  libella 
était  le  1/12  de  l'once.  Il  est  certain  que,  ne  connaissant  que  le  système  on- 
cial d'une  port,  et  sachant  de  l'autre  que  la  libella  était  la  plus  petite  Traction 
possible,  il  ne  pouvait  donner  une  autre  explication. 

(2)  Comme  C pour  centum,  M pour  mille,  û pour  quinarius,  et  plu- 
sieurs autres.  On  ne  peut  en  dire  autant  des  signes  S et  2,  semis,  se- 
rnuncia,  qui  indiquent  des  moitié*;  Il  est  vrai  que  l'expression  moitié  n’est 
pas  à proprement  parler  un  nom  de  nombre. 
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employées  tant  que  le  denier  a été  divisé  par  dixièmes, 
tandis  que  nous  savons  positivement  que  la  libella  et  par 
conséquent  la  sembella  étaient  fort  anciennement  em- 
ployées comme  fractions  du  denier.  Il  est  clair  aussi  que  le 
mot  semis,  employé  dès  le  temps  le  plus  ancien,  est  de 
beaucoup  antérieur  à l'expression  quinque  libellât,  qui  est 
fort  récente;  il  n’y  a que  les  mots  siciliens  et  teruncius  qui 
semblent  être  aussi  anciens  l'un  que  l’autre  et  avoir  été 
toujours  employés  concurremment.  11  résulte  de  ce3  consi- 
dérations sur  les  deux  séries  de  fractions  qu’il  n’en  existait 
originairement  qu’une  seule,  et  ce  qui  le  prouve  encore,  c'est 
que,  des  deux  unités  auxquelles  se  rapportent  les  signes 
fractionnaires,  le  denier  est,  comme  unité  de  compte,  beau- 
coup plus  récent  que  le  sesterce,  et  que  pendant  toute  la 
durée  de  la  république  celui-ci  a seul  été  employé  dans 
tous  les  calculs  officiels  et  spéciaux.  La  forme  originaire  du 
calcul  romain  en  argent  est  donc  la  suivante  : 


Semis 

. S = 20/40  = 

1/2  du 

numraus. 

Libella 

. — = 4/10  = 

1/10 

id. 

Sembella, 

. 2 = 2(40  = 

1/20 

Id. 

Teruncius  ou  sicilicus.  . . 

. 0 — 1 ,40 

» 

Id. 

Ce  tableau  présente,  avec  le  système  de  la  litra  sicilienne, 
une  ressemblance  frappante  : l'unité  est  nommée  dans  l’un 
et  dans  l’autre  vô| ju«  ou  num  i.us;  du  temps  d'Aristote,  le 
vijio;  de  Syracuse  valait  dix  Àtxpn  de  cuivre;  vingt  f.^uXixpa; 
quarante  -slîc  yiXxoj  (1).  Le  t ni  minus  romain  vaut  dix  li- 
bellae,  vingt  sembellae  et  quarante  teruncii.  Les  noms  ro- 
mains et  les  signes  représentatifs  ou  chiffres  sont,  il  est  vrai, 
empruntés  en  partie  au  système  des  as,  mais  tout  ce  qui 


(I)  Voy,  noire  Introduction  historique,  ch.  Il,  p.  102  et  (uivanlet. 
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est  étranger  à ce  système  vient  évidemment  de  la  Grèce. 
Le  signe  de  la  moitié  est  une  simple  copie  de  l’ancien 
signe  ; ceux  du  dixième  et  du  vingtième  de  nummus  imitent 
ceux  du  douzième  et  du  vingt-quatrième  de  l’as;  mais  les 
noms  de  libella,  srmbeUa  et  leruticius  sont  une  traduction 
des  mots  Mtpj,  ^luXIiptov,  xptï;  yiXjto'i  ; seulement  on  a em- 
ployé le  diminutif  pour  les  deux  premiers  noms,  apparem- 
ment, pour  distinguer  la  petite  livre  sicilienne  de  cuivre  de 
la  livre  italique,  qui  est  beaucoup  plus  forte.  Le  nom  de 
fieilicus  donné  au  quadrans  sicilien  pour  le  distinguer  du 
lourd  quadrans  italique  est  une  preuve  de  pins  de  ce  que 
nous  disons  ici;  enfin  il  n’est  pas  jusqu'au  chiffre  ou  signe 
exprimant  le  quarantième  O qui  ne  soit  hellénique;  les 
Grecs  s'en  servaient  pour  indiquer  la  moitié,  et  il  était 
d’autant  plus  propre  à désigner  le  sicilirus,  que  celui-ci  est 
la  moitié  de  la  fraction  précédente.  Cette  coïncidence  est  si 
frappante,  qu’il  ne  peut  plus  rester  de  doutes  sur  l’origine 
du  calcul  en  argent  chez  les  Romains,  et  que  nous  n’hési- 
tons pas  à considérer  comme  erronée  l’opinion  de  Vairon 
sur  la  libella , qu’il  considère  comme  une  petite  monnaie 
d’argent  valant  une  livre  de  cuivre  (1). 


(I)  Varro  (V,  17 l)  : •«  Sunnni  denarii  decuma  libella , g uod  librtim 
feondo  as  valebat  et  erat  es  argenta  /su  va.  » On  peut  bien  sans  «loute  se 
figurer  comme  possibles  des  pièces  d'argent  valant  une  livre  pesant  de  cuivre, 
libellae  argent  i,  et  leur  existence  n'a  rien  de  contradictoire;  mais  il  est  im- 
possible de  démontrer  qu’elles  nient  jamais  réellement  existé,  et  la  libella 
que  l’on  voit  figurer  dans  les  comptes  romains  est  bien  plutôt  une  libella 
aeris:  cette  supposition  est  d’autant  plus  probable,  que  dans  la  plus  an- 
cienne acception  du  mol,  elle  répond  à 1/10  du  nummus  et  non  à 1/10  du 
denier.  Quoi  qu’il  en  soit,  11  est  certain  que  jamais  à Rome  il  n’n  été  frappé 
de  monnaies  d'argent  ou  de  ctuVre  répondant  à cette,  valeur  : et  Vairon  a été 
probablement  Induit  cii  erreur  par  la  signification  du  mot  libella  (petite 
livre),  et  son  emploi  exclusivement  réservé  aux  comptes  en  argent. 
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Au  reste,  pour  bien  apprécier  l'enseignement  que  nous 
pouvons  tirer  de  ce  rapprochement,  il  faut  avant  tout  re- 
marquer que  le  calcul  sicilien,  copié  par  les  Romains,  re- 
présente la  situation  existant  du  temps  d’Aristote,  et  nul- 
lement celle  des  temps  plus  anciens.  La  dépréciation  des 
monnaies  par  laquelle  le  nuinmus  sicilien  se  trouva  réduit  à 
dix  litrae  (ci-dessus  p.  1 13)  de  cuivre  ne  peut  pas  remonter 
plus  haut  que  l’an  400  de  Rome.  11  est  donc  probable  que  --i  j.  c. 
les  relations  commerciales  entre  Rome  et  la  Sicile  étaient 
dès  cette  époque  tellement  fréquentes  et  si  importantes,  que 
tes  changements  introduits  dans  la  monnaie  sicilienne  exer- 
çèrent  une  influence  même  sur  le  système  de  calcul  usité 
dans  le  Latium  pour  l’argent,  et  que,  lorsque  Uenys  et  ses 
successeurs,  à cêté  du  nuinmus  valant  une  livre  de  cuivre, 
firent  frapper  une  monnaie  du  même  nom,  mais  réduite 
pour  le  poids  au  dixième  de  sa  valeur,  cette  nouvelle  pièce, 
sous  le  nom  de  libella,  passa  aussi  dans  la  langue  latine,  et 
devint  une  expression  habituelle  des  comptes  en  argent. 

En  dernière  analyse,  il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que 
nous  sommes  parfaitement  autorisés  à admettre  pour  lu 
Latium,  le  rapport  de  l’argent  au  cuivre  1 = 250,  rapport 
qui  existait  en  Sicile,  comme  nous  l’avons  prouvé. 

§».  ’ 

Influence  de  Purgent  sur  lu  monnaie  do  cuivre  ot  rici  ter*». — Duns  le  Lntiam, 
l'as  a la  valeur  du  scrupule  d'argent,  et  dans  l'Italie  méridionale,  le  nnmmus 
u celle  du  dextans. 

La  monnaie  de  cuivre  du  système  libral  de  l’Italie  cen- 
trale avait,  comme  nous  venons  de  le  voir,  une  valeur  pro- 
portionnée «à  celle  de  l’argent  monnayé  de  la  Grande  Grèce 
et  de  la  Sicile,  nous  devons  donc,  nécessairement,  trouvée 
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des  (races  de  ce  rapprochement  dans  le  monnayage'  des 
deux  contrées,  et  ces  traces  nous  serviront  à expliquer  cer- 
taines particularités  du  monnayage  en  argent  et  en  cuivre 
de  l’Italie  centrale.  Nous  prendrons  pour  point  de  départ 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  du  double  principe  sur  le- 
quel est  basé  le  système  des  as  de  cette  contrée,  savoir  : 
1°  la  division  purement  duodécimale  adoptée  par  certaines 
villes  et  suffisamment  indiquée  par  la  fréquence  des  as  et 
Rareté  on  la  présence  du  semis;  2°  une  sorte  de  division  décimale  en. 
r j..,  ,'mxn  d.n>  usa„e  dans  d'autres  villes  où  l’on  ne  rencontre  l’as  que 
de  i naiie.  rarement  et  jamais  le  semis  qui  se  trouve  alors  remplacé 
par  le  quincunx.  Cette  particularité  (l’absence  du  semis) 
caractérise  spécialement  le  système  libral  tel  qu’il  avait  été 
adopté  par  les  villes  de  l’est  et  du  midi  de  l’Italie;  deux  sé- 
ries cependant  qui  portent  le  nom  de  Rome  quoique  émises 
à Luceria  et  dans  une  autre  ville  de  l’Apulie  désignée  par 
l’initiale  P....  font  exception,  et  probablement  à cause  de 
leur  double  domicile,  ont  à la  fois  le  semis  et  le  quinninx. 

Le  semis  n’a  commencé  à être  usité  dans  les  villes  de 
l’Italie  méridionale  ou  orientale,  telles  que  Paestum,  Co- 
pia (?),  Valcntia,  Brundusium,  Uxentum  et  Venusia,  que 
lorsque  l’as  ne  pesait  plus  qu’une  demi-once;  A cette 
époque  le  quincunx  avait  déjà  disparu  de  cette  contrée,  et 
la  petite  ville  d’Orra,  située  en  Messapie,  dans  le  coin  le 
plus  reculé  de  l’Italie,  est  la  seule  qui  en  possède  d’un 
pied  monétaire  aussi  faible. 

La  même  remarque  s’applique  à l’as  qui  est  très-rare, 
quand  il  ne  manque  pas  complètement,  dans  la  plupart  des 
séries  de  cette  contrée.  Ainsi  l’a*  libral  est  très-rare  à 
llatria  et  à Luceria,  il  l’est  encore  plus  à Venusia  et  à Ari- 
minum,  l’as  (riental  (de  quatre  onces)  ne  se  trouve  qu’à 
Luceria.  Nous  remarquons  aussi  que  daus  le  royaume  de 
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Naples  on  rencontre  assez  souvent  les  petites  divisions  des 
séries  latines  à partir  du  triens  et  au-dessous,  et  jamais,  ou 
presque  jamais,  ni  lésas,  ni  les  semis  de  ces  mêmes  séries 
qui  ne  sont  cependant  pas  rares  dans  leurs  pays  d’origine. 
On  dirait  que  les  as  et  les  semis  n’ont  jamais  pu  s'intro- 
duire dans  les  contrées  habituées  à la  monnaie  d’argent. 

Par  contre,  nous  trouvons  le  quincunx  du  système  libral 
à Ariminum  et  à ilatria;  ceux  des  séries  librale,  trientalc 
et  onciale  à Luceria  et  à Venus»  ; à Téaté  d’Apulie,  celui 
de  la  série  sextantaire  (correspondant  à l’as  de  2 onces)  ; 
à Larinum,  celui  de  la  série  onciale;  à Orra,  ceux  des 
séries  onciale  et  demi-onciale;  et  enfin  celui  de  la  série 
trientale  à Capoue. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  semis  sextantaire  et  le  quin- 
cunx oncial  se  trouvent  dans  les  séries  romaines  frappées  à 
Luceria  et  à P....  d’Apulie.  Ces  deux  ateliers  ont  aussi  émis 
des  doubles  quincunx  ou  dexlans  marqués  S.,.,  qui  appar- 
tiennent à la  série  onciale.  Nous  rangerons  dans  la  même 
catégorie  deux  pièces  de  cuivre  frappées  à Venusia,  dont 
l’une  marquée  N.ll  pèse  41*', 85,  et  l’autre  marquée  N.l 
pèse  de  33*r,<>  à 2(5*', 2,  ainsi  que  des  quincunx  sortis  du 
même  atelier  pesant  de  17p,2  à ll‘r,9;  nous  y rangerons 
également  des  pièces  de  cuivre  marquées  N dont  le  poids 
varie  de  32  grammes  à 25*r,9  frappées  à Téaté  ainsi  que 
desquincunx  variant  de  20*r,l  à 9 grammes;  enfin  de  fortes 
pièces  de  cuivre  ne  portant  aucune  marque  qui  indique 
leur  valeur,  pesant  de  57‘r,4  à 47  grammes  et  frappées  à 
Capoue  avec  des  quincunx  de  27  grammes.  Le  poids 
considérable  de  ces  pièces  et  l’absence  complète  de  l’as 
dans  les  séries  de  Venusia,  de  Téaté  et  de  Capoue  suffisent 
pour  nous  faire  reconnaître  dans  les  pièces  marquées  N le 
double  quincunx,  et  enfin  comme  supplément  de  preuve 


Quincunx. 


Dextnns. 


PI.  XV. 
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CHAPITRE  IV. 


Deux  «lifferent» 
•JNkfttDtt 
de  fractions. 


nous  pouvons  citer  la  présence  d’un  dextans  de  la  série 
romano-lucérienne  marqué  S....  dans  un  dépôt  trouvé  aux 
environs  de  Capoue  (1),  qui  contenait  en  même  temps  un 
certain  nombre  de  pièces  de  cette  ville  du  plus  fort  module. 

Nous  pouvons  donc  établir  que  dans  le  monnayage  de 
l’Italie  centrale  il  y a eu  deux  systèmes  de  division  bien 
distincts. 

1”  Le  système  de  division  par  douzième  qui  est  essen- 
tiellement romain,  domine  dans  la  plus  grande  partie  du 
Latium,  et  s’étend  plus  lard  sous  l’influence  romaine  dans 
presque  toute  la  péninsule. 

2”  Le  système  mixte  de  la  division  par  dixième  greffé 
sur  l’as  (2).  Ce  système  a le  nutnmus  pour  point  de  départ 


(1)  Itic-cio  ( Mon.  dicitli,  not.  Il  et  not.  18).  Ce  dépôt  a été  trouvé  tout 
prés  de  Capoue.  On  pourrait  supposer,  d’après  cela,  que  les  série»  «l’nes  grav» 
qui  possèdent  le  quincunx,  ont  eu  pour  principale  unité  le  dextans  au  lieu 
de  l’os  ; on  pourraitfdors  considérer  «mime  des  dextans  les  plus  fortes 
pièces  de  cuivre  de  cette  contrée  dépourvues  de  signes  indiquant  leur  va- 
leur, et  dont  le  poids  est  singulièrement  faible  en  comparaison  des  frac- 
tions, si  on  les  considère  comme  des  as;  mais,  d’un  autre  côté,  il  faut 
avouer  que  cette  opinion  n’est  guère  soutenable,  puisque  les  principales  pièces 
de  Luceria  et  d’Hatria  portent  le  signe  de  l’as. 

(2)  M.  Gennnrell!  ( loc . cit.,  p.  41  ) n’admet  pas  l'hypothèse  du  P.  Mardi! 
( L'Acs  grave,  p 103),  adoptée  depuis  par  M.  Lepsius  [Italie  hes  Mu  riz- 
System,  p.  92),  d’après  laquelle  l’as  aurait  été  divisé  en  10  onces  au  lieu 
de  12  dans  les  pays  situés  au  delà  des  Apennins  (ou  pour  parler  plus  clai- 
rement dans  tout  l’est  et  le  sud  de  l’Italie ).  Nous  sommes  du  meme  senti- 
ment que  M.  Gennarclli , car  si  la  pièce  de  à onces  eût  été  un  demi-as , on 
l’aurait  simplement  marquée  d’un  S,  comme  le  demi-sesterce  el  les  quoique 
libellas,  qui  dans  les  comptes  romains  sont  marqués  S (ci-dessus,  p.  289 
et  210  . Il  va  donc  lieu  de  penserque  les  cinq  points  qui  distinguent  le  quin- 
cunx  sont  plutôt  une  preuve  en  faveur  du  système  duodécimal.  M.  BcecMi 
n’admet  pas  non  plus  cette  division  décimale  dont  l’idce  s’était  également  prr 
sentéca  son  esprit  [Melr.  fn/eri.,p.  815),  par  la  très- bonne  raison  qu’il  existe 
de?  pièces  avec  ciuq  globules  et  la  légende  ROMA  En  cITet  une  livre  romaine 
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(car  N ne  peut  avoir  une  autre  signification) . Ce  miniums 
pèse  dix  douzièmes  de  l’as.  L’as  est  presque  entièrement 
exclu  des  séries  qui  suivent  ce  système,  et  le  semis  l’est 
complètement,  parce  qu’ils  ne  sont  pas  compatibles  avec 
la  division  par  dixième.  Ce  système  mixte  se  répandit  dans 
les  contrées  situées  à l'est  et  au  midi  de  l’Italie,  ainsi  que 
dans  la  Gaule  Cisalpine,  et  subsista  jusqu’à  la  suppression 
de  l’as  oncial  romain  ; mais  comme  il  ne  fut  jamais  adopté 
que  par  les  villes  qui  avaient  préféré  le  système  des  as  au 
système  monétaire  grec,  il  est  très-naturel  qu’on  ne  le 
trouve,  pour  ainsi  dire,  que  dans  les  colonies  latines  à 
l’époque  de  l’ar*  grave. 

Nous  avons  déjà  remarqué  (1)  ailleurs  que  presque  toutes 
les  fois  qu'il  y a différence  de  pied  monétaire  il  y a aussi  dif- 
férence dans  le  système  de  fractionnement.  En  général,  dans 
le  sud  et  dans  l’est  de  l’Italie  l'aes  grâce  est  coulé  sur  le  pied 
de  14  onces,  et  sur  celui  de  10  onces  à Rome  et  dans  la 
plus  grande  partie  du  Latium.  • 

Cette  dualité  de  système  n'a  pas  été  jusqu’ici  suffisam- 
ment observée,  et  par  cela  même  elle  n’a  pas  été  expliquée 
d’une  manière  satisfaisante.  Pour  la  bien  comprendre,  il 
nous  faudra  revenir  sur  ce  que  nous  avons  dit  du  rapport 
existant  entre  le  cuivre  et  l’argent;  ce  rapport,  bien  que 
basé  partout  sur  le  même  principe,  se  présente  cependant 
dans  le  Latium  d’une  manière  différente  que  dans  l'Apulie 
et  le  Picenum. 


île  10  onces  présenterait  l'anomalie  il'un  tout  qui  n'auralt  que  trois  quarts 
au  Heu  de  quatre.  Enfin  les  signes  N'I  et  N qui  se  volent  sur  des  pièces  de 
10  onces  prouvent  asse*  qu’on  a voulu  établir  une  distinction  entre  ces 
pièces  et  les  as,  et  le  signe  S....  surtout  est  une  grande  preuve  contre 
la  possibilité  d’une  division  décimale  de  l as. 

(I)  Cl-cicssus,  piges  210  et  211. 


La  différenro 
dit  |>ietl  monétaire 
coïncide  avec  celle 
du  système 
de  fiactlonnen.enf. 


Kxplication 
de  ce 

double  srithnfl. 
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ciurirns  iv. 


ri  xvni,  »*• 

et  i. 


Nous  avons  d'une  part  établi  qu'à  cette  époque,  excepté 
les  pièces  d’argent  romaines,  pour  la  forme  mais  de  fait 
campaniennes,  admises  dans  la  circulation  comme  mon- 
naies étrangères  et  grevées  comme  telles  d’un  tarif  oné- 
reux, il  n'existait  aucune  pièce  romaine  (proprement  dite) 
en  argent  (I),  et  nous  regardons  comme  dénué  de  fonde- 


(I)  (Jette  opinion  de  M.  Mommsen  n'est  point  psirtngee  par  M.  le  duc  de 
Luyncs.  Ce  savant  a insère  dans  la  Revue  numismatique  de  1859,  p.  322, 
un  travail  dans  lequel  il  établit,  sur  la  foi  d’un  grand  nombre  d’auteurs, 
tels  que  Festus,  Yarrnn,  Denys  d’Halicarnasse,  etc.,  et  contrairement  à 
l'opinion  de  Tite-LI\e  et  de  Pline,  que  l’argent  monnaye  a existé  à Home 
du  temps  des  rois.  Il  croit  avoir  retrouve  ce  denier  primitif  dans  deux  pièces 
2 pesant,  l’une  ll|r,05,  et  l'autre  10**»45.  La  première  [OVAl'AffE.A, 
Truie  à droite,  accompagnée  de  quatre  pourceaux.  I}'  Brandie  et  grappe  de 
raisin  ( Revue  num.t  1859,  pl.  XIV,  n*  I ) J fait  partie  de  ma  collection;  la 
seconde  1POMA,  Massue  sur  des  objets  Incertains  et  ondulés.  Ij  KVPI,. 
Truie  allaitant  ses  petits  A l'ombre  d'un  arbre,  qui  la  couvre  de  ses  branches 
prolongées  ( ibid.,  n*  2;  j Tait  partie  de  In  collection  de  Lu) lies,  actuellement 
au  Cabinet  de  France. 

Je  n'analyseriii*pas  ici  re  beau  travail,  que  les  lecteurs  connaissent  tous, 
je  me  contenterai  de  dire  que  M Mommsen , dans  une  noie  n la  lin  de  son 
ouvrage  (p.  8M),  combat  les  conclusions  de  M.  le  duc  de  Luvues,  tout  en 
rendant  hommage  ù la  science  de  leur  auteur,  dont  on  doit,  dit-il.  respecter 
toujours  les  opinions.  Je  donne  succinctement  les  trois  points  les  plus  sail- 
lants de  ses  objections. 

I*  Au  point  de  vue  paléographique. 

La  forme  P au  lieu  de  R,  la  ligature  N-  cl  même  l'A  ne  se  sont  jusqu’ici 
jamais  rencontrés  sur  des  monnaies  aussi  anciennes;  la  diphthonguc  OV 
pour  V n’a  pas  été  employée  avant  l'olybe,  et  dans  les  temps  anciens  celle 
lettre  était  ou  complètement  négligée  ou  remplacée  par  l'aspiration  de  l'es- 
prit rude  • ou  par  p. 

2*  Au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l’art  monétaire. 

Os  pièces  sont  frappées  des  deux  côté»,  elles  ont  quelque  analogie  avec 
lies  pièces  plus  récentes  et  ne  peuvent  être  contemporaines  de  Solon,  dont 
les  monnaies  ii'élaient  frap|ieea  que  d'un  seul  côté. 

:l"  Au  point  de  vue  des  sources. 

M.  Mommsen  conteste  l'antiquité  des  expressions  Tops  kufiftwv)  ou 
Kua:(x',  el  mémo  celle  de  OueXavrti»,  appuyées,  dit-il,  sur  des  traditions 
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ment  ce  qui  a pu  être  dit  sur  le  didrachine  de  Servius 


douteuses  qui  ne  nous  sont  parvenues  que  par  les  auteurs  latins  des  temps 
postérieurs  ou  par  des  écrivains  grecs  ( Festus,  Sud  t wi  Romain,  p.  200. 
— Servius,  Ad  Aen î,  273.  — Solinus,  I,  I). 

Je  ne  puis  contester  la  force  des  objections  de  M.  Mommsen  et  je  dois 
m’incliner  devant  son  érudition,  mais  je  ne  saurais  être  de  son  avis  lorsqu'il 
va  jusqu’à  mettre  en  doute  l'authenticité  de  ces  pièces,  dont  l’antiquité  est 
à l’abri  de  toute  espèce  de  soupçon. 

M.V.  Qucipo.à  son  tour,  admet  comme  incontesf  aille  l’authenticité  des  deux 
pièces  en  question,  et  il  accepte  même  l’attribution  donnée  par  SI.  le  duc 
de  Luynes,  tout  en  faisant  quelques  réserves  sur  la  probabilité  que  le  nom 
de  Yulentia  ait  pu  être  donné  à Home  sur  la  plus  ancienne  médaille  d’ar- 
gent de  cette  ville.  — Mais  au  point  de  vue  uiclrologique , le  savant  espagnol 
n’ariive  pas  aux  mêmes  conclusions  que  le  savant  français.  M.  Qucipo  fait 
observer  l’afllnifé  qui  existe  entre  les  pièces  dont  il  s'agit  et  les  monnaies 
frappées  en  Sicile,  à Caroarina , à Pnnorme,  à Syracuse,  même  sous  le 
règne  d’Hiéron  II.  fies  pièces  pèsent  10«\33,  10«r,l2,  lO^JS,  10*', 80,  I0‘,,04, 
10*r,ll,  10*r,l2,  IU*r#l9,  |0*f,27  et  10*r,3f>  ( Essai  sur  tes  systèmes  mé- 
triques et  monétaires  des  peuples  anciens , tableau  XVIII,  vol.  III).  Il  conclut 
de  ce  rapprochement  que  les  monnaies  publiées  par  M le  duc  de  Luynes 
ont  été  taillées  d’après  le  système  asiatique  et  frappées  en  Sicile;  d’ail- 
leurs au  temps  de  ses  rois,  Rome  n'avait  pas  d’artistes  capables  de  graver 
de  pareilles  monnaies,  pas  plus  qu’à  une  époque  postérieure,  lorsque 
le  gouvernement  républicain  fit  frapper  à Capoue  les  monnaies  d’argent 
qui  portent  la  légende  ROMANO.  Il  rappelle  à celte  occasion  les  monnaies 
de  Pyrrhus,  roi  d’Fpire,  frappées  en  Sicile,  et  ilprouve  ainsi  que  faire  fabri- 
quer des  monnaies  dans  un  pays  étranger  n’est  pas  un  événement  impos- 
sible, et  n’est  pas  même  un  fait  isolé  dnns  l’histoire.  ( Lettre  de  M.  P.  Queij») 
à M.  Adrien  de  l/tngpérier , dans  la  ftevue  numismatique , 1801.  p.  180.) 
Deux  pièces,  l'une  d'argent  et  l’autre  de  cuivre,  qui  ont  fait  partie  du  musée 
Fonlnna,  semblent  confirmer  l'opinion  de  M.  V.  Queipo  sur  l'origine  sicilienne 
des  monnaies  décrites  par  M.  le  duc  de  Luynes.  Elles  offrent  avec  celle  de 
%'aleutia,  en  particulier,  l’analogie  la  plus  frappante,  pour  le  type, la  fabrique, 
le  style,  la  forme  des  lettres  et  même  la  disposition  de  la  légende.  Elles  avaient 
été  attribuées  par  Seslini  à l’alliance  d'Iliméra  avec  Thermac  et  Abacaenum 
( Dtscriziow  d’alcune  medag/ie  del  museo  del  Signor  Carlo  (TOttavio  Fon- 
tanadi  Trieste,  per  DomenicoSestini.  Firenxe,  1827,  in-l“,p.  G,pl.  I,n~8et9). 

Il  ne  m'appartient  pas  de  me  poser  en  arbitre  entre  deux  savants  comme 
M.  le  duc  de  Luynes  et  M.  Mommsen  : « Son  nostrum  inter  vos  tantus 
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CHAPITRE  IV. 


Tullius  (I).  D'autre  part  les  pjèees  grecques  en  argent  que 


« componere  lites.  *»  Le  lecteur  Appréciera;  mai»  après  avoir  mis  sous  ses 
yeux  toutes  les  pièces  de  ce  grand  procès,  me  sera-t-il  permis  de  lui  faire 
connaître  mon  opinion  personnelle?  Je  le  ferai  avec  d'autant  plus  de  confiance 
que  d'autres  numismatistes  plus  autorisés  que  moi  partagent  mes  convic- 
tions et  m’y  ont  encouragé. 

Tout  est  logique  et  s’enchaîne  admirablement  dans  Histoire  de  In  mon- 
naie de  cuivre  telle  que  nous  la  voyons  se  dérouler  dans  les  pages  qui  pré- 
cèdent, Mais  arrivés  au  point  où  nous  en  sommes,  ne  se  demande-t-on  pas 
comment  le  peuple  romain  mirait  pu  conserver  dans  sa  langue,  dans  sa  ma- 
nière de  compler,  dans  son  langage  officiel  des  locutions  si  explicitement 
relatives  à l’argent  monnayé,  s’il  n’en  avait  jamais  possédé;  comment  il* 
aun.it  compté  en  libellae  rt  en  sembel/ae  si  ces  mots  n'avaient  pas  désigne 
des  monnaies  réelles,  ou  si  ces  monnaies  avaient  été  seulement  des  monnaies 
étrangères?  Rien  dans  le  monnayage  pins  récent  ne  justifiant  ces  expressions, 
nous  en  concluons  que  ces  monnaies  avaient  existé  plus  anciennement,  comme 
les  expressions  de  liardset  de  plstoles , conservées  dans  quelques  provinces, 
prouvent  qu'il  y a eu  jadis  en  France  des  liards  et  des  pistoles. 

Je  croiiais  donc  volontiers  que  la  monnaie  d'argent  in’roduitc  par  les 
rois  et  n’existant  alors  qu’en  fort  petite  quantité,  avait  été  supprimée  en 
même  temps  que  ia  royauté,  et  que  deux  cent  cinquante  ans  après  sa  fon- 
dation, Rome,  par  un  excès  de  puritanisme  républicain,  en  était  revenue  à 
Vues  rude:  cinquante  ans  après  cette  révolution,  sous  le  gouvernement  des 
Décemvirs,  un  système  si  imparfait,  si  peu  en  rapport  avec  la  civilisation  de 
Rome  et  des  peuples  voisins  à cette  époque,  et  dont  on  reconnaissait  tous 
les  jours  les  Inconvénients,  flt  place*  un  monnayage  régulier  basé  sur  l'unité 
de  eu  ivre  .*Lc  peu  pic  aval!  conservé  l’habitude  de  compler  en  argent  monnayé, 
quoique  cet  argent  n’exislàt  plus  réellement,  et  les  nouvelles  monnaies  étaient 
destinées  A rompre  les  anciennes  traditions  en  substituant  l’as  A la  libella. 

Cette  hypothèse,  qui  expliquerait,  ce  semble,  les  contradictions  apparentes 
des  historiens  et  des  annalistes,  donnerait  une  probabilité  de  plus  A la  théorie 
de  M.  Mommsen  nu  sujet  du  rapport  existant  entre  le  poids  effectif  de  l'as 
librai  et  sa  valeur  en  argent  la  libella , et  ne  change  rien  A ce  que  ce  savant 
nous  a dit  sur  le  développement  de  ce  monnayage  essentiellement  romain, 
et  sur  l'influence  qu’il  exerça  sur  les  monnaies  du  Latium,  de  l'Ètrurie  et  du 
reste  de  la  péninsule  italique.  R. 

(1)  Varron,  dans  scs  Annales  ( ce  passage  a etc  conservé  dans  Charisius, 
p.  10.'»,  cd.  Keil),  rapporte  cette  tradition  : « Summum  ftalum  primant 
"a  Ser.  Tul/io  tlicunt  ; is  II  II  serupulis  major  fuit  tfuam  nuur,  * Sca- 
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l’on  trouve  aux  environs  de  Home  sont  en  si  petite  quantité 
qu’il  est  impossible  d’admettre  qu’aucune  espèce  étrangère 
ait  pu  être  assez  nombreuse  sur  le  marché  de  cette  ville 
pour  dominer  le  commerce  romain,  comme  le  statère  de 
Corinthe  avait  dominé  le  commerce  de  la  Sicile.  Nous  ar- 
rivons donc  forcément  à cette  conclusion,  qu’à  Home  et 
dans  le  Latium,  l’argent  n’était  reçu  qu’au  poids,  et  que 
la  quantité  d’argent  équivalant  à la  valeur  de  l’as  mon- 
nayé était  regardée  comme  l’unité  dans  les  comptes  qui 
se  faisaient  en  argent.  Or  nous  allons  voir  que  ce  poids 
était  le  scrupule  = l«r,  I A . En  effet,  1°  lorsque  le  mon- 
nayage d’argent  commença  à Rome,  on  frappa  une  monnaie 
qui  représentait  la  valeur  de  l’ancien  as  de  cuivre  et  qui 
pesait  exactement  un  scrupule  ; 2”  il  résulte  de  cette  simi- 
litude de  valeur  entre  l’as  libral  de  cuivre  et  le  scrupule 
d’argent  la  même  proportion  que  nous  avons  trouvée  poul- 
ie rapport  de  l’argent  et  du  cuivre  dans  le  système  si- 


liger  ( De  r?  Sumtnoria , p.  42)  et  Üorghesi  ( Décade,  XVII,  p.  9.  — Œuvres 
complètes,  t.  Il,  p.  288  j avaient  interprété  ce  passage  dans, le  sens*  que  le 
denier  primitif  pesait  quatre  scrupules  et  se  trouvait  ainsi  plus  fort  que  celui 
d’une  époque  plos  récente  ; nous  avions  nous- mémo  adopté  d'abord  celle, 
version,  mais  elle  n’est  pas  compatible  avec  la  construction  de  la  phrase, 
et  nous  devons  la  rejeter.  Quelque  étrange  que  nous  en  paraisse  le  sens, 
nous  croyons  que  la  traduction  donnée  par  M.  Itmckh  ( Metr.  Un  t ers., 
p.  348)  est  la  plus  exacte.  D'après  ce  savant,  le  denier  aurait  été,  dans 
l’origine,  de  4 scrupules  plus  fort  qu’il  ne  l'a  été  depuis.  Le  poids  de  celle 
pièce  aurait  donc  été  de  3«*,90  -f  4»', 52  = 8*r,42,  poids  qui  correspond  as- 
spz  avec  celui  du  didrachme  achéen  de  Tarente.  Mais  nous  pensons  que 
Yarron  lui-même  ajoutait  peu  de  foi  à celte  tradition,  et  pour  notre  compte 
nous  In  considérons  comme  aussi  apocryphe  que  celle  qui  est  relative  aux 
monnaies  en  cuir  attribuées  à Numn.  Aussi  ne  pouvons-nous  pas  accepter 
les  conclusions  de  M.  fiœckh  ( tor . cil.),  qui  croit  à l’existence  de  ces  di- 
drnehmes  romains,  et  qui  les  considère  sinon  comme  contemporains  de  Ser- 
Tiu*  Tullius,  du  moins  comme  le  plus  ancien  denier  romain. 


L'u  dn  cuirre 
vaut  un  acrupnlo 
d'argfhi. 
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cilien.  Nous  avons  vu  que  l'as  coulé  le  plus  ancien  ne 
dépasse  pas  au  maximum  le  poids  effectif  de  250  scru- 
pules, c'est-à-dire  10  onces  5/12;  c’est  par  erreur  qu'on  lui 
suppose  ordinairement  le  poids  d’une  livre;  c’est  donc  pour 
lui  donner  la  même  valeur  qu’à  son  équivalent  en  argent 
qu’il  a été  fabriqué  sur  le  pied  de  10  onces.  Il  en  résidte 
que  la  proportion  de  l’argent  au  cuivre,  1 égale  250,  est  la 
base  de  tout  le  système  monétaire  des  Romains.  Cette  pro- 
portion existait  déjà  avant  les  Décemvirs,  et  il  nous  pa- 
rait en  outre  évident  qu’ils  l’acceptèrent  purement  et  sim- 
plement, et  que  dès  l’origine  le  poids  de  l’as,  soi-disant 
libral,  avait  été  fixé  à Rome  de  manière  à lui  donner  la 
valeur  exacte  de  l'unité  c’est-à-dire  du  scrupule  d’argent. 

Après  l’introduction  de  l’as  monnayé,  l’usage  de  payer 
avec  du  cuivre  au  poids  se  perpétua,  comme  le  prouvent 
les  lingots  de  cinq  livres  qui  sont,  selon  toute  apparence, 
contemporains  des  as  monnayés,  mais  il  n’en  est  pas  moins 
rigoureusement  vrai  que  l’unité  de  compte  était  uniquement 
l’as  et  non  la  livre  (i);  ces  lingots  étaient  d’ailleurs  dai)3 
des  proportions  exactes  avec  la  nouvelle  monnaie  et  valaient 
environ  6 as,  c'est-à-dire  à peu  près  7 grammes  d’argent, 
ce  qui  revient  au  didrachme  ordinaire  de  la  Campanie. 

De  leur  côté,  les  colonies  italiques  établies  dans  des 


(I)  Ou  voit  souvent  dons  les  anciens  auteurs  stipuler  une  certaine  somme 
d’or  ou  d'argent  d'après  le  poids;  cette  manière  de  compter  n’est  jamais 
employée  pour  le  cuivre.  Le  passage  de  Tite-Live  (VIII,  14)  : « Jussi  trans 
« Tiberim  habit  are , ut  ejus  qui  cii  Tiberim  deprehensus  esset  usque  ad 
* ntilie  passum  clarigalio  esset % nec  prius  quam  aere  perso/ uto  is  qui  ce  pis- 
«•  set  extra  vincula  captum  haberet  » a etc  mal  restitué  par  les  éditeurs, 
qui  ont  voulu  remplacer  le  mot  passum  par  pondo.  — Madwey,  dans  ses 
Kmendationes  Livianae  (p.  ICO),  dit  i\  ce  sujet  : •«  Neque  enim  pondo  vsquam 
•«  sic  in  uumerando  de  assibus  /ibratibus  position  reperitur.  » 
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contrées  grecques  ou  en  partie  grecques  ont  dû  nécessai- 
rement mettre  leurs  monnaies  de  cuivre  en  rapport  de  va- 
leur, non  pas  avec  un  certain  poids  d’argent,  mais  aver  les 
monnaies  d’argent  déjà  existantes.  Et  en  effet,  les  cinq  villes 
de  l’Apulie  : Arpi,  Téaté,  Canusiuin,  Rubi,  Caelium,  ainsi 
que  les  deux  colonies  latines  d'Albe  et  de  Signia,  frap- 
paient à cette  époque  des  monnaies  d’argent  dont  nous 
donnons  sommairement  ici  les  poids  (voir  l’annexe  L). 


Grimait».  Gramme».  Grammes.  Gramme»- 


Arpi  . . . . 

de  7.24  à G, 64.  de 

1,83  à 

1,78,  de  0,92  à 0,89, 

de  0,64 

à 0,53 

Testé.  . ■ . 

7,12  à 7,06, 

- 

— 

— 

Canusiuin. . 

— 

— 

— 

0.56 

à 0,4 

Rubi  . . . . 

— 

— 

1,11  à 0,86, 

0,53 

A 0,4 

Caelium. . . 

— 

- 

- 

0,7 

à 0,4  i 

Allie  . . . . 

— 

- 

1,28  à 1,02, 

0,59 

A 0,44 

Signia  . . . 

- ~ 

— 

— 

0,67 

A 0,4» 

Si  l’on 

en  excepte  un 

seul 

didrachme  d’Arpi , au 

type 

campanien,  et  sur  lequel  on  voit  la  légende  (rétrograde) 
ARPANOS  en  caractères  antérieurs  à Euclide,  ces  pièces 
sont  (1)  en  général  assez  récentes,  et  ont  été  frappées 
sous  l’influence  de  Tarente.  Avellino  a suffisamment  prouvé 
que  la  pièce  desRubastini  (2),  au  type  de  la  tète  du  Soleil, 
a été  frappée  à la  suite  d’un  traité  d’alliance  entre  cette 
ville,  Alexandre,  roi  d’Épire,  et  Tarente,  et  par  conséquent 


(1)  Il  existe  des  pièces  d’argent,  ayant  pour  type  in  tète  casquée  de  Mi- 
nerve et  nu  revers  le  taureau  k face  humaine,  sur  lesquelles  MM.  Ignnrra  et 
Riccio  {Mon.  rlicittù , p.  37)  ont  cru  voir  la  légende  APPAN02,  et  Avellino 
( Opusc Il,  p 151,  pi  I,  n*4)  ARPANOS,  rétrograde.  Le  type  cnmpnnien 
et  une  légende  qui  se  rapproche  tellement  de  KAÏ1T1AN02  pourraient 
faire  croire  à une  erreur  et  faire  hésiter  sur  l'attribution  qui  en  a été  fuite  à 
Arpi,  mais  l’exemplaire  de  Munich  justifie  complètement  la  leçon  d’Avellino. 

(2)  Dans  sa  belle  dissertation  : Existai  a de  argenteo  Ruhnd  inorum  nUmo. 
Nnp  , 1844,  in-4*. 
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vers  l’an  A 20;  les  pièces  d'argent  d'Albe  sont  postérieures 
à l'année  A5I,  époque  de  la  fondation  de  cette  colonie  et 
ont  été  également  fabriquées  sous  l'influence  de  Tarente. 
Le  type  des  pièces  d’argent  de  Téaté  est  semblable  à celui 
des  didrachmes  de  Tarente,  et  Taras  sur  le  dauphin  se  voit 
même  sur  les  monnaies  de  cuivre  de  cette  ville.  La  prin- 
cipale pièce  de  la  série  des  Rubastini  n le  type  ordinaire 
des  dioboles  de  Tarente  et  d’Héraclée  : Hercule  étouf- 
fant le  lion.  Le  pied  monétaire  des  didrachmes  permet- 
trait de  les  classer,  soit  dans  le  système  de  la  Campanie, 
soit  dans  celui  de  Tarente.  Mais  les  petites  pièces  n’ont 
aucune  analogie  avec  celles  de  la  Campanie,  dont  l'é- 
mission était  d'ailleurs  arrêtée  depuis  longtemps  quand  le 
monnayage  des  villes  latines  de  l’Apulie  commença;  celles 
de  troisième  et  de  quatrième  grandeur  ont  au  contraire 
beaucoup  de  ressemblance,  tant  pour  le  pied  monétaire  que 
même  en  partie  pour  le  type,  avec  les  dioboles  et  les  oboles 
«le  Tarente,  de  Ie', 3 et  0'r,6.  La  seconde  pièce  de  la  série 
latine  de  l’Apulie  manque,  il  est  vrai,  dans  la  série  de 
Tarente,  mais  elle  pourrait  s’y  intercaler  parfaite  ent 
comme  représentant  la  valeur  d’un  demi-drachme. 

C’est  donc  parmi  ces  pièces  qu’il  faut  chercher  l’unité 
d’argent  du  système  décimal  de  l’as  ; et  celle  que  l’on  peut 
avec  le  plus  de  raison  considérer  comme  telle , est  certai- 
nement le  diobolf,  dont  le  poids  (lsr,3)  est  à peu  près 
celui  du  scrupule  romain.  Legrand  nombre  de  ces  pièces 
frappées  à Tarente  et  à Héraclée,  et  que  l’on  retrouve 
même  parmi  les  monnaies  de  la  colonie  de  Pitanates 
envoyée  par  Tarente  dans  le  Samnium  (voy.  p.  169), 
prouve  assez  combien  ce  diobole  avait  d’affinité  avec  le 
monnayage  de  l’Italie  du  centre  et  de  l’est.  Selon  toute  ap- 
parence cette  pièce  était  donc  considérée  dans  le  Latium, 
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en  Apnlie,  et  au  delà  des  Apennins,  coiuuie  la  principale 
unité  d’argent,  comme  le  nummus;  elle  se  divisait  en  dix 
Uhrllite,  suivant  l’usage  établi  à Rome,  en  Sicile,  et  certai- 
nement aussi  dans  les  colonies  latines.  Or  pour  adapter  le 
nummus  (ou  unité  d’argent)  de  dix  hbtllac  à la  principale 
unité  de  cuivre  représentée  par  l’as  libral  de  douze  onces,  il 
fallait  évidemment  prendre  comme  point  de  départ  la 
grande  ou  la  petite  unité,  et  l’on  préféra  choisir  cette  der- 
nière parce  qu’il  était  plus  facile  de  diviser  le  nummns  en 
dix  onces  (5/0  d’as)  que  d’avoir  une  libella  d’une  once  cl 
un  cinquième. 

Les  deux  plus  petites  unités  des  deux  systèmes,  la  libella 
faible  et  l’once  de  la  série  librale  se  trouvant  ainsi  assi- 
milées, le  poids  et  la  dénomination  des  pièces  peuvent  fa- 
cilement s’expliquer.  On  frappa  des  demi-onces  ou  hemilitrae 
(voy.  à Y Annexe  K,  u°  3,  les  pièces  portant  les  deux  signes 
2 et  H réunis),  des  onces  ou  libellae,  des  sexlans,  des  qua- 
dratu,  des  Iriens,  autrement  dit  des  pièces  de  deux , de 
trois  et  de  quatre  libellae , enfin  des  quincunx  ou  demi- 
nummus,  et  plus  tard  aussi  des  dextans  ou  nummus  en 
cuivre;  en  même  temps  on  frappa  en  argent  des  demi- 
nummus  et  des  nummus,  plus  rarement  des  pièces  d’un 
nummus  et  demi  et  de  six  nummus  valant  les  premières 
quinze  onces  et  les  secondes  cinq  as,  et  très-rarement 
aussi  des  as  de  cuivre  valant  un  nummus  et  un  cin- 
quième. 

Quant  au  poids,  si  la  libella  représente  une  valeur 
d’argent  de  0»r,13 , l’once  de  cuivre,  qui  doit  avoir  la 
même  valeur,  pèsera  (d’après  la  proportion  de  1=250) 
à peu  près  32*', 5,  et  les  autres  pièces  de  la  série  sui- 
vront la  même  proportion;  nous  arriverons  ainsi  à un  as 
d’environ  quatorze  onces,  et  c’est  eu  effet  sur  ce  pied 

17 
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que  sont  coulées  la  plupart  des  monnaies  de  celte  calé 
gorie  (1). 

La  pièce  d’Ancône  pesant  8 grammes,  ayant  pour  type 
la  tête  de  Vénus  et  au  revers  les  armes  parlantes  de  la  ville 
(un  coude  avec  deux  étoiles)  et  la  légende  ArKON , est  une 
exception.  Elle  pèse  environ  8 grammes  (2)  et  elle  ne  peut 
pas  être  moins  ancienne  que  l’as  libral,  mais  elle  ne  peut 
entrer  dans  aucune  des  séries  de  ce  monnayage.  II  est 
probable  que  c’est  une  monnaie  coloniale,  et  qu’elle  appar- 
tient à quelqu’une  des  séries  d’argent  de  l’Italie  ou  de 
la  Sicile;  les  deux  étoiles  peuvent  parfaitement  indiquer 
un  diobole  ou  un  dililron. 

La  même  observation  peut  s'appliquer  aux  monnaies  de 
cuivre  de  l'Apulie,  si  toutefois  elles  appartiennent  à cette 
époque.  Cependant  en  l’absence  de  tout  chiffre  indiquant 
leur  valeur,  nous  ne  pouvons  en  dire  autre  chose,  si  ce 
n’est  qu'elles  n’appartiennent  certainement  à aucune  des 
séries  de  cuivre  ayant  une  valeur  intrinsèque,  et  quelles 
semblent  plutôt  être  d’origine  grecque,  et  avoir  été  frap- 
pées sous  l'influence  de  Tarente  ou  peut-être  des  villes 
grecques  assises  sur  l’autre  rive  de  la  mer  Adriatique. 


(1)  M.  Btrckh  (iletr.  Unters.,  p.  380)  cherche  8 expliquer  la  force  du 
pied  monétaire  de  l'aes  grave  d'Ilalrla,  en  disanl  qu’il  dcvail  y avoir  dans  le 
voisinage  de  celle  ville  des  mines  de  cuivre  dont  l'abondance  diminuait  la  va- 
leur intrinsèque  du  métal.  Mais  celte  supposition  ne  s’appuie  sur  aucune  des 
données  historiques  que  mus  possédons.  La  dénomination  Dea  Cuprn  et 
les  noms  de  ville  Cupra  monlana  et  Cuprn  martlimn  ne  dérivent  pas  de 
Cuprum  (aes),  mais  sont  dérivés  (Varro,  De  lingun  lalina , V,  1 il)  ) du 
mot  sabln  cyprius  ou  cuprius,  équivalent  de  bonus.  Il  est  fort  douteux  que  le 
cuivre  se  soit  trouvé  ü l'état  natif  sur  le  mont  Catrio  dans  le  Plcenum,  quoi 
qu’en  dise  Rellenghis ( roi/  Amati,  Ofsrrrarzio’ii  supra  una  antica  statuetta , 
dans  le  Giornale  Arcntitco,  t.  II). 

(ï)  8*', 5 (.=  108,  Carelli),  et  8«',5,  au  Cabinet  de  Berlin. 
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Il  nous  reste  à parler  des  monnaies  de  Cora  si  rares  et  si  MonnalM  d*  Ccr». 
difficiles  à expliquer.  Nous  n'en  connaissons  que  deux,  une 
d'argent  et  une  de  bronze.  Voici  leur  description  : 

Tête  laurée  d’Apollon. 

r CORANO.  Cavalier  avec  la  clilamyde  flottante  brandis- 
sant une  lance.  Poids,  rt*r,03.  Æ.  (1). 

KORANO-  Tête  laurée  d’Apollon. 

r)  Taureau  à face  humaine  couronné  par  la  Victoire. 

Bronze  du  module  ordinaire  des  monnaies  de  cuivre  napo- 
litaines (2). 

l.a  légende,  le  style  et  le  type  de  ces  deux  pièces 
conviennent  à des  monnaies  cainpanienDes;  on  peut  ajouter 
qu'à  l’époque  indiquée  par  la  forme  des  lettres,  c’est-à-dire 
au  v*  siècle  de  Rome,  les  villes  du  Latium  n'avaient  pas  en- 
core frappé  de  monnaies  d’argent  de  ce  module  et  que  toutes 
leurs  monnaies  de  cuivre  étaient  taillées  d’après  le  système 
libral.  11  serait  donc  assez  naturel  de  restituer  ces  deux 
pièces  à Cosa  de  Campanie  dont  on  connaît  déjà  d’autres 
monnaies  de  cuivre  avec  la  légende  COSANO-  Mais  nous 
pouvons  espérer  que  cette  attribution , qui  serait  un  moyen 
extrême  auquel  on  ne  devra  recourir  que  comine  un  pis- 
aller,  ne  sera  pas  nécessaire  et  qu’en  effet  ces  deux  pièces 


(1)  = U6  grain»,  Millingen,  Jncient  coins  of  (Week  ciliés  and  Rings, 
Londres,  1831,  P*  L — Compare!  aussi  les  Considérations  sur  la  numisma- 
tique de  l'ancienne  Italie  du  même  auteur,  page  237,  et  surtout  la  page  22 
du  Supplément.  Il  parait  prouvé  que  la  légende  est  bien  CORANO  et 
non  SORANO,  comme  M.  Millingen  l'avait  cru  d'abord.  Il  a renonce 
lui-méme  à celle  opinion  d’après  les  observations  de  MM.  Ch.  Lenorinanl, 
de  Longpérler  et  de  Luyncs,  qui  avalent  soigneusement  étudié  la  legtnda 
sur  l'original. 

(2)  Riccio  [Mon.  di  cit/à,  p.  3),  d'après  une  pièce  de  son  propre  cabinet. 
Cependant  la  présence  de  A devant  o nous  semble  citrauidliiaue. 
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peuvent  être  attribuées  à Gora  dans  le  Latium.  Essayons 
d’éclaircir  cette  énigme. 

Lorsqu’il  n'existait  pas  encore  dans  cçtte  contrée  de  mon- 
naies frappées,  la  ville  qui  se  décida  la  première  à essayer 
d’une  nouvelle  méthode,  ne  peut-elle  pas  avoir  employé  de 
préférence  des  artistes  campaniens  pour  graver  ses  coins,  et 
ceux-ci  ne  peuvent-ils  pas  avoir  copié  les  monnaies  de  leur 
propre  pays?  D’ailleurs  la  trouvaille  de  Vicarello  nous  a ap- 
pris que  les  litrae  de  cuivre  campaniennes  circulaient  en 
grand  nombre  dans  le  Latium;  or  si  Cora  est  la  première 
ville  latine  qui  ait  eu  des  pièces  d’argent  de  grand  mo- 
dule, n’est-il  pas  naturel  d’admettre  qu'elle  a frappé  en 
même  temps  des  pièces  de  cuivre  qui  se  rapportaient  à ces 
pièces  d’argent?  A en  juger  par  le  seul  exemplaire  qui  existe 
(exemplaire,  du  reste,  parfaitement  conservé),  le  poids  de 
cette  pièce  diffère  beaucoup  de  celui  des  monnaies  campa- 
niennes , de  sorte  que  l’on  peut  dire  que  sa  classification 
métrologique  est  aussi  incertaine  que  son  attribution.  Enfin 
rien  n’empèche  de  supposer  que  Gora,  colonie  latine  comme 
Signia  et  Albe,  jouissant  du  droit  de  battre  monnaie  au  même 
titre  que  ces  deux  villes,  a pu  frapper  des  pièces  de  cinq 
nummus  en  argent  et  des  petites  monnaies  de  cuivre  corres- 
pondantes pendant  le  court  espace  de  temps  qn’ Albe  frappa 
des  nummus  et  Signia  des  demi-nummus. 

? in. 


Fièees  romaines  d'or,  d'argent  et  de  bronze  frappée*  dan*  l’Italie 
méridionale. 


Il  nous  reste  à parler  des  monnaies  d’or,  d'argent  et  de 
cuivre  frappées  dans  l’Italie  méridionale  sous  l'influence 
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du  système  monétaire  local  et  marquées  du  nom  de  Rome. 
Leur  double  patrie  crée  à ces  pièces  une  position  parti- 
culière qui  nous  a empêché  de  leur  donner  jusqu’ici  une 
place  dans  nos  explications. 

Une  partie  de  ces  monnaies,  et  en  particulier  les  pièces 
d'or  ayant  pour  type  la  tête  de  Janus  et  au  revers  deux 
guerriers  prêtant  serment  sur  une  truie,  et  celles  d’or  et 
d’argent  avec  la  même  tête  de  Janus,  et  au  revers  Jupiter 
dans  un  quadrige,  ont  été  indubitablement  frappées  à Ca- 
poue  (1).  D'autres  pièces  d’argent  de  la  même  espèce  sont 
frappées  au  type  des  pièces  de  bronze  de  Cosa  (Tête  de 
Mars.  $ Tête  de  cheval  bridé)  ou  à celui  de  Bénévent  (Tête 
d’Apollon.  ^ Cheval  au  galop).  On  peut  les  comparer  aussi 
aux  anciens  as  de  Luceria.  La  Victoire  qui  attache  une  cou- 
ronne de  laurier  à une  palme  se  retrouve  également  sur 
les  pièces  de  cuivre  d’Asculum  en  Apulie.  Ces  pièces  sont 
évidemment  de  fabrique  campanienne  ou  tout  au  moins 
apolienne;  il  est  impossible  de  déterminer  si  elles  ont 
toutes  été  fabriquées  à Capoue  ou  si  elles  appartiennent  à 
une  de  ces  villes  jouissant  du  demi-droit  de  bourgeoisie 


(1)  L’analogie  qui  existe  entre  ces  type»  est  vraiment  remarquable  ( toy. 
Fckhel,  Doct.  num.  vet I,p.  34.— A vellino,  Opuvc.,  Il,  p.  32.— Borghesl,  Huit, 
arch.  nap  , IV,  p.  47.—  Friedlander,  Osk.  Münzen,  p.  7).  Le  type  de  ces  pièce» 
d’argent  : Tâte  de  J anus.  Jupiter  dans  un  quadrige,  se  retrouve  egalement 
sur  la  principale  des  pièces  de  bronze  de  Capoue  (Friedlander,  ibid. , p.  9, 
rr  2);  le  quadrige  de  Jupiter  se  voit  aussi  sur  les  pièces  de  Capoue  du  plu» 
grand  module  (Friedlander,  ibid.,  p.  10,  n°8),sur  celles  d’Atclla  (ibid.,  p.  15, 
n°  1 ) et  de  Calatia  (ibid.,  p.  20,  n*  2).  Le  serment  sur  une  truie  se  retrouve 
souvent  sur  les  quadrans  et  les  sextans  de  Capoue  et  d’Atella  (Friedlander, 
(Ukische Münzen,  p.  11,  n°*  9 et  10,  et  p.  16,  n"  2),  mais  représenté  dilR-rem- 
ment.  — Ch.  I*normant  (Élite  des  monum.  cèramogr.,  Introduction,  p.  xlii 
et  xliii)  suppose  que  les  coins  des  pièces  d’argent  romano-campaniennes  et 
ceux  de»  pièces  d’Atella  ont  clc  gravés  par  le  même  artiste  (?;. 


Pièces 

d’or  et  d'argent 
de  la  Campanie. 

pi.  xvn,  u"  5 ne. 


ri.  XVII,  n»  5. 
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dont  nous  parlerons  plus  tard,  ou  bien  si  elles  sont  sorties 
de  quelqu’un  des  ateliers  monétaires  que  les  Romains 
avaient  établis  cher  leurs  alliés,  comme  celui  que  nous  sa- 
vons avoir  existé  dans  le  même  temps  à Luceria  (p.  189). 

Les  monnaies  roinano-campaniennes  les  plus  anciennes 

*™ i»  ressemblent  parfaitement  aux  monnaies  campaniennes  or- 

ROMANO-  r 

D'abord  tout  ii  fâu  dinaires;  la  légende  affecte  la  même  forme  de  génitif 
campaeicnnea.  ROMANO:  on  voit  rarement,  et  sur  le  cuivre  seulement, 
la  forme  PflMAinN  (p.  162,  note  2).  Le  poids  des  mon- 
naies d’argent  et  en  particulier  de  celles  au  type  de  la  tête 
de  cheval,  varie  de  7*', 4 à 7*', 2;  à ces  monnaies  corres- 
pondent deux  pièces  de  cuivre  dont  l’une,  ayant  le  lion 
pour  type,  est  probablement  une  litra,  et  l’autre  sur  la- 
quelle on  voit  une  tète  de  cheval , est  une  dtmi-litra. 
Nous  n’hésitons  pas  à leur  assigner  pour  date  les  premiers 
sis  ar  j.  o.  temps  de  la  domination  romaine  à Lapone  (après  l’an  h l<> 
de  Rome),  lorsque  les  habitants  de  cette  ville  jouissaient 
déjà  des  droits  de  citoyens  romains,  mais  conservaient  en- 
core, de  fait,  une  sorte  d’indépendance.  Depuis  ce  moment 
les  monnaies  des  deux  pays,  as  et  onces  d’une  part,  di- 
drachmes  et  litrae  de  l’autre,  durent  circuler  dans  la  Cam- 
panie comme  à Rome.  Le  dépôt  de  Yicarello  nous  fournit 
une  preuve  curieuse  du  mélange  de  ces  différentes  mon- 
naies. En  effet,  on  y a reconnu  l iât»  litrae  au  type  du  lion 
et  916  hemilitrae  au  type  de  la  tête  de  cheval,  quantité  tout 
à fait  disproportionnée  avec  ce  que  l’on  trouve  ailleurs  de 
monnaies  de  cette  sorte,  et  avec  le  nombre  des  autres  mon- 
naies de  l’Italie  méridionale  enfouies  dans  le  même  dépôt  (1). 


(4)  Personne  n’a  jusqu'ici  pensé  que  ces  pièce,*  ont  pu  être  frappee*  à Rome 
même;  i!  e*t  également  impossible  de  le*  classer  séparément  des  autre* 
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La  faveur  dont  jouissaient  exceptionnellement  ces  pièces,  de 
pouvoir  légalement  circuler  sur  le  territoire  romain,  explique 
cette  abondante  importation.  Elles  se  répandirent  partout 
avec  une  telle  profusion  qu’elles  servirent  même  de  proto- 
type à quelques  pièces  d’argent  de  la  Gaule  Narbonnaise, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard.  11  est  même  probable 
que  le  gouvernement  de  Capoue,  voyant  le  bénéfice  que  la 
ville  tirait  de  cette  abondante  circulation,  frappa  un  grand 
nombre  de  ces  litrae  et  de  ces  hemilitrae,  et  trouva  avan- 
tageux d’en  exporter  un  grand  nombre  dans  le  Latium, 
quel  que  fût  d’ailleurs  le  taux  auquel  on  les  y acceptait. 

Plus  tard  ce  système  monétaire  change  et  se  rapproche  n».  ur<i,  en** 
sensiblement  du  système  romain.  Sur  les  pièces  d’argent  ••  <i« 

la  légende  ROMANO  est  remplacée  par  le  mot  ROMA  usité 
dans  le  Latium,  et  sur  le  cuivre  on  voit  tantôt  la  même  lé- 
gende latine,  tantôt  le  mot  UnRX  ( capu ) en  caractères  os-  pi. xvu,  n*  ». 
ques  (1)  Vers  la  même  époque,  ou  peut-être  un  peu  plus 
tôt,  le  système  national  qui  avait  réglé  jusqu’alors  le  poids 
des  monnaies  d’or  et  d’argent,  avait  été  remplacé  par  le  sys- 
tème romain  ; nous  le  remarquons  en  particulier  pour  les 
monnaies  d’or  qui  font  alors  leur  première  apparition.  Nous 
connaissons  trois  monnaies  d’or  avec  la  légende  ROMA  (/In-  n.  xvu,  n*  «. 
nrjre  M);  elles  pèsent  : la  première,  de  6*\86  à 6*r,80;  la 


pièces  d’argent  du  même  genre  et  de  le»  faire  entrer  dans  la  sérié  librale  de 
Home. 

(I)  Les  pièces  d’argent  avec  la  Ugende  osque  Font  rares,  et  leur  poids  les 
relègue  à la  période  suivante;  il  en  est  de  même,  comme  nous  en  avons 
acquis  la  certitude,  de  toutes  1rs  monnaies  campaniennes  portant  des  signes 
onciaux.  Par  contre,  tous  le»  brunies  de  Capoue  qui  n’ont  pas  ces  mêmes 
signes  ressemblent  tellement  aux  pièces  qui  portent  la  légende  ROMA,  qu’il 
faut  nécessairement  les  classer  dans  celte  période;  il  est  tout  simple  d’ad- 
mettre  que  plus  les  monnaies  de  Capoue  sont  d’une  époque  récente,  plus  elles 
se  rapprochent  des  monnaies  romaines. 
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Pi.  XVII.  n* 


PI  XVII.  n* 


PI.  XVII.  n-i  a 
cl  9. 


seconde,  Aç,,52;  la  troisième,  de  3*l,4 1 à 3'',3n;  ces  poids 
représentent  0,  A et  3 scrupules  romains,  dont  la  valeur 
exacte  serait  6‘r,82,  A‘r,65  et  3«r,A1.  A ces  trois  pièces  (dont 
le  type  est  la  tète  de  Janus  imberbe  et  au  revers  les  deux 
guerriers  prêtant  serinent)  vient  s’en  joindre  une  qua- 
trième, sans  légende,  qui  a j>our  type  du  revers  la  Vic- 
toire dans  un  quadrige  comme  les  pièces  d’argent  romano- 
campaniennes  les  moins  anciennes  et  les  plus  communes. 
Cette  dernière  pièce,  d’un  or  très  pâle,  fortement  allié 
d’argent,  pèse  de  2S',82  à 2f,,77  ou  2 scrupules  1/2,  ce 
qui,  en  retranchant  les  20  pour  100  d’alliage  (vov.  notre 
Introduction  historique,  p.  5,  note  5),  donne  deux  scru- 
pules ou  2«',27  d’or  pur. 

On  peut,  d’après  cela,  admettre  que  les  pièces  d’ar- 
gent correspondantes  à ces  pièces  d’or  sont  également 
taillées  sur  le  pied  de  A et  de  2 scrupules  .romains 
(0'\82  et  3*', Al).  Car  tandis  que  les  pièces  campaniennes, 
i.  avec  la  légende  ROMANO,  et  qui  ont  pour  type  la  tète  de 
cheval , le  cheval , ou  la  louve,  pèsent  rarement  moins 
de  7 grammes,  il  est  très-rare  d’en  trouver  d’aussi  fortes 
au  type  de  la  Victoire  ou  avec  la  légende  ROMA.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  dernières  pèse  de  tV",85  à 5*', 8 et 
quelquefois  moins  : ainsi  on  pourrait  croire  qu’à  l’époque 
de  la  dernière  émission , le  gouvernement  romain  avait 
exigé  que  tout  en  conservant  le  plus  de  ressemblance  pos- 
sible avec  les  anciennes  monnaies  du  pays  on  adoptât  les 
poids  et  les  légendes  en  usage  à Rome. 
t Les  monnaies  de  cuivre  avec  la  légende  ROMA  ou  Dnfltl 
(cajiu),  qui  correspondent  à ces  pièces  d’argent  sont  en 
général  semblables  à celles  sur  lesquelles  on  lit  le  génitif 
ROMANO.  mais  elles  sont  d’un  poids  plus  faible  et  moins 
régulier. 
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Ce  qui  est  singulier  à constater,  c’est  qu’à  Vicarello  on 
n’a  trouvé  que  63  pièces  avec  la  légende  ROMA,  vc'est- 
à-dire  à peu  près  autant  que  de  bronzes  napolitains,  et 
cependant  les  monnaies  de  cuivre  avec  ROMA  sont  bien 
plus  nombreuses  et  se  payent  moins  cher  dans  le  commerce 
actuel  que  celles  sur  lesquelles  on  lit  ROMANO-  On  pour- 
rait en  conclure  que  le  gouvernement  romain,  après  avoir 
toléré  pendant  quelque  temps  sur  son  territoire  la  circula- 
tion des  monnaies  de  cuivre  de  Capoue,  s’était  soustrait, 
plus  tard,  à cette  conséquence  incommode  du  traité,  et  avait 
réduit  leur  circulation  à cette  ville  et  à sa  banlieue.  Cette 
supposition  devient  à peu  près  une  certitude  lorsque  nous 
voyons  le  nom  de  Home  disparaître  des  monnaies  de 
cuivre,  pour  faire  place  au  nom  même  de  Capoue,  ce  qui  ne 
se  voit  pas  pour  les  autres  métaux.  La  numismatique  vient 
ainsi  confirmer  ce  que  l’histoire  nous  avait  appris,  que 
les  Romains,  une  fois  maîtres  de  Capoue,  ne  tardèrent  pas 
à faire  peser  sur  cette  ville  leur  joug  d’une  manière  plus 
sensible,  en  y envoyant,  dès  l'année  A30,  un  commissaire 
spécial  pour  la  gouverner. 

Examinons  maintenant  quel  devait  être  le  rapport  légal 
entre  les  monnaies  de  Rome  en  cuivre  et  l’argent  romano- 
campanicn.  Il  est  clair  que  la  proportion  1 : 250  a dû  lui 
servir  de  base,  et  que  si  l’une  des  deux  monnaies  a été  favo- 
risée de  préférence  à l’autre,  c'est  indubitablement  le  cuivre 
romain.  La  pièce  d’argent  de  six  scrupules  a dû  être  par 
conséquent  tarifée  tout  au  plus  à la  valeur  de  six  as  du 
système  libral,  et  peut-être  même  un  peu  au-dessous.  Nous 
serions  obligés  de  nous  contenter  de  cette  conjecture , si 
nous  n’étions  pas  assez  heureux  pour  avoir  sur  ce  sujet  des 
données  certaines.  La  pièce  d’or  romano-campanienne  de 
quatre  scrupules  porte  en  chiffres  romains  l'indication  de  sa 
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valeur,  XXX;  ce  chiffre  ne  (veut  désigner  que  trente  as  du 
système  libral,  dont  sept  et  demi  valent  en  effet  un  scrupule 
d'or,  car  cette  pièce  date  d’une  époque  où  les  as  de  ce  sys- 
tème étaient  la  seule  monnaie  et  la  seule  unité  de  compte 
en  usage  (i).  On  ne  peut  supposer  que  cette  indication 
se  rapporte  plutôt  à la  livre  poids,  qu’à  l’as;  car,  en  ad- 
mettant même  que,  dans  le  commerce  international  entre 
la  Grande-Grèce  et  Home,  on  ait  compté  la  valeur  du 
cuivre  au  poids,  soit  par  livres  romaines,  soit  par  livres 
siciliennes,  nous  avons  vu  plus  haut  (p.  25â)  que  lors- 
que Home  eut  commencé  à fabriquer  des  as,  elle  ne 
toléra  pas  d’autre  manière  de  compter.  Si  donc  quatre 
scrupules  d’or  = XXX  as  du  système  libral*  un  scrupule 
d'or  = 7 as  1/2,  7 as  1/2  de  dix  onces  = fi  livres  1 /h  pe- 
sant de  cuivre,  nous  aurons  les  proportions  suivantes  : 

1 : 1800  pour  l’or  et  le  cuivre,  1 = 10  pour  l’or  et  l’ar- 
gent, 1 = 180  pour  l’argent  et  le  cuivre.  Les  proportions 
ordinaires  étant,  comme  nous  l'avons  vu,  l’or  : l’argent  . 
::  1 ; 11,91,  l'argent  : au  cuivre  ::  1 : 250,  il  en  résulte 
que  les  pièces  d’or  et  d’argent  de  Capoue  avaient  été 
cotées  par  les  Romains  au-dessous  de  leur  valeur  réelle, 
et  traitées  aussi  défavorablement  que  des  monnaies  étran- 
gères. 


(I)  Nous  avions  «rabord  supposé  que  l’on  lié  indiquée  sur  les  pièces  d'or 
pouvait  être  la  drachme  servant  de  base  a la  monnaie  d’argent  romano- 
rainpnnieniie,  mais  deux  considérations  principales  nous  ont  fait  changer 
d’opinion.  C'est  que  d’abord,  il  rt'est  jamais  fait  mention  d'une  semblable 
drachme  dans  les  comptes  officiels  des  Romains,  tandis  que  les  monnaies 
d'argent  sont  toujours  supposées  taillées  d'après  le  scrupule  et  avoir  ainsi 
un  équivalent  dans  l’ancienne  monnaie  de  cuivre,  et  en  second  lieu  parce 
qu'il  en  résulterait  entre  l'or  et  l'argent  romain  cette  proportion  Inadmis- 
sible : I : 33, 
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Nous  voyons  par  ce  tarif  que  la  pièce  ü'or  de  0 scru- 
pules — 45  as  du  système  libral. 

Celle  de  A scrupules  = XXX  as  ( et  c’est  probablement 
à cause  de  sa  rareté  qu’elle  porte  en  chiffres  l'indication 
de  sa  valeur)  . 

Celle  de  3 scrupules  = 22  as  1/2. 

Celle  de  2 scrupules  = 15  as. 

La  pièce  d'argent  de  6 scrupules  = A as  1/2,  et  celle 
de  3 scrupules  = 2 as  1/A.  Quant  aux  litrae  et  aux  hemi- 
litrae  contemporaines,  la  circulation  en  ayant  été  limitée 
à la  ville  de  Capoue  et  à ses  environs  pour  les  besoins  pu- 
rement locaux , il  est  probable  que  leur  valeur  ne  fut  pas 
légalement  tarifée  en  monnaie  romaine. 

Lorsque  nous  parlerons  du  denier  romain,  nous  exami- 
nerons le  rapport  des  pièces  catnpaniennes  avec  le  de- 
nier, et  à quelle  époque  dut  cesser  leur  fabrication. 
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ANNEXES 

A L’INTRODUCTION  HISTORIQUE. 


A 


Pièce»  d'or  rt  d ardent  «Irulo  - rartlsaglaaoiac» 
«'appartenant  pou  au  nyatèmc  atflque. 


I.  Or. 

Grammes. 

10,94  (=206  Mionnet,  I,  p.  265,  il*  463) 
10,85  (=  167  1/2  Huntor,  p.  83). 

10,71  (=  165,3  Thomhs,  p.  45. 

10,67  (=  164,7  Cal.  Mnrthwick). 

10,65  (=  164,4  Thomas,  p.  45). 

10,50  (=  162  Leake,  p.  66). 

10,14  (=  150  1/2  Cal.  Northwlck). 


9,56  (=  180  Mionuet,  1,  p.  265,  n*  452). 

9,50  (=  148,7  Mua.  Bril.,  p.  72).  1 

9,49  (=  146,5  Hunier,  2).  I 

9,45  (=  178  Mionnet,  I,  p.  265,  n*  153).  I 

9,43  (=  145,6  Thomas,  p.  45).  iLe  Meme  type  ; I)  Cheval  : 

9,41  (=  145,2  Thomas,  p.  45).  > dans  le  champ  trois  gin* 

9,40  (=  177  Romé  de  l'Isle,  Mélr.,  p.  67  ).  I hulea. 

9,36  ( = 114,4  Pembroke,  I,  4,  Cal.,  p.  96;  I 
= 144  1/4  Hunier). 

9,24  (=  Pinder,  Cabinet  de  Berlin,  p.  25;  I 
= 142,6  Thomas). 


Tête  de  femme  couronnée 
d'épis,  ij  Cheval  debout  * 
droite. 


7,61  (=  117,4  Thomas,  p.  46). 

7,56  (=  116,7  Ceake). 

7,49  (=141  Mionnet,  I,  p.  265,  n*  455). 

7,43  (=114  J/4  llunter}. 

7,32  (=113  Mus.  Bril.,  Leake). 

7,26  ( = 136  3/4  Mionnet,  I,  p 265,  n*  454).  I 


Même  type  ; d'après  Mionnet 
et  llunter, deux  globules  au 
revers,  et  d'après  Hunier, 
un  troisième  globule  du 
côté  de  la  tète. 
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firamtnrj. 

4.&I  (=71,6  Thomas,  p.  6< »)■  Mcn»e  lype.  * 

i Me me  type.  h Semblable  aux 
3,93  (=74  Mionnet,  I,  p.  264,  n*  450).  ] précédents;  au-dessus,  ca- 

( ractèrcs  phéniciens. 


3,78  (=71  1/4  Miomie 
n*  330). 


, J,  Suppl.,  p 410, 


3,24  (=  61  Rome  de  Plaie, /or.  ci?.,  p.  67). 
3,01  (=  66  3/4  Mionnet,  I,  p.  266,  n*  461). 


, Télé  de  Gérés  à gauche.  R1  Bœuf 
i marchant  à droite;  mi  des 
j sus  du  bccuf  une  étoile  ; des 
( sous,  une  lettre  phénicienne 
j Tête  de  Gérés  couronnée  d’épis. 
| R Cheval  marchant  A droite 
( Une  lettre  phénicienne. 


2,87  (Cabinet  Lorichs). 

2,82  (=  43,6  Leake). 

2,80  (=  43  1/4  Hunter;  = 43,2  Thomas 
2,78  (=  42,0  Cat.  Northwick). 


p.  m.)- 


(Meme  type 


1,07  (=  30,4  I.eake).  \ 

1,01  (=  36,00  Cab.  de  Berlin,  Iki'ckli,  Aietr.  \ 
Unlers.,  p.  338). 

1,00  (=  36  3/4  Mionnel,  1,  p.  266,  n-  466).  J 
1,86  (=  36  Mionnet,  I,  p.  266,  n*  467). 

1,86  (=  28,6  Leake).  1 

1,76  (=  33  Mionnet,  1,  Suppl.,  p.  410,  n*  331).  j 

1,72  (=  26,6  Thomas,  p.  66).  1 

1,67  (=  24/  1/4  Hunter).  I 

1,64  (=  20  Mionnet,  I,  p.  266,  n*  468). 

1,48  (Berlin,  Pinder,  p.  25;  = 12,8  Mus.  Brit.). 
1,22  (=  23  Rome  de  l'Isle,  /oc.  cit .,  p.  67).  > 

0,06  (=  18  Mionnet,  l,p.  265,  n®  460).  i 

0,02  (=  17  1/4  Mionnel,  I,  p.  265,  n®  460). 

0,00  (=  17  Mionnet,  I,  p.  265,  n"  462  ; dans  le 
champ,  trois  globules). 

0,89  (=  16  3/4  Mionnet,  I,  p.  265,  n*  461  ; dans 
le  champ,  trois  gloliules). 

0,88  (=  13,6  iMus.  Brit.;  = 16  1/2  Rome  de 
l’Isle,  /oc,  ci/.,  p.  67). 

0,87  (=  13,4  Thomas,  p 56,  Leake).  j 

0,84  (=  13  Hunter;  dans  le  champ,  trois  glo- 
bules). 

0,82  (=  12,6  Thomas,  p.  66  ; dans  le  champ, 
trois  globules). 

0,81  (=  12,5  Leake). 

0,65  (=  10  Mus.  Brit.;  dans  le  champ,  trois  , 
globules).  I 


Même  type.  (Le  revers 
du  n*  458  de  Mionnel 
est  un  buste  de  cheval 
au  lieu  d’un  cheval 
debout.  ) 


Palmier  charge  de  dat- 
tes. fy  Tel®  «le  che- 
val à droite;  souvent 
trois  globules  dans  le 
champ. 
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2.  Argent. 

Grammes. 


45,44  (=  701  Thomas,  p.  57). 


( Tôle  de  Céiès  couronnée  d'épis. 
I i)1  Cheval  au  galop. 


37*29  (=  702  Mionnet,  I,  p.  207,  n*  470). 
.17,00  (=  572  Mus.  Brlt). 

36.64  (=  505  1/2  Northwlek). 


Même  tête,  Ij!  Pégase  volant  4 
droite.  Légende  phénicienne. 


22,13  ( — 341  1/2  Northis  ick,  p.  43).  Tète  de  Cerès.  n Tête  de  cheval. 


15,08  (=  232,7  Thomas,  p.  71).  1 , 

13,07  (=  246  Mionnet,  I,  p.  200,  n”  405).  f Mt'me  ,c,<1'  9 Cheval  mar- 
12,45  (=  234  1 2Mionnet,l,p. 206, n’460).\  C,iant  * drüi,Ci  Rouvenl 
12,39  (=  191,2  Thomas,  p.  7|).  ( «U-<I«SU3  u"p  «oile,  une 

12,32  (=  232  Mionnet,  I,  p.  20G,  u*  407).  ) COqullle'  ou  u"  «lol,ule- 


10, 82  {=  107  Hunter).  j La  miin,e  ll'tp-  ')  Cheval  debout 

_ ! auprès  d’un  palmier. 

9,37  {=  170  1/2  Mionnet,  1,  Suppl.,  ( Méme  ,é,e'  C1,eval  ,l<,,,out  A 
p.  411,  n"  339).  ' <iroltc-  Légende  phénicienne 

9,24  (=  174  Mionnet, I,  p.  266,  n*475)  / <lan*  lc  chnraP.  nu-dessus  ou 
______  ’ \ au-dessous  du  cheval. 

7,45  (=115  Hunier). 

7,30  (=  137  1/2  Mionnet,  l,p.  206,  n"  409,  j 

exemplaire  endommage).  f Même  tclc,  ij  Chcv.nl  debout 

7,21  (=  111,3  Leake;  = 111  1/4  Hunter)  / auprès  d’un  palmier. 

0,93  (=  130  1/2  Mionnel,  I,  p.  260,  n*  470).  I 
6,85  (=  129  Mionnet,  I,  p.  200,  n*  40S).  J 

7,32  (=  113  Hunier).  j Télé  d’homme  imberbe.  H Cheval 

^.29  (=  112,5  Thomas,  p.  71).  > debout  près  d'un  palmier;  quel- 

7,06  (=  109  Mus.  Brlt.)  ) quefois  un  globule  .Mus.  Itrii.). 

7,18  (=  135  1/4  Mionnet,!,  Suppl,  i Mêmetélo.  i)' Cheval  debout;  au-des- 
p.412,  n*  348).  *i  *****  Ul>  ^'8<?ue  radié  entre  deux 
. * J ( serpents  mitre*. 

5,53  (=  85,3  Thomas,  p.  71).  I Tête  de  Cerès.  R Cheval  marchant  ri 
5,05  (=  95  Mionnet,  1,  Snppl  , ■ droite  et  regardant  en  airière; 
P-  412,  n"  315).  J dans  le  champ,  un  glohule. 

4,89  (=  75  1,2  Hunier).  (Même  tète.  R Cheval  debout;  au-des- 

_____  ’ ! sus,  une  Victoire  volant. 

3,88  (=  73  Mionnet,  I,  Suppl.,  ( Tclc  Jeune,  couronnée  d'épis,  ij'che- 
P- 4 1 L n"  330.  ( val  debout.  Légende  phénicienne. 

18 
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inm«  . 

3,ftl  = 58,8  Thomn*.  p.  70).  iT**,e  ,le  (>r^  <;,lfV*1  dc" 

3,77  '=  71  Minnnet,  I,  Suppl.,  p.  412,  > auPr*li  ^ un  P**‘ 

n.  ;ji7i,  1 micr. 


3, RO  <=.  58,7  Thoma»,  p.  10).  i K*me  léle.  R Cheval  debout; 

3,70  (=  58  Mus.  Brit.).  quelquefois  une  légende 

s!i3  (=  ce  1/2  Mionnei.  I,  p.  2fi«,  n*4li;.  ) phénicienne. 

/ Tôle  jeune,  couronnée  d cpi». 
2,07  (=  45,8  Mu».  Brit..  p.  14).  ' g chev  1 debout.  LegeDfle 

2,93  (=  55  1/2  Mlonnel,  I,  p.  20G,  n»  414).  ^ piiù.jcjenno. 


2/2/0  (=  33,3  Leake). 

' ; 2,15  (=  40  1,2  Mlonnel,  I,  p 206,  n*  47: 
Il  2,1 1 (=  32,5  Pembroke,  p.  DG). 

2 (=  30,8  T borna»,  p.  10). 

1,81  !=  28,9  I.enke). 

1,85  (=  28  1/2  Hunier). 

1,83  (—  28  1/4  Hunier). 

1,81  (=  28  limiter). 

1,71  (=  20,4  Mu*.  Brit.). 


Télé  dcCéiès.  I)  Cheval  de- 
bout : souvent  un  globule 
dan»  le  champ  : quelque- 
fois une  légende  phéni- 
cienne. 


I.UG  (=  31  Mlonnel,  I, Suppl.,  p.  410,  n*  381). 
1,77  (=  33  1/4  Mlounet,  I,  Suppl.,  p.  410,  n*  332  , 
1,70  (=  32  Mlonnel,  I,  Suppl.,  p.  410,  n*  334). 
I,C5  '=  31  Mlonnel.  I,  p.  2110.  Il*  47X 
1,50  (=  23,2  Mus.  Bril.,  p.  14  • 


j Telejeuue  couronnée 
I d'épi».  I}1  Cheval 
i libre  au  galop;  lé- 
' gen  de  phénicienne. 


B 


Or  et  argent  «le_Ill»e*lu«»»,  du  Itrullluna 
et  «le  lu  Piielle. 


1 . Hhetjium. 


Grammes. 

11,35  (—  338 Ca relli,  Ocrer.,  n*  I,  pl. CXCI1,  n*  I ; 

= 201,7,  Leake;. 

17,18  (=  205,2  Thomas). 

17,1  (=  322  Mlonnel,  I,  p.  255,  n*  385,  aux 
monnaies  de  la  Sicile). 

IC, 98  (=  202  Mus  Brit.). 

15,51  (=  292  Mionnet,l,p.200,n*954,pl.XXXIIl, 
n*  CU). 


Lièvre  courant. 

I}'  RECINON  re- 

trograde.  Homme 
barbu  dans  un  char 
à droite;  dessous 
une  feuille  dc  lau- 
rier, un  poisson,  ou 
un  autre  s;  mbule. 
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lirammw 

17,13 

17,03 


17,14 

18,78 

16,70 

16,25 


{=  264,4,  Leake.du  Mus.  Brlt.) 

(=  202,9,  Thomas). 

(“  334  Ca relll,  Æescr.,  n°  9, 
pl.  CXCI1,  n*  11). 

(=  316  Mlonnet,  I,  p.  200, 
n"  949). 

(=  314,5  Mionnet,  liirf.,  p.  199,  | 
n*  948). 


17,24 

(= 

17,04 

(=  a 

17,50 

(=  3 

17,40 

(=  2 

Cl 

Ci 

«— 

(=2 

17,20 

(=  2 

17,15 

(=  2 

RECIN02  ré-  \ 

trograde. 

iTéle  de  lion  de 

RPriwn-s  face.  1)1  Jupiter 
KECINOi  ou\  nssis  ju,.  „„ 

RECINOS  trône,  à gau- 
de  gauche  Al  che. 
droite.  1 


Mionnet,  l,p.  200,  n‘952). 

22  (larelll , Descr.,  n"  18, 
pl.  CXCIII,  n’  14). 

II  Ca  relll,  JJeser.,  n"  17). 


I PERN02 

I ou 

I PHflNON- 


PHTINON. 


17.29  (=  266,8  Thomas). 

17,19  (r=  265  3/10  Mus.  Brlt.). 
17,15  (=  264,7  Thomas). 

16,96  (—  261,8  Thomas,  avec 
gende  ..HNOZ). 
16,72  (=  258  Thomas). 


1 Tcle  de  lion. 

> t).  Télé  d’A- 
! pollm. 


la  ,e.  PHrmoi, 


17,35 

17,18 

16,25 


5,85 

5,80 

5,78 

5,02 

5,60 

5,47 

5,20 

4,99 


(=  267,8  Thomas).  PHHN02  avec  le 

( 265,2  Thomas).  nom  du  graveur  I 

^(Cab.  de  Berlin,  Plnder.p.  21).  j inTTOKPATHî. 

(=  114  Ca  relll,  Oevcr.,  n*  7,  pl.  CXCII, 
n*7). 

(=  113  Carelli,  Oesrr.,  n*  8). 

(=  89  1/4  Hunter,  n’  4). 

(=  86  3/4  Hunier,  n*  3). 

(—  86,5  Leake). 

(=  103  Rome  de  l'Isle,  p.  105). 

(=  80,3  Leake).  \ 

(=  91  Mlonnet, l,p.l 99, n*949,pl. XXXIII,  ' 
n“  59,  974,  avec  RECINOÎ  ré- 
trograde,  probablement  mal  lu). 

(=  94  Mlonnet,  I,  Suppl.,  p.  348, 
n*  1045,  pl.  IX,  n-  27,  avec 
DECI02  rétrogradé , probable- 
ment mal  lu).  1 


Tête  de  lion,  if  RECION 
rétrograde.  Téledeveau. 


27*3 


ANNEXE  K. 


Urjiuuirt. 

4.11  ( 

4,05  ( 

4,31  (=  84  Carclli,  Descr.,  n*  II).  I 

4,30  (=31  Mionnet , I,  p.  i()0,  n"  951  ; = 

66,4  Leake). 

4,27  (=  05,9  Thomas). 

4,21  (=  82  Carelli,  Dot.',,  n- 10,  pl.  CXCII, 
n*  9j. 

4,18  (=  Si  1/2  Hunier,  n*  2).  Tetcdelion.il  RECINON. 

4,17  (Iterlin,  l’inder,  p.  21;  =04,3  l*eni-  1 Jupiter  astis, 
brok'e.  II,  20,  Cal.,  p.  92).  1 

4,14  (=87  Sclutcbmann , Calai,  raisonne  I 
d'une  collection  de  médailles  I 
Lcipsig,  1774,  lll-l").  I 

3,91  (=  80,3  I.eake). 

3,84  (=  59,3  Leake,. 


= Su  Carelli , Dean 
pl.  CXCII,  il"  2). 

= 79  Carelli , Drscr.,  n*  3).  J 


" J | RECINON  rétrogradé.  Lièvre. 
4 R Homme  l.arl.u  dans  un  eliar. 


4,28  (=  83  Carelli, Descr.,  n-  20, pl.  CXCII I, 
n-  15  . 

4,20 (=84,9  Leake;  = 81,8  Mus.  Ilrit  ). 
4,18  (=  84  1,4  Hunier,  n*  8). 

4,14  (=  78  Mionnet,  I,  p.  300,  n*  953). 


Tète  de  Hon.  rç  PHriNON* 

| Télé  d’Apollon. 


3,28  (—04  Carelli,  J)escr.,  ir  31.  pl.  CXC.IV, 


Telr  d'Apollon. 

r’  PHRNriN. 

Lion  inardiaitl. 


2,11  (=  32  1/2  Hunier,  n*  7). 

2,07  (=  82  Leake;  = 31,9 Thomas). 

2,05  (=  40CarclIl, Descr  ,n"2l,pl.CXCIII,  11*21)- 
2 (=  39  Carclli,  Deacr.,  n*  22). 

1,95  (=  38  Carclli,  Descr.,  n*  23;=  30,1  Leake). 
1,93  (=  29  3/4  Hunier,  n*  8). 

1,54  (=30  Carelli,  Descr.,  n*  21). 


^ Tôle  de  lion.  R PH- 
branche  de  laurier. 


1,18  (=23  Carelli,  Deacr.,  n*  31). 


) 


PHTINfîN,  Tète  d’Apollon.  Il  Tète 
de  Janus  imberbe. 


0.84  (=  13  ÎSorth»  irk). 

II, 82  (=  12.7  Mus.  Urit.;  = 18  Carelli,  Deacr.. 

n™  25  et  26). 

0,8  (=  12,3  Leake). 

n. 77  (=  15  Carclli,  Descr.,  n*  27). 

11,73  (=  1 1 1/4  Hunier,  n*  9). 

ü,72  (=  14  Carelli,  Descr.,  n“  28,  29). 

0,66  (=  13,5  Mionnet,  1,  P 199,  n*  946). 


Tête  de  lion.  R PH. 
Ilraiiehe  de  laurier 
avec  ses  fruits. 
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Cramai*'*. 

0,77  (=  15  Carelli,  /Jejcr.,  n”  13, 14,  pi.  (,\CII,  \ 

n*  13).  I Télé  de  Hun.  I)  RECI, 

0,74  (=  14  Mionnet,  I,  p.  109,  n*  045).  > dans  une  couronne  de. 

0,72  (=  14  Carelli,  Descr.,  n“  15,  10).  I laurier. 

0,81  (=  9,4  Lente). 

0,87  (=  13  Carelli,  Üer cr.,  n*  1). 

0,65  (=  10  Leake). 

0,50  (=  1 1 Carelli,  Pei cr.,  n"  5). 

0,51  (=  10  Carelli,  /Jeter.,  n"  6,  pl.CXCII,  n*5) 

La  pièce  uns  légende  ( tète  de  lion.  0 Carré  creiu)  retint  3*r,0S  (=  47  1.2  llanter 
lihcg  , n*  I),  et  que  M Breckh  (p.  113)  regarde  rumine  appartenant  4 Hheglura,  doit  être 
sans  doute,  restituée  à l'Asie  il  meure. 


Lièvre.  REC  rétro- 
grade,dans  un  ceicle. 


2.  M essarta . 


Orammes. 


17,60 (=332  1/2  Mionnet,  I, 
n"  372, 

17,33  (=  207,4  Mus 


Mionnet,  I,  p.  251, \ 
, pl.  XXXIV,  If  107).  J 
is.  Brit.,  d'après  Lcakel.  / 


Tcle  tle  lion,  n MESSENION. 
Télé  de  taureau. 


17,55  (Cah.  de  Berlin,  Pinder,  p.  24). 

Quarante-six  pièces,  Mionnet,  Thomas,  j 
Leake,  limiter,  Pembrokc,  Pinder  cl  J 
au  Mus.  Brit. 

1C.8I  (=  .317  Mionnet,!, Suppl.,  p.  402, n° 278}.  | 
I G, 73  (=  258  1/4  Thomas).  > 

IG, 68  (=r  257  1/2  Thomas)..  i 

1G,GG  (=  257  I i Hunier,  n°  3,  avec  la  légende  I 
ME2IANIHN  , tandis  que  lés  au- 1 
très  auteurs,  p.  ex.  Mionnet,  n** 378,  ! 
379,  écrivent  ME22ANION).  1 


Figure  dans  un  rli.ir . 

n MESSENION, idns 
tard  MESSANIONmi 
Bien  ME22ANION. 

Lièvre  courant. 


10,5  (=  310  1/2  Mionnet,  I,  p.  255,  n*  382  . 


0,01  (=  92,8  Leake).  \ 

5,80  (=  89  1/2  Northwick).  j 

5,08  (=  107  Mionnet,  p.  253,  n"  308). 

5,G5  (=  87,2  Num.  Chran III,  p.  40). 

5,58  (=  105  .Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  271).  V 
5,54  (=  85  t/2  Hunter).  \ 

5,53  (=  85,4  Leake). 

5,51  (=  85  Leake;  Sum.  Chron.,  III,  p.  40).  I 
5,39  (=  Cah.  de  Berlin,  Pinder,  p.  24). 

5,30  ( — 82,7  Mus.  Prit  A 

5,2  (=  98  Mionnet.  ht'  ut.,  n*  3G9).  / 


Dauphin,  n DANKl'E* 
DANK'IE,  DANK. 

Üarrc  creux  partage 
en  quatre. 
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{■ram  mes. 

*.60  (=  131,8  Leake).  Figura  dans  un  char.  Vf  MESSENION  , Lièvre. 


4,16  (=  64  Hunier). 

4.1  (=  63,3  Mus.  BrIL). 

4,08  (=  63  Leake). 

3.06  (=  7 i 1/2  Mionnet,  I,  p.  264,  rr  377) 

3,66  (set  66,6  Mus.  Brlt.). 

0,7C(=  Il  3/4  ilunter  fDauPhiD-  h DANKlrE,  Carre  creus  divisé 
( en  quatre  (I). 

0.70  ,=  12,2  Leake).  ' 

0,78  (=  12  Hunier).  I 

0,74  (=  Il  Mionnet,  1,  p.  233,  n*  387  ; = 11,4  I 

Mus.  Brit.).  I 

0,71  (=  11  Pembroke,  II,  21,C<rf.,p.  86).  ! Lièvre  courant,  i)  MES, 

0,08  (=  10  1)2  Hunier;  = 11  Col.  >•««.).  } dans  une  couronne  de 

0,06  (=  10,1  Leake).  I laurier. 

0,47  (=  7 1/4  Hunier).  I 

0,40  (=  8 3,4  Mionnet,  I,  p.  266,  n*  388,1 

pL  XXXIV,  n*  111).  \ 

0,46  (=8  1/2  Mionnet,  lAûf.,  n"  386).  I 


I Figure  dans  un  char. 

1 1 MESSANION.  Uè- 

I vre  courant  àdroite. 


3.  AflXOJ. 


16,94  (=  319  Mionnet  I,  p.  263,  n*  448).  Sans  légende. 


17,40  (=  268,6  Thomas). 

17,26(=  200,3  Leake,  du  Mus.  Brll.;l 

= 266,6  Mus.  BriL  [sans > NAXION. 
doute  la  meme  pièce]).  I 

17.22  (=  266,8 Thomas).  / 

17,27  (=  Cab.  de  Berlin,  Plndcr,  p.  26).  \ 

17,26  (=  207,8  Thomas). 

17,24  (=  278  Cat.  raison.).  I 

10,9  (=  200,8  Thomas).  \ NAIION. 

10,36  (=  262,4  Leake).  I 

10.23  (=  300  1/2  Mionnet,  I,  p.  202.  J 

n-  443).  / 


iTéte  barbue  de 
, Bacchus.  i)  Si. 
i lène  assis. 


I 


fl)  Vojr.  l*oi>r»lr  4c  0C,,75  publiée  par  M.  le  dac  de  Luyncs,  Summut  de  Seriins  T»iltiu, 
JlfruenuM,,  llôü,  pl  XV,  I. 
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Gramme*. 

8, U (=  132  Hunier'. 

8,45  (=  Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p 25). 

8,39  (=  129,5  Thomas'. 

8,31  ;=  168  1/2  Hlonnet,  I,  p.  2113,  il"  446). 
8,29  (=  156  Miolinel,  Mil.,  n°  44)). 


I Télé  du  neuve  A. sinus. 

h'  NAZION.  Silène 
^ assis. 


5,57  (-=  88  Hanter). 

5,76  (Duc  de  Luynes,  Rev.  num.,  1859,  pl.  XIV, 
n-  3). 

5,44  (=  84  Norlhwick). 

4,89  (—  92  Mionnet,  Poitls,  p.  32,  n*  438i. 


4,34  (=  67  Thomas).  5 

4,27  (=  65,9  Thomas;  = 80  1/2  Mionnet,  I,  I Tète  barbue  de  Bacchus 
p.  262,  n”  441,  pl.  XXXIV,  n*  1 14).  ' H1.  NAXION.  Silène 

4,02  {=  62  Mus.  Brit.).  I assis. 

3,91  (=  60,3  Leake).  / 


Tète  de  Bacchus  barbu 
iy’  NAXION  (rétro- 
grade; .Grappe de  rai- 
sin. 


2,07  (=  39  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  409, 
n*  328). 

2,04  (=  31  1/2  Hunier,  deux  exemplaires). 
2,01  (=31  Thomas). 

1,94  (=36  1/2  Mionnet,  loe.  cil-,  n*  329). 
1,78  (=  33  1/2  Mionnet,  /oc.  cil.,  n“327). 


Tcle  accompagnée  quel- 
quefois de  la  légende 

A22IN02. 
tf.  NAZIflN.  Silène 

assis. 


0,89  (=  13  3,4  lluntei).  NAXi. 

0,88  (=16  1/2  Mionnet,  /oc.  ci/.,  p.  408,  n*322). 

NAZI. 


0,80  (=  15  Mionnet,  I,  p.  262,  n’  440,  \ 
pl.  XXXIV,  n"  113).  I 

0,78  (=  12  Hunier).  I 

0,74  (=  1 1 1/2  Hunter).  ) 

0,74  (=  11  1/2  Hunier).  4 

0,71  (=  11  Hunter,  arec  la  légende  i 

NA?). 

0,69  (=  10  3/4  Mus.  Brit.,  NAX).  I 
0,66  (=  10  1/4  Hunier).  / 

0,65  (=  10  Mus.  Brit.).  I 

0,64  (=  12  Mionnet,  I,  p.  262,  n*  439).  J 

0,60  (=  9 i/4  Hunter  NAXIfî?).  / 


NAXION 

rétrograde. 


I Téie  barbue  de  Bar- 
j chus.  I)'  Grappe  de 
| raisin. 


NAXI-  | 


I Tclc  du  neuve  Assinus.  R NAZIflN.  Grappe 
( de  raisin. 


230 


4NNKXK  B. 


4.  Ilimera.  — Thermac. 


6 ranimes. 

1 7,37  (=  327  Mionnct,  I,  p.  241,  n‘  267). 
17,19  (=  263,3  Leakc). 

17,12  (=  284  1/4  Hunier). 

17,1 1 (=  204  Thomas).  * 

16,82  (=318  1/2  Mionnct,  loc.àt.,  n*2C8). 
16,77  (Berlin,  Pinder,  p.  23). 

16,76  (=  313  1/2  Mionnct, /oc.  cil.,  n*  269). 


IMEPAION,  tantôt  rétro- 
grade, lantôt  non  rétro- 
grade. Figure  dans  un  char. 
R Femme  sacrifiant  sur  un 
autel  allumé  ; h côté,  un  sa- 
tyre qui  se  baigne  dans  l'rau 
qui  coule  d’une  fontaine. 


17,20  (=  323  Monnet,  I,  p.  242, 
u*  280). 


OEPMITAN.  Tête  de  Proserpine.  1)  Fi- 
gure dans  un  quadrige;  au-dessus, la 
Victoire  volant  au  devant. 


8,71  (=  134  1/2  Hunier). 

8,03  (=  102  1/2  Mionnet,  I,  p. 

pl.  XXXIII,  n”  98). 

8,02  (=  133  Mus.  Brit.). 

8,61  (=  132,9  Mus.  Brit.}. 

8,00  (=  132  3/4  Hunier). 

8,59  (=  132,6  Thomas). 

8,54  |=  131  3/4  Hunier). 

8.51  (=  131, » Leakc). 

8,48  (=  130,9  Thomas). 

8,41  (=  129,8  Leakc). 


240,  n*  261,  \ 

[HIMERA.  Coq. 

\ l)'  Crabe  , champ 

1 concave. 


8,37  (=  129,2  Leake,  du  Mus.  Brit  ).  ©ERMITAN.  Tcte  de  femme. 
I)  Hercule  assis. 


5,93  (=91  1/2  Hunier,  avec  un  globule  dans  le 
champ). 

5,92  (=111  1/2  Mionnet,  I,  p.  240,  n"  256). 

5,84  (=  110  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  392,  n"  229). 
5,81  (=89  3/4  Hunier;  =89,6  Thomas). 

5,78  (—  89  1/4  Hunier). 

5,77  (=  Berlin,  Pinder,  p.  23;  = 89,1  Thomas). 
5,74  (=  108  Mionnet,  I,  p.  240,  n*  259). 

5,73  (=  Berlin,  Pinder,  p.  23;  = 88.5  Thomas). 
5,7 1 (=  88,2  Thomas,  avec  deux  globules). 

5 68  (=87,7  Mus.  Brit.). 

5,60  (=  87,4  Leakc). 

5,63  (=  106  Mionnet,  I,  ibid.,  n"  255  . 

5,57  (=  86  Huilier,  avec  un  globule. 

5,51  (=  85  Hunier). 

5,38  (=  83  Hunier). 

5,36  (=  lui  Mionnet,  I,  p 239,  n»  254 


Coq.  r’  Carre  creux  di- 
visé en  quatre  parties, 
ou  bien  une  poule.  — 
La  légende  VHr.... 
i (Mionnet,  I,  Suppl., 
I pi  IX,  n»  36),  ou  bien 
l VU>  presque  toujours 
I rétrograde,  n’a  pas 
I encore  etc  expliquée. 
I Souvent  clic  manque. 


i 
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filiDnfs. 

4,31  (=  05  Mus.  Brit.). 

4,00  (=  70  1/3  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  392, 
n*  233). 


|Cnq.  R H I M E fl  A (tic).  Crabe 
l dans  un  champ  concave. 


(1,88  (=  13,0  Mus.  Brit.). 
0,87  (=  13,4  Leake). 


)Coq.  tj'-Carni  creux  divisé  ru 
) quatre. 


O.CI  (=  1 1 1/2  Mionnet,  I, 
p.  303,  O’  230). 


. j Tête  barbue,  i)'  HIMERA  ré- 
‘ UI‘I)  ‘ ’ J trograde.  Casque  , le  tout 
( dans  un  champ  concave. 


(Figure  nue  sur  un  bouc. 

I)'  IMEPAION.  Monstre 
num.,  1804,  p.  18).  < compose  des  membres  rm- 

0,73  (=11  1/4  Hunier, troisexcmpIaires\  j nis  du  bouc,  du  coq  et  de 

I l'homme. 

0,03  (=93/4  Norlhftlck).  Télé  casquée.  I)  IMEPAION. Cnemides. 


0,01  (=  9 1/2  Northwiek).  I [Tête defemme...)  0EPMITA. 

I Hercule  assis. 

0,49  (=  7 1/2  Northwiek).  Sans  légende.  Tète  barbue.  R Casque. 


5.  Les  Uruttien*. 


4,20  (=  83 Carelli,  /Jeter.,  n-  I,  2.  pl.CLXX,  n”  I,  21. 
4.25  (=  80  Mionnet.  I,  p.  179,  n*  700). 

4,24  {=  05  1/2  Hunier). 

4,23  (=  05,3  Thomas). 

4,22  (=  79,5  Mionnet,  I,  p.  179-180,  n“  759  et  701). 
4,15  (=04  Mus.  Bril.). 


2,10  (=  42  Carelli,  Descr.,  n-  3,  pl.  CI.XX,  n»  7).  ' 

2,13  C—  41  1/2 Carelli,  /Jeter.,  n-  4,  pl.CLXX,  n* lit  =32,9 Thomas). 
2,12  (=  32,7  Thomas;  = 40  Mionnet,  loc.  cit  , n"  750). 

2,1  (=  39,5  Mionnet,  Inc.  cil.,  n*  757). 


Argent 

5,77  (=  89  Thomas). 

5,74  (Cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  17).  j 

5,70  (—  88  NiUingen,  Ane.  coins,  1831 , p.  19).  I 
5 .ou  (=  87,4  Leake  . 1 

5,05  ;=  110  Carelli,  Peser.,  n"  14,  pi.  CI.XXI,  I 


Télés  des  llioscures;  au- 
dessus  , deux  étoiles 

n BPETTlflN.  Le* 

DIom- tires»  à chevnl  ; 
«u-ilepuii!»,  lieux  ctoi- 


n"  10  . 


les. 


ANNEXE  B. 
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Cr)mmr«. 

5,29  — 99,5  Miunnel,  I,  p.  ISO , il"  /Ci,. 

5, ns  «a  Carclll,  25 . 

5.05  = 95  Mionnet,  lue  ctl.,  n*  TU*). 

5,O3(=08Carelli.  0«eo.,n*2l). 

4,UO  = 75,7  Leake. 

4,84  (—  74  3/4  Huntcr,  11*2;  Leake). 

4.81  (Cabinet  de  Berlin,  Plnder,  p.  18). 

4,73  (=s  73  Hunier,  n*  3;=89,  Mionnet,  I, 
p.  180,  n*  704). 

4,72  (=  02  Carelll,  Descr.,  n*  18). 

4,07  — 88  Mionnet,  toc.  cil.,  n*  700; 

= 9t,Carelll,  Descr.,  n”  16, 20, 
pl.  CLXXI,  n-  18,  20  . 

4,63  = 71  1/2 Hunier,  n*4). 

4,02  ^=  90  Carelll,  Descr.,  n*  15, pl.  CLXXI, 
n*  19). 

4.6  (=  71  Thomas  . 

4, .58  (=  70,8  Leake;. 

4.55  (=  85  3/4  Mionnet,  loc.  cil.,  n”  763). 

4,53  {=  73  Calai,  raisonné ). 

4,52  (=  88  Carelll,  Descr.,  n-,  17  et  24  ; 
= 60,7.  Leake). 

4,46  (Cab.de  Berlin,  Pinder,  p.  18;  = 87, 
Carelll,  n*  26). 

4.44  (=  68  1/2  Hunier,  n“  5 et  6 . 

4,41  ; Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  330, 

11*  912). 

4,34  (=67  Mua.  Bill.). 

4,31  (=  84  Carelll,  Descr.,  n”  22  et  23;. 

4,1  (=63  1/4  Mus.  Brit.), 

4,05  (=  79  Carelll, Descr., n*  10,  pl. CLXXI, 
n*  21). 


Tête  ailée  de  la  Victoire. 

R BPETTIflN.  Ëphibe 
debout,  la  tête  suruionlëc 
de  cornes  de  taureau  et  se 
couronnant. 


1.81  (=  74  3/4  Hunier,  n*  8). 

4,83  (=  74,6 Thomas). 

4.82  (=  74,4  Thomas;. 

4,81  (=  74,3  Leake).  j 

4,77  (=  93  Carelll,  Descr.,  n*  6).  ITéte  de  Junon  dlademée  h 

4,72  (=  92  Carelli, Descr., n*  10, pl. CLXXI,  | droite.  R BRETTIfîN. 

n*16).  . Neptune  debout,  le  pied 

4.7  (=  88,5  Mionnet.  I.  p.  180,  n*  767).  | pose  sur  un  chapiteau  de 

4,68  (Berlin,  Pinder,  f>.  I8;=72  1/4  Hunier, 1 colonne. 

n-7).  I 

4,67  ( = 91  Carelll,  Descr.,  n*  7,  pl.  CLXXI,  | 
n*  15’. 

'•  ,65  (=  71  3 4 llunter,  n*  9). 
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G rsunues. 

4,62  (=  90  ( lardli,  Uescr.,  n*  5,  pl.  CLXXI, 
n*  17). 

4,6  (=  "I  Leake). 

4,54  (~  70  Thomas).  J 

4,61  (=  85  Mionnet,  I,  p.  180,  ir  70 9).  iTéte  de  Junon  diadénit*  * 

4.47  (=  69  Mus.  Brit.).  | droite.  r BRETTIflN. 

4,|.i  ( — 83,5  Mionnet,!, Suppl., p. 331, n*9l9).  , Neptune  debout,  le  pied 

1.34  (=  6,  Mus.  Brit.).  , pose  ,ur  une  (,asc  ou  g(jr 

4,33  (=  CG  9 Leake).  I un  chapiteau  de  colonne. 

4,31  (=  83  On relll,  Iten-r.,  n*  8). 

4.01  (=  75,5  Mionnet,  I,  p.  180,  n*  770). 

3,83  (=z  59  Pembrnkc,  11, 7). 

3,70  (=  72  Carclli,  n"  9). 

2,5  (=47  Mionnet,  I,  p.  181,  n-  773).  j Tète  laurce  d'Apollon. 

2.47  (=  38,2  Thomas  i>  BPETTIfiN  Diane 

2,2G  (=  44  Carclli,  Dacr.t  n*  13,  pi.  CLXXI,  l chasseresse  debout  tenant 

n*  11).  J une  flèche  et  un  flambeau. 

2,4G  (=  48  Carclli,  Descr n"  1 1).  \ 

2,39  (=  45  Mionnet,  toc.  cit.,  n*  771)  j 
2,3G  (=  4G  Carclli,  Dcscr.,  tr  12,  pl.  CLXXI,  I 

D*  12).  i Tète  casquée  de  Pallns. 

2.35  (=  3G,3  Thomas).  / h BRETTIHN.  Aigle. 

2,3  (=35  1/2  Mus.  Brit.).  I 

2,26  (=  42  1)2  Mionnet,  toc.  cit.,  ir  772).  | 

2.2  (Cabinet  de  Iterlin). 


G.  Monnaies  du  roi  Pyrrhus. 

Or. 

' Tète  casquée  de  l'allas  à droite, 

8,02  (=  133  Northwick).  r BA2IAEH2  rYPPOY. 

8,5  (=  ICO  Mionnet,!!,  p.  H>3, n*  II),  i Victoire  marchant  à gauche. 

J riant  une  couronne  et  un  tropln-c. 

4,28  (=  GG.I  Thomas,  p.  180  ; = GG  Pembroke,  I,  I ; \ 

II,  50,  CaC,  p.  145).  J 

4,2G  (=  80  1/4  Mionnet,  11,  p.  103.  n*  I2;=G5,7  Léake;  f Tète  de  Diane. 
Mus.  Prit  , la  même  pièce;  65,9  Mus.  Prit.:/  rç  Semhlahle 
— 65,8  Thomas).  i au  prccédenl. 

4,24  (=  Cabinet  de  Uerlln,  Pinder,  p.  16  . 1 

4.23  {=:  79  3/4  Mionnet,  II,  p.  64,  n*  13).  ] 


îCniA.  La  pièce  d'or  do  Cabinet  lYmbroke  Tl,  DO,  qui  jwm*  lOt  gr.  anglais,  e>t  fanjse. 
Cal,,  p.  ISi.  Cf.  Ikeckb.  p.  310. 


ANNEXE  R. 


28/i 


Argent. 

Orammes. 

I0.9H  (=3193  4 Miimnel, ll,p.94,n*23).  4 

19,73  (=  25*  2/10  Mu».  Brll.  ; le  même  (Télé  «le  Jupiter,  u BASIAEflï 
exemplaire  Lente).  I TTYPPOY.  Jumm  as»i»e. 

10,35  (=307  3/4  Mioimet,/ne.ci7.,n“24).  / 

Tt'lc  e;i»'jure  Je  Palla».  n BA2IAE02 
nYPPOY.  l'emniè  voilée  sur  un  cheval 
marin.  — Leako  suppose  que  celle  pièce 
a été  frappcc  dans  le  llruttium  (Niants- 
mata  he/temrn,  Kinys,  p 17). 


8,44  (=  130,2  Lenke). 
8,36  (=  128,1)  Thomas). 


6,04  (=:  87  Norlhwick). 

6.60  (=  80,3  Lenke  ; le  même  exem- 

plaire 80.6  Thomas,  p.  180). 
6,68  (=  106  Mionnel,  toc.  cit.%  n“  17  ,j 
endommage). 

6,67  (=  80  Norlhwlck). 

6.61  (=  103  3/4  Mionnctj/or.cil.,  n"10)J 
6,44  (=  102  l/2Mlonnet,/oc.ci7.,n°  10, 

endommage). 

6,30  (=  101  1/2  Mionnel.  ibid. , n*  18). 


Tôle  de  Cerès  couronnée  d'épis. 

r BA2IAEHÎ  nYPPOY. 

Minerve  marchant  à gauche 
— Le»  pièce»  de  ce  type  «lit 
Incoiitratahleiuent  etc  frappée» 
eu  Sicile. 


4.0*  (=  (13  Pemhruke,  II,  50). 


i Télé  casipue  de  Palla». 
1 tj  nYPPOY.  L’Amour 
I »ur  un  dauphin. 


7.  Pièces  d’argent  d' /Héron  II. 

5,0*  (=  107  Mionnel  I,  p.  335,  n»  71).  \ 

5,51  (=  85  Norlhwiek).  ITêlc  msrpire  de  Palla». 

5,3*  (Cab.  de  Itcrlin,  Ptnder,  p.  32).  , 1}  IEPHN02.  Pégase. 

5,00  (=  78,1  Lenke). 


8.  Pièces  d’argent  d' Agrigen/e  taillées  sur  le  même  /lied. 


3,57  (Cah.  de  Berlin,  Pinder,  p.  2!|. 
3,51  (=  69  Mionnel,  I,  p.  213,  il”  43). 
3,41  (=52,9  Leake). 

3,25  (=  50,2  Thomas,  p.  38). 

2.75  (=  42  1/4  Hunier). 

1.17  (=  22  Mionnel,  I,  p 213,  n"  44). 
1,04  (—  19  Hunier) 


Tcle  . de  Jupiter  latirce. 

i)  AKPArANTINflN. 

Aigle  ; dan»  le  ehamp. 
une  lettre. 
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9.  Monnaies  d’or  grtco-sicil tennet . 


Grammes. 

7,11  (=  109,8  Thomas).  \ 

«,89  (=  100,4  U'flke).  ( 2YPAK02ION.  Tête  d'Apollon.  R 21> 
ü.Sfi  (=  105,9  Thomas).  I TEIPA.  Télé  de  Diane. 

0,51  (=  100  1/2  Hunier).; 


5,80  (Duc  de  Lu)  Des,  4\um.  des  Satrapies, 
p.  02). 

5,79  (=  109  Mionnct,  I,  p.  290,  n"  099 
et  700;  = 89,3  Thomas). 


ZYPAKOIinN.  Télé  de 
Pro  serpine.))'  Hercule  étouf- 
fant le  lion  ; quelquefois 
avec  les  non»  des  artistes 

Kl,  EYAI,  EYKAEIAA. 


13 


5,75  (=  88,7  Leake). 

5,71  (=  107  1/2  Mionnct,  I,  p.  332,  n' 
et  14;  = 88,2  Mus.  Brit.). 

5,70  (=  88  Thomas). 

5,09  (Cabinet  de  Berlin , Plnder,  p. 

— 87,9  et  = 87,8  Thomas). 

5,08  (=  107  Mlonnet,  foc.  eit.,  n*'  45  et 
40). 

5,00  (=  87,4  Mus.  Brit.). 

5,58  (=  105  Mionnct,  loe.  ctt.,  n"  47). 


31; 


'4,37  Poids  normal  de  la  drachme  altique.! 


' Télé  casquée  île  Pallas. 

i)'  AI"A0OKAEO2  BA- 
ÎIAE02.  Poudre  aile. 


4,31  (=  81  1/4  Mionnet,  I,  p,  289,  n-  091  ; 

= 00  1/2  Hunier,  Thomas). 

4,30  (=  81  Romé  de  l’isle,  p.  91). 

4,29  (=  00,2  Mus.  Brit.). 

4,28  (=  00  Hunier,  Thomas). 

4,27  (=  80  1/2  Mionnet,  1,  p.  289,  n-  090 
et  092).  j 

4,20  (=  65  3/4  Hanter). 

4,24  (=  05,4  Leake). 

4,23  (=  65,3  Leake). 

4,22  (=  79  1/2  Mionnet.  I,  p.  290, 
n*  701). 


Tête  de  divinité. 

■)'  2YPAK02lfiN.  Kipure 

dans  un  Idge. 


Us  menu  ti*  > «for  d'IlicéU»  et  d'Uirron  II  ont  toutr»  le  utèiiie  p.-nls  et  le  me  me  hpt 
que  les  pièces  précédantes.  Aucune  ne  dépasse 
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6raimne*. 


4,24 

(= 

65,4  Leake). 

4,22 

(= 

65,1  Leake). 

3,89 

t= 

60  la  plus  forte 

de  toutes  les 

pièces  du  Mus. 

Rrit.,  Hussey, 

p 111). 

3,61 

i- 

56,1  Thomas). 

3,66 

(= 

56,5  Mus.  Brit.). 

3,62 

(= 

68  1/4  Mionnet,  1,  j 

).  200,  n"  605). 

3,68 

(= 

55  i/i  Hanter). 

3,51 

(= 

61 1/4  Mionnet,  I, 

p.  280  et  200, 

n-  G93  et  694. 

3. 56 

(= 

55  Pembroke,  Cal, 

p.  110). 

3. 55  ((Uihinol  de  Berlin.  Mnder,  p.  29; 

= 5 4,8  Mu*.  Brit.  ; = 64  3/4 
Hun  ter). 

3,63  (=  64,5  Thomas,  deux  exemplaires  ; 

= 51  Calai,  rais.  ; sa  66  1 /2 
Rome  de  l'isle,  p.  61). 

3,49  63,8  Thomas). 

3,40  (L’exemplaire  analysé  par  M.  le  duc 
de  Luynes). 

3,20  (=  60  1/4  Mionnet,  loc.  cil.,  tr*  696, 
691,  698). 


Tète  d’Apollon. 

9’  SYPAKOIIHN.  Tré- 

pied. 

Toutes  ers  pièces  sont  en  élec- 
tron», c’est-à-dire  d’or  iree  un 
alliage  d’argent.  Cet  alliage  n’est 
pas  toujours  le  même,  ce  qui  suf- 
fit pour  expliquer  les  variation» 
de  poids  des  pièces  de  cette  sé- 
rie. D'après  leur  poids  brut,  on 
pourrait  les  prendre  pour  des 
peut  oboles  de  3‘r,64,  et  eu  sup- 
posant qu'elles  contiennent  t/5 
d’argent,  elles  pourraient  avoir  la 
valeur  des  létroboles.  L'analyse 
d une  de  ces  pièces  donnée  par 
M.  le  duc  de  Lnynes  (/lcr.  nirat.. 
195A,  p.  y]  ) fournit  les  résultats 
suivants  : 


Or. 

590 

Argent. 

39S 

Cuivre. 

Si 

[2.01  Punis  iiorin.il  du  létrobole  altique.) 


2,05  (=  54  l/2Mionnel,  l,p.  2110.  n-* 703, 704). 
2,02  (=  45,1  Ijefekp). 

2,88  (=  44,5  Thomas). 

2,87  (=  44  1/4  Hunier). 


ZYPAKOXIflN.  Tête 
d’Apollon,  i)  Répétition 
de  la  légende.  Cheval 
en  liberté. 


2,04  (=  54  3/8  Mionnet,  /«■.]  Télé  de  Proserpine.  If  lYPAKOUHN. 
cil.,  n*  702).  Victoire  dans  un  ldge. 


2,80  (=  53  1/2  Mionnet,  1,  p.  280,  n-f>80).( 
2,85  (=  44  Hunier,  Thomas).  j 


Sans  lègejide.  — Tete  lau- 
. rëe  d’Apollon,  tf  Figure 
dans  un  bige. 


2,88  (=  41,3  Thomas).  ' 2YPAK02!flN.  Tête  casquée  de  Pallos. 
’ lj [ Diane  marchant. 


J 2,I8  Poids  normal  du  trlobole  al  tique,  j 
2,18  (=  403  I Mionnet,  I,  p.  201,  n-  711). 


Tète  de  Proserpine,  ij)  2. 
figure  dans  un  hige. 
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Gramm*». 

2,15  (=  33,2  Thomas).  \ 

2.14  (=  33,1  Thomas  ; = 33  Hunier).  1 d''  Jupilfr.  IEY2 

2,12  (=  32,7  Thomas  ; = 40  Rome  de  Plsle  ( EAEY0EPI02. 

P.  91).  h ÎYPAKOJinN.Pc- 

1,84  (=  28,4  Leake,  sans  Inscriptions  et  pro  | v<slant.  Trois  glu- 

hablcment  usée).  I hulcs  dans  le  champ 


2,03  (=  38  1/4  Mlonnet,  1, 
p.  336,  n*  86). 


I Tête  de  Gérés  couronnée  d’épis. 

' I)  BA2IAEH2  IEPONYMOY.  Foudre 
I allé. 


1,87  (=  28,8  Thomas,  Leake).  , 

1.80  (=  3,r>  grains  de  Paris,  Cab.  de  Berlin.  ] 

Bu-ckh,  Metr.  Vnln-t.,  p.  5,  n-329).  j 
1,83  (=  28,3  et  28,2  Leake;  = 28  1/4  / 
Hunier).  V 

1.81  (=  31  Mionnet,  I,  p.  290,  n”70â,  706; I 

Romé  de  Plaie,  p.  671. 

1,80  (Exemplaire  analysé  par  M,  le  duc  de  I 
Luynes).  / 


Télé  lauree  d'Apollon 

Ç 2YPAK02ION.  Lyre. 

Electrum.  L'analyse  de  M. 
le  doc  de  I.nynes  B n.  ttm. 
1858,  p.  81;  douue 

Or.  630 
Argent.  348 
Cuivre,  îi 


! 1 .46  Poids  normal  du  diobole  attlquc.’ 


1 ,46  (=  22  1/2  Hunier). 

1,43  (=  27  Rome  de  l’Iale,  p.  91). 
1,42  (=  21,9  Thomas;  = 26  3 4 
I,  p.  291 , n"  709). 

1,37  (=  21,2  Mus.  Brlt.). 


Télé  de  (ères  couronnée 

d'epis.  tf  2YPAKO- 
’[  2IHN.  Taureau  mar- 
' ehant. 


1,35  (=  20,8  Pembroke,  Cal.,  p.  lift  . 

1.34  (=  20,7  Leake).  < AKP  : 2IAAN02.  Aigle 

1,33  (=  25  Mionnet,  Poids,  p.  28,  ii*  14'  dévorant  un  serpent. 

i AKPArA2  aigle  enlevant  uni  K Crabe.  Deux  globule* 
lièvre]  ; = 20  1/2  Hunier  . | dans  le  champ. 

1,20  (=  19,5  Mus.  Brlt.). 


1,17  (=  22  Mionnel,  1,  p.  289,  n*  687  ; Borne 

de  risle,  p.  67).  I 2YPA.  Télé  d’Herculejeii- 

1,15  (=  17,8  Thomas,  deux  exemplaires,  f ne.  R'  Télé  de  femme 
Leake;  = 17,7  Thomas,  Leake).  . dans  un  carré  creux  Si}  le 
1,13  (Cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  29;  = 17,5  l archaïque. 

Thomasi. 


1,15  (=  17,7  Pembroke, Cnt.,p.  110,  d’une 
authenticité  douteuse;  l^eake, 
probablement  I**  même  exemple. 
1.68  (=  16,7  Thomas,  douteux  . 
n.85  (—  13.1  Thomas,  douteux). 


TEAA2:  imiTTOAII. 

( Tète  de  femme.  R Partie 
l antérieure  d’un  taureau  à 
’ face  humaine. 

t 
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(i  ranime». 

1 ,08  (= 

1,05  ( = 

1,04  (= 
0,80  (= 


10.0  Ihomus;  \ * 

19  8/4  Mionnet,  I,  p.  324,  n*  1058,  fTéle  d’Apollon. 

= le  l/l  Hunter;  = 10,2  Eeake).  W TAYPOMENITAN. 

10.1  Thomas,  Leake).  i Trépied. 

13,3  l-eake).  J 


[0,73  Poids  normal  de  l’obole  attique.j 

0,72  (=  11,1  Hunter).  j San»  légende.— Tète  de  femme.  H Po- 

0,71  (=  10,9  Thomas).  i lype.  Mionnet,  I,  p 292,  n“7!9. 


0,71  1=  133,8  Mlonnel,  loc.  cil.,  (Partie  antérieure  d’un  taureau  cornu 
il*  713,  endommagé).  ) pèle.  K 2YP AK02ION.  Épis. 


0.08  (=  10  1/2  Hunter). 

0,00  (=  12  1/2  Mionnet,  I , p.  291,  n” 
Rome  de  Plaie,  p.  91). 


* 2YPA  (rétrograde).  Tète 
' ) de  Minerve,  t)  Égide. 


0,53  (=  8 IHHum.Chron.,  XVII,  JYPA.  Tète  de  Minerve,  k’  Roue 
p.  190)  dans  un  carré  creux. 


C 


Or  rl  argent  de  Ti»reii*e  el  d’Ilrrarléc. 

1.  Tarenle. 

A.  Monnaies  d'or. 

18>',73  Poids  normal  du  didrachme  altique  (1).) 

8,65  (=  108  1/2  Carelli,  /lever. , n“  I et  3,  pl.  Clll,  n“  2 et  15). 

8,02  (=  133  Hunter,  I;  Millingcn,  Ane.  coins,  1831,  p.  10,  = 108  Ca- 
relll,  Descr.,  n*  2,  pl.  Clll,  il*  I). 

8,00  (=  102  Rome  de  l’l*le,  p.  01;  Cal.  d Enncnj). 

8,59  (=  132,0  Pembroke,  I,  5;  Eeake). 

8,58  {=  101,5  Mionnet,  I,  p,  130,  n“  350  et  357). 

8,55  (=  132  Mus.  Brit.;  = 101  Rome  de  E’Islo;  Cul.  tf  Ennery,  deux 
exemplaire»;  Mionnet,  1,  p.  130,  n"  355). 


(I)  l'.oir  les  Ivpes,  To*»«  t'.jrrlp,  pl.  OUI 
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|4,34  Poids  normal  de  la  drachme  atllque.] 

4,34  (=  84  1/2  Caielli,  Descr.,  n*  4,  pl.  CI»,  n’  8). 

4,31  (=  84  Carelll,  Descr.,  n»  13  et  14,  pl.  CIV,  n"  27  e!  28). 

4,30  (=  81  Mionnet,  I,  p.  137,  n*  302,  = 00,4  Thomas'. 

4.20  (=  83  1/2  Carelll,  Descr.,  n*  7). 

4|27  (=  80,5  Mionnet,  loc.  cil.,  n”  303J. 

4,25  (=  80  Rome  de  l’isle  ; Cal.  dEnnery,  dent  exemplaires;  Mionnet, 
loc.  cil.,  n"  361, 1,  Suppl.,  p.  78,  n-  537). 

4.21  (Munich,  le  même  type,  Carelll,  pl.  CI1I,  n-  8;  mais  rognée). 

4,20  (=  79  Mionnet,  loc.  cil.,  n*  358). 

12,91  Poids  normal  du  letrobole  attique.) 

2.9  (=s  50  1/2  Carelii,  Descr.,  n*  6,  pl.  CIV,  n”  18) 

2,87  (=  44,3  Thomas). 

2,84  (Cabinet  de  ilerlin,  Pinder,  p.  10). 

2,82  (=  43,6  Thomas). 

[2,18  Poids  normal  du  triobole  attique.] 

2.10  (=  42  Carelii,  Descr.,  n"  8 et  0,  pl.  CIV,  n-  21  et  23. 

2,15  (=  40,5  Mionnet,  I,  p.  137,  n"  359). 

2,14  (=  33  Pembroke,  Thomas). 

2,07  (=  32  Ravin,  Tes.  Bril.,  II,  p.  153). 


(1,40  Poids  normal  du  diobole  atllque.) 


1,44  (=  28  Carelii,  Descr.,  n"  10, 
11,  pl.  CIV,  n"  24). 

1,43  (=  27  Romé  de  l'isle;  Calai, 
cf  Ennery). 

1,41  (=  21,8  Thomas,  p.  9). 

1,39  (=  21  1/2  Mus.  Brit.,  à l'arti- 
cle d’Héradée). 


T APAJ.  ( La  légende  manque 
quelquefois.)  Tête  d’Apollon, 
i)  ÏA  et  HH  initiales  de  noms 
de  magistrats.  Hercule  combat- 
tant le  lion. 


fO,87  Poids  normal  de  la  litra  sicilienne.] 


0,90  (=  13,9  Leake). 

0,87  (=  17  Carelll,  Descr.,  n*  12, 
pl.  CIV,  n*  29). 

0,85  (=  16  Mionnet,  I,p.  138,  n* 367; 

= 13,2  Thomas).  , 

• 

[0,73  Poids  normal  de  l'obole  attlquc.j 

0,74  (=  14  Mionnet,  I,  p.  137, 
n-  360). 

0,72  (—  14  Carelii,  Descr.,  n*  5, 
pl.  Clll,  n*  16). 


Télé  d’nercule  jeune  avec  la  peau 
de  lion.  i)’  TAPAI.  Tara»  sur 
un  dauphin  tenant  un  canlhare 
et  un  trident. 


Télé  de  Junon.  ij’  TAPAN.  Can- 
tbare. 


19 
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[0,43  Poids  nnrm.il  de  1 hénillltrion  sicilien.  ~1 
0,36  » de  l'héalobolion  attique.  J 

0,39  (Cab.  de  Berlin)  TAPANTINfîN.  Téie  radiée  de  face.  I)'  Fondre. 


B.  Nome*  d'argent  et  demi-nomes. 


7,50  (=  141  1/4  Mionnet,  I, 
p.  139,  II*  379,  pi. 
XXXII,  n*  5). 

7,23  (=  111,0  Leakc,  du  Mua 
Brlt.). 


7,98 

(=  1 

8,19 

(= 

8,11 

(=  1 

8,00 

(=  1 

8,01 

(=  1 

7,08 

(=  1 

7,84 

(=  1 

7,82 

(= 

7,81 

(=  1 

7,78 

(=  1 

7,74 

(=  1 

8, Il 

(=  r 

8,01 

(=  i 

7,99 

(=  i 

7,84 

(=  i 

*»  •* 

7,] 

(=  i 

8,01 

(=  i 

7.00 

(=  i 

Mus.  Brlt.,  le  même 
exemplaire). 


TARA5  (rétrogradei  dans  le  champ, 
PTO.  Apollon  un  genou en  terre  tenant 
le  plectrum  rt  la  lyre,  a Le  même  type 
en  creux.  Du  plus  ancien  style. 

1 (Pour  le  type,  Toyei  Candi,  pl.  CV,  n-  44,  d’s- 
près  Pellerio,  IV,  Soppl.,  pt.  H,  u-  10). 


phin.  K Méine  type  en  creux.  Du  plus 
ancien  tlyla. 


120,4  Lcake). 

158  Carelll,  Ocrer.,  n"  55,  50, 57,  pl.  CV, 
n“  42,  41,  49). 

57  Carelll,  Descr.,  n*  54). 

50  Carelll,  Descr.,  n*  53,  pl.  CV,  n*  50). I 


■8). 


— 120,7  Leake). 


TARAS  (quelquefois 
rétrograde).  Tara» 
sur  le  dauphin. 

K Hippocampe  ailé. 
Du  plu»  ancien  style. 
(La  légende  est  tan- 
tôt sur  l’une  ou  sur 
l’autre  face,  tantôt 
sur  les  deux  à la 
fois.) 


= 123,0  Thomas,  Leake). 


' 


pl.  CV,  n*  47). 


1 40'. 


I T ARAS;rétrograd(  ). 
I Taras  sur  le  dau- 
phin. tj!  Roue  5 
quatre  rayons.  Du 
plus  ancleD  style 
(quelquefois  sans 
légende). 


le  dauphin.  R'  Télé 
de  femme. 
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Urstnmes. 

8,10  (=  125 

8.00  (=  157 
8,05  (=  12* 

8.01  (=  150 

7,95  (=  155 


7,90  (= 
7,85  (= 

7,80  (= 
7,70  (= 
7,65  (= 
7.00  (= 
7,54  (= 
7,49  (= 
7,3*  (= 


15* 

153 

152 

150 

1*9 

1*8 

1*7 

1*6 

1*3 


Mus.  Brit.). 

Carelli,  Deser., n* 80, pl. CVII,  n*72). 
1/*  Humer,  n*  7). 

Carelli,  Descr.,  n"  06  et  71,  pl.  CVI,  J 
n*  57). 

» Derer.,  n“  63  et  79,  pl.  CTI , I 
n*  52  et  pl.  CVII,  il*  71). I 
» 77,  pl.  CVII,  n*  05). 

- 61,  09,  78,  pl.  CVI,  n*  51  et y 

pl.  CVII,  n*  69). 

» 73,  pl.  CVI,  n*01). 

» 72, 75,  76,  pl.  CVI,  n-  64, 63).| 

» 64,  7*,  pl.  CVI,  n*  5*).| 

» 70). 

• 02,  pl.  CVI,  n*  60). 

» 08,  pl.  CVI,  n*  59). 

» 65,  67,  pl.  CVI,  n*  58). 


TARAS  et  plus  tard 
TAPANTINnN. 

Taras  sur  le  dau- 
phin. 

1$  Figure  assise  te- 
nant souvent  une 
quenouille , quel- 
ques pièces  sont  de 
style  archaiquefpar 
exemple  les  trois 
plus  fortes  n”  61, 
68,  69  de  la  des- 
cription de  Carelll), 
les  autres  sont  de 
style  plus  récent. 


8,08  (=  13*  Mus.  Brit.,  n*  16). 

8,31  (=  102  Carelli,  Deter.,  n*  113). 


8,06  (=  157 
8,01  (=  150 
7,95  (=  155 


7,90  (=  15* 


7,85  (=  153 


7,80  (=  152 


198,  209). 

170,171,216,223,  305,302) 

108,  1*7,  1*8,  183,  195,  200 

234,  237,  238,  2*0,  283 

29*,  296,  298,  302,  308 

311,  312,  318,  321,  331. 

3*3). 

109,  116,  122,  128,  173,  196. 

215,  220,  235,  2*7,  2*8' 

292  , 293,  301,  303,  319, 

320,  336  , 337,  3*2,  350, 

363,  305,  372). 

127,  130,  148,  188,  252,  258, 
297,  299,  310,  315,  3*9, 
364,309). 

179,  191,  199,  219,  226,2*2, 
257,  263,  270,  284  , 309, 


7,75  (=  151 
7,70  (=  150 

7,65  (=  HO 

7,00  (=  1*8 


316,  358,  370). 

110,  117,  194,  300,  367). 

107,  115,  176,  192,  201,259, 

960,  261,  264,  326,  327). 
120,  1*6,  169,  189,  217,  253, 
209  \ 286,  338). 

111,  118,  18*.  187,  218,  275, 
295,  328). 


TAPA2  ou  TA- 
PANTINHN,  plus 
rarement  TAPAN- 
TINOS,  souvent 
avec  des  noms  de 
magistrats  et  des 
i symboles  divers.  Ta- 
ras sur  le  dauphin, 
ij!  Cavalier.  Style 
plus  récent. 

(Yorrs  pour  les  types 
Carelll,  de  11  pl.  CIX 
| i ls  pl.  CXIV.) 
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(ii  j mmM 

7,54  (=  147 

7,40  (=  140 

7,44  (=  144 
7,49  (=  144 
7,44  (=  144 
7,29  (=  142 
7,24  (=  141 
7,04  (=  137 


Carefll,  Peser.,  n~  142, 17 2, 22 1,222, 
202,  200*,  272). 

» 177,  202,  284,  417,  444, 

408). 

> 112,  121,  404  , 442). 

• 114). 

» 241,  274,  400). 

. 124,  240). 

» 349). 

m 144). 


0.98  (=  130  » 

0,77  (=  132  - 

6.72  (=  131  » 

0,07  (=  130  • 

0,02  (=  129  » 

0,47  (=  128  - 

0,42  (=  127  » 


0,47  (=  120  » 


6,42  (=  124  » 

0,30  (=  124  » 

0,31  (=123  « 


0,20  (=  122  » 

G, 21  (=  121  » 


208). 

278). 

141,  ICO). 

264). 

131). 

249,  271,  324,  340). 

137,  144  , 140.  107,  174 
[AAIMAXOC],  213,  277 
(ÏENEAC],  291,324,430, 
344). 

124,  140,  241.  232.  239.  241, 
208,  329,  334  lOIAlC"! 
KOC],  334  [le  même  nom’,  \ 
347). 

141,  149,203,227,244,  288). 

133,  142,  104,  207,  212,  244, 
281,  287,  340,  351). 

129,  134,  139,  143,  143,  148 
lAPimCt,  103, 100,182, 
200,  228,  240,  2GC). 

144,  284,  354). 

138,  145,  102,  175  iAAI-| 
MAXOC],  180,  230,270, 
279,  333  l<J>IAICKOC], 


TAPAS  ou  TA- 
PANTlNnN,i>ius 
rarement  TAPAN- 
TINOS,  souvent 
avec,  des  noms  de 
magistrats  et  des 
symboles  divers. Ta- 
ras sur  le  dauphin. 
H'  Cavalier.  Style 
plus  récent. 

(Voyez  ponr  le*  types 
Caralli,  de  la  pi.  CUC 
à 1a  pl.  CXIV.) 


341). 


0,10  (=  120 

» 

101,  204,  205,  229,  240,  243, 

250,  282). 

0,11  (=  119 

il 

104,214,  290,  352,  353,357). 

0,00  (=  118 

M 

152,  211). 

0 (=117 

» 

233). 

4,95  (=  110 

M 

130). 

4,90  (=  115 

II 

120,  157,  289). 

5,85  (=  114 

M 

350). 

4,70  (=111 

» 

280). 

4,49  (=  107 

• 

181). 
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Gnininck. 


7,54  (-  147  Carelli, 

, Deser.,  n*  97). 

7,49  (=  140 

• 

98). 

7,44  (=  145 

N 

92). 

7,34  (=  143 

» 

83.  106). 

7,29  (=  142 

» 

82). 

7,18  (=  140 

1» 

100,  101,  102) 

7,13  (=  139 

I» 

103). 

7,08  (=  138 

» 

91,94). 

7,03  (=  137 

■ 

85,  93,  99). 

6,08  (=  136 

n 

95,  104). 

6,88  (=  134 

» 

87). 

6,83  (=  133 

» 

88). 

6,77  (=  132 

n 

90). 

\ 


TAP  ou  TA,  nom»  de 
magistrat»  et  divers 
symboles.  Tête  de 
* femme,  tÿ  Cavalier. 

Style  plus  récent. 
(Voyez  Carelli,  (il.  CV1I1.) 


tTcte  diadëmëe  d’Apol- 
Ion  ou  tête  de  femme. 
if.  TARAS.  Partie 
antérieure  d'un  hip- 
pocampe. Style  ar- 
chaïque. 


3,95  (=  *7  Carelli,  De  ht.,  n"  313,  pl.  CXII1,\ 

191).  j TAPAI.  Taras  sur  le 

3,82  (=  59  Lenke).  \ dauphin,  ç' Cavalier 

3.64  (=r  71  Carelli,  Descr.,  n*  314).  I Style  plus  récent. 

3,39  (=  70  » 322,  pl.  CXIII,  n*  195).  / 


3.64 

(= 

7 1 

Carelli , 

Descr.,  n°405). 

3,28 

(= 

64 

» 

403). 

3,23 

(= 

63 

M 

383,  391,  399  . 

3,18 

(= 

62 

** 

377,  378,  379,  381,  382, 

388,  395.) 

3, 13 

(= 

61 

u 

38C,  400,  401). 

3 08 

(= 

60 

M 

380,  393,  398). 

3,03 

(= 

59 

m 

396). 

2,98 

(= 

58 

M 

375,  376,  392). 

2,87 

(= 

56 

» 

373,  390,  394  , 404). 

2.82 

(= 

55 

1» 

384). 

2,72 

( — 

53 

» 

397). 

2,67 

&2 

H 

374). 

1 

39 

M 

380,  peut-être  un  (etro- 

holeT). 


Télé  casquée  de  Pai- 
las. 

r'TAPANTINHN  ou 
TAP.  Chouette.  Style 
plus  récent. 

(Pour  les  type»,  vojri  Ca- 
tsiii,  pi.  erv  i 
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C.  Petite*  pièces  d's rgsnt. 


1»  Lilrtu  et  fraction*  dt  la  titra. 


Gramme*. 

1,03  (=  20  Carelli,  Detcr.,  n*  17). 

0,87  (=  17  CarelH,  (tût.,  n'  !*). 

0,86  (=  13  1/4  Hunier). 

0,8  (=  15  1/2  Carelli,  Descr.,  n*  19). 

0,78  (=  14  3/4  Mionnet,  I,  p.  148,  n*  470)- 
0,72  (=  14  Carelli,  Detcr.,  n“  20  et  21), 
0,139  (—  13  1/2  CarelH,  ibid.,  n“  22). 

0,60  (=  9,3  Leake). 


Sans  légende.  Coquille. 

J Roue  4 quatre  rayon». 
Quelquefois  quatre  glo- 
bules entre  les  rayons. 
(Riorelll,  Monete  rare, 
pi.  1,  n*  14.)  Toute*  du 
plut  ancien  style. 


0,82  (—  10  Carelli,  üescr..  n*  34). 

0,8  ( = 

0,77  (= 

0.74  <= 

0,72  (= 

0,69  (= 

0,07  (= 

0.02  (= 


15  1/2 
15 

11  1/2 
: 14 
13  1/2 
13 
12 


26,  27,  28). 
29,  30,  43). 
35). 

30). 

37,  381. 

31,  39). 

41). 


San»  légende.  Coquille. 

8 Télé  de  femme.  La  plu- 
partdu  plu»  ancien  style. 
Le»  pièce»  données  par 
Carelli  »ou*  le»  n“  41  et 
43  sont  d'un  style  plus 
récent. 

| iPour  les  tri»  rojet  Caret*. 
pi.CVIUdun*7Si«a*  81».) 


a2’ ^ rement  T. 


0,77  ( 

0,72  (-  14  » Ibid.,  n“  028, 030). 


0,97  (—  19  Carelli,  Durer.,  n*  095,  sans  nom 

et  san»  symbole). 
0,82  (=  te  » 070). 

0,77  (=  15  - G09, 090). 

0,74  (=  14  1/2  » 637,  042). 

0,72  (=  14  » 638,043,650,658.059, 

678,  680,  683). 

0,69  (—  13  1/2  » 657). 

0,67  (=  13  » 644,645,847,051,653, 

056,  662,  603,  688). 
0,62  (=  12  » 041,600,661,  664,671, 

088,  694). 

0,59  (=  Il  1/2  » 054,665). 

0,56  (=  11  » 034,666,679,682,690). 

0,51  (=  10  » 048,649,672,673,085). 

0,49  (=  » 1/2  » 646). 

0,40  (=  9 » 039,  074). 


Style  ancien. 


Sans  le  nom 
de  Ta  rente, 
mai»  la  plu- 
part arec  un 
symbole  ou 
un  nom  de 
magistrat,  et 
beaucoup  de 
style  récent. 


Coquille. 

1 H Dauphin. 
\ Voyct,  pour 
I te*  types, 
' Carelli.  pl. 
CIV11.) 


r 
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CrtmoKl. 

0,67  (=  !3Carelli,DM<\,n-6îô,  }Saiw  le  nom  de  Tarenle,  et  quelquefois 
pl.  CXVII,  U"  288).  ( avec  un  nom  de  magistrat.  Coquille. 
0,56  (=  11  Carelli,  iA.,  n”  026,  l i)  Tara»  sur  un  dauphin.  ( Style  plus 
627).  J récent.) 


0,G9  (_  13  1/2  Carelli  Dwcr  , / de  remme.  ^ Ta.  Dauphin,  sym- 
ï «•  1,1  CV1I,'|  bola.  (Style  plus  récent.) 

ITA  rétrograde  sur  les  monnaies  de 
style  plus  récent.  Coquille.  H Tele 
de  femme  comme  ci-dessus,  mais 
avec  une  difTérenco  dans  le  module 
et  dans  le  poids.  Les  n"  32  et  33  de 
la  description  de  Carelli  sont  d’an- 
cien style  ; le  n"  40  est  de  style  plus 
récent.  Type  du  n"  78  de  la  pl.  CVIII. 


0,31  (=  0 Carelli,  Deser.,  n*  635).  T.  Style  archaïque. 


0,38  (=  7 1/2 
0,36  (=  7 
0,34  (=  6 1/2 
0,31  (=  6 

0,28  (=  5 1/2 
0,26  (=  5 
0,23  (=  4 I/» 
0,2  (=  4 


Carelli,  Oeicr. , n**G77,  681). 
» 667,687,093,  006). 

» 652,  697). 

» 636,  640,  686  , 698, 

699,  700). 

» 675,  0891. 

» 081,  692  , 701). 

» 676). 

> 655). 


Sans  le  nom  de 
Tarente,  mais 
la  plupart  awe 
des  symboles 
et  des  noms 
de  magistrats, 
presque  tous 
de  style  ré- 
cent. 


Coquille. 

K Dauphin. 
(Voy. Carelli, 
pl.  CVIII). 


0,36  (=  7 Carelli,  Deser.,  n"  25). 


Sans  légende.  Tête  de  femme.  PC  Dau- 
phin. (Du  plus  ancien  style.) 


0,41  (=  8 Carelli,  Dtscr.,  n"8llTA  rétrograde.  Limace  (7).  Coquille, 
pl.  CVII,  n"  76).  ’ | (Du  plus  ancien  slyle.) 


0.18  (=  2 3/4  Hunter,  n"122).  j 
0,15  (=  3 Carelli,  Deser.,  n*60,  > 
pl.CXVIH,  n"  393.  J 

0,1*  (=  2 3/4  Hnnter.  n"  123).  ( 
0,17  (=  2,6  Leake).  1 

0,13  (=  î 1/2  Carelli,  Deser., < 
n“58et  59,  pl.CXVIH,  I 
n"  394).  I 


Coquille.  R?  T et  troia  globules.  (Du 
plus  ancien  style.) 

T avec  trois  globules  répété  sur  les  deux 
faces.  11  existe  de*  pièces  semblables  de 
deux  grandeurs  et  de  deux  styles  dilfe- 
rents  d’après  Florelli  (Monde  mre, 
p.  16);  mais  celles  du  plus  pelil  module 
sont  également  du  plus  ancien  slyle. 


a:\.\eje  c. 
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0,10  (=  2 Carelli,  Descr.,  n*  23).  jSana  Icgende.  Coquille  ç’  Boue. 
0,08  (=  1 1/2  Carelli,  D»cr.  ,n*24).  i (Du  plus  ancien  tl  vie.) 

ÎSans  légende.  — Boue,  r’  Télé  de 
femme  à gauche,  (Du  plus  an- 
cien style.) 

Il  existe  encore  deuv  autres  types  du  plus  ancien  style  : Dauphin,  al  Hippocampe  [Fio- 
relli»  Mon.  rare , p.  15),  et  Tête  de  femme,  al  Cinq  globule*  (module  l/l,  Fiorflli.  toc.  c*'/., 
pl.  I,  n*  13);  ils  appartiennent  probablement  au  même  système.  A en  juger  par  le  modale, 
cette  dernière  pièce  est  an  Armili/ruia  ou  pent-ètre  une  b action  encore  pins  petite. 


2*  Pièces  appartenant  au  système  des  oboles 


Il  ranimes. 
J, 4» 
1.44 
1,39 
1,33 
1,28 
1,23 
1,18 
1,13 
1,08 
1,03 
0,97 
0,92 
0,87 
0,82 
0,77 
0.72 


(=  29). 
(=  28). 
(=  27). 
(=  20). 
(=  25). 
(=  24). 
(=  23). 
(=  22). 
(=  21). 
(=  20). 
(=  19). 
(=  18). 
(=  17). 
(=  16!. 
(=  15). 
(=  14). 


I exemplaire.', 

1 

1 > 

T n 

3 » 

28 
14 
25 

31  » 

27 

27 

28 

10  » 


1,23  (=  24  Carelli,  Descr.,  n*  702, 
0,77  (: 


Ttile  casquée  tle  Dallas. 

■ ÿ TAPANTINON. 

Quelquefois  celte  lé- 
gende esl  abrégéo,  et 
souvent  elle  ne  s'y 
trouve  pas;  souvent  des 
noms  ou  des  symboles 
de  magistrats.  Hercule 
combattant  le  lion  ou 
plus  rarement  étouffant 
les  deux  serpenta,  ou 
soulevant  Autec.ou  bien 
domptant  un  cheval, 
elc.  (style  plus  técent). 

(Carelli,  pl.  CXVI,  n“  13» 
à 185.) 


i TAPA2.  Initiales  d'un  nom  de 


| Carelli,  Descr., 
\ du  n*  409  au 
n-  623. 


pl.  CXVI1,  n*  324). 

17  Carelli,  Descr..  n*  703.1  magistrat.  Cheval,  n'  Taras  sur 


pl.  CXVII,  n*  325). 


le  dauphin.  Style  plus  récent. 


1,03  (=  20  Carelli,  Descr.,  n,704).  \ 

0,92  (=  18  Carelli,  Descr.,  n"  700,  | ‘ (quelquefois).  Initiales  d'un 
pl.  CXVII,  n*  326).  , Dom  de  magistrat  (quelquefois). 

0,82  (=  16  Carelli,  Descr..  n*  705,  DeuT  t<1Ies  de  £heîal  répétées  sur 
pl.  CXVII,  n-  327).  / les  dcux  faces-  Style  plus  récent. 

nio.^.rîT)  Ca«Hl.  Dercr.,du(TAPA  (ornent).  Nom 
plus  forts  exeni-|  n.  y0;  au  n*  734,  1 ou  symbole  de  magis- 

pl.  CXVII,  du  j — ‘ -■*-■*-  -*• 
n*328  nu  n”31l.  i 


0,51  (= 


0,31  (= 


plaire* 

: il).  La  pièce  la 
plus  faible. 


Irai.  Télé  de  cheval  de* 
deux  côté*.  Style  plus 
récent. 
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ürammes. 
0,69  (= 


De 

0,56  (= 
à 

0,44  (= 
0,31  (= 


13  1/3).  La  pièce  I 
la  plus  forte.  I 

)j  Carelli,  Peter.,  du 
37  l n*730  au  n*787, 
{exempl./  pl.  C XVIII.  du 
g 1/3).  J I n*  344  au  n*  369. 

C).  La  pièce  la  J 
plus  faible.  I 


Sans  nom  de  Tille.  Sou. 
vent  avec  des  noms  de 
magistrats,  ou  des  sym- 
boles. Canthare  sur  les 
deux  faces.  Style  plus 
récent. 


Rares  oariét et  du  m/me  poids. 


(if  Tète  de  femme  (Carelli,  De. sa-.,  n*  735,  pl.  CXVIII, 
n"  342). 

tj.’  Télé  de  taureau  (Carelli,  ibid.,  n»  788,  pl.  CXVIII, 
unit.  ( n"  370). 

j tf  Croix  oblique  en  forme  d’X  (Carelli,  ibid.,  n*  780, 
I pl.  CXVIII,  n*  371). 

1 1)  Ancre  (Fiorelll,  .l/on.  rare,  pl.  I,  n*  18). 


0,38  (=  7 1/2).  La  pièce' 
la  plus  forte,  i 
0,31  (=  6).  5 exempl.  J 
0.2  (=  4).  La  pièce  la  \ 
plus  faible.  / 


Carelli,  Descr,,du 
n*  700  au  n*800, 
pl.  CXVIII,  du 
n*372  aun’381. 


Sons  nom  de  ville.  Le 
plus  souvent  avec  celui 
d'un  magistrat  ou  avec 
un  symbole.  Vase  4 une 
anse,  a'  Couronne  de 
laurier.  Style  plus  ré- 
cent. 


0,36  (=  7).  La  pièce  la 
plus  forte. 

De 

0,25  (=  S), 

* 

0,2  (=4). 

0,15  (=  3).  La  pièce  la 
plus  faible. 


)ll  exempl. 


Carelli,  Deser.,ia 
n*  804  au  if805, 
et  du  n*  807  nu 
n*819,pl.CXVHI.' 
n"  384  et  suiv. 


Sans  nom  de  ville.  Avec 
un  nom  de  magistrat 
et  des  symboles,  lieux 
croissants  sur  les  deux 
faces.  Style  plus  recent. 


Rares  variétés  du  m/me  jsoids. 

Deux  ( H Coquille  (Carelli,  Peser.,  n"  801-803,  pl.  CXVIII, n* 382;. 
croissants,  i H Arc  et  massue  (Carelli,  ibid.,  u'806,  pl.  CXVIII,  n*  383;. 

Nous  passons  sous  silence  d'autres  types  rares  dont  l'attribution  à Tarenle  n>st  pas 
toujours  certaine. 
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2.  l/craclée. 


Grammes. 
8,01  (= 
7,06  (= 


123,7  Lnrke;. 

166  Carelli,  Dencr.,  n°  16). 


7,90  (=  154 

M 

4,8,  pl  CLXI, 
n-  17). 

7,85  (=  153 

M 

10). 

7,80  (=  152 

M 

2). 

7,75  (=  151 

1» 

7,  9,  21,  pl. 
CLXI,  n-  18 
et  24. 

7,49  (=  146 

» 

C). 

7,39  (=  144 

» 

4). 

7,18  (=  140 

M 

14). 

7,13  (=  139 

• 

I)* 

6,67  (=  130 

II 

13). 

6,57  (=  128 

* 

17,  pl.  CLXI, 
n*  21). 

6,47  (=  126 

■ 

16,  18.  20,  pl. 
CLXI,  n“  20, 
22,  23). 

6,36  (=  124 

» 

23). 

5,90  (=  115 

22,  pl.  CLXI, 

n*  25). 

3,72  {=  70  Mionncl 

, 1,  p.  153, 

n* 

500 

1-HPAKAHIflN  ou  l-HPA- 
KAEIflN.  Télé  rasquc*1  de  Pal- 
las>  1)  Hercule  debout,  quelque 
fois  combattant  le  lion.  Toutes 
eus  pièces  sont  d’un  sljle  récent. 


3, Il  (=  *8  Thomas}. 


l’allas,  q)  Chouette.  Style  plus 
recent. 


1.41  0 
1,36  (=  24  1/3 


1.33  t 
1.18  ( 
1,15  ( 

t.U( 

1,10  (: 

1,08  (= 
0,92  (= 


27  l/2Carelli,  Descr., n-’OS 
et  64). 

54,  pl.  CLXII, 
n-  45). 

55,  65). 

57,  58). 

63). 

56). 

61,  pl.  CLXII,) 
n*  46). 

60). 

59). 


24 

23 

; 22  t/2  » 
22  » 
= 21 1/2  » 


Tète  d'Hereule.  R HE  (quelque 
fois  rétrograde).  Lion  courant. 


1,13  ( — 22  Carelli,  Descr.,  n"  53,  H Tcte  casquée  do  Pallas. 
P'  CLXII,  n*  42).  qj  Lion  courant. 
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Grammes. 

1,33  (=  26  Carelli,  Deacr.,  ii“2fl. 


1,2*  (=  25 
1,23  (=  21  » 

1,18  (=  23 

1,13  (=  22  » 

1,10  (=  211/2  » 

1,08  (=  21 

1,05  (=  201/2  » 
1,03  (—  20  « 

1 (=  191/2  » 

1,97  (=  19  » 

0,72  (=  U » 


33,  44,  50). 

31,  49). 

42,  43,  48). 

34,  36,  39,  41, 

46) . 

31,  45). 

47) -  \ 

24,25,28,  *0 ,/ 
52). 

51). 

27  , 30,  35). 

38). 

29). 

37)  peut-être 
une  obole  (?) 


Tête  casquée  de  Pâlies. 
if  HE  (Carelli,  Descr.,  n"  32-37  et 
491.  Plus  ordinairement  J-H  PA* 
KAHinN  ou  PHPAKAEinN 
ou  HPAKAEIflN  ou  a peu 
près.  Hercule  étouffant  le  lion. 
Pour  1m  types,  voir  Carelli,  pl.  CLXII, 
n**  31  et  iuît.) 


D 


Pièces  d’or  et  d'argent  des  villes  d'origine 
Achéeunc.  de  Locres  et  de  Vélla. 

1.  Méta/jonte. 


I.  Avec  la  légende  archaïque. 


8,23 

(= 

155 

Mionnet,  1,  p.  156 

n* 

529, 

planche  XXXII 

n* 

11). 

8,16 

(= 

159 

Carelli,  Detcr.,  9). 

8,11 

(= 

158 

n 

7). 

7.95 

(= 

155 

n 

4,  5). 

7,90 

(= 

154 

B 

6,  15). 

7,85 

(= 

153 

N 

18,  19). 

7,80 

(= 

152 

a 

3,  8,  17). 

7,75 

(= 

150 

M 

12). 

7,70 

(= 

149 

H 

II). 

7,65 

(= 

148 

• 

2,  10). 

7,18 

(= 

140 

• 

16). 

MET AP.  (Plus  ou  moins  abrégé 
et  souvent  rétrograde).  Épi  de  blé. 
Le  même  type  en  creux. 

(Voir  pour  les  types,  Carelli,  pl.  CXLYI1, 
n**  3 et  soir.) 
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Grammes. 

2,02  (=  51  Carelli,  lieue r.,  n*  23).  \ 

2,56  (=  30  1/2  iluoler,  4).  \ 

2,51  (=  49  Carelli,  Descr n*  20).  i 

1/2  Mionnet,  I,  p.  156,  n*  533).  v Semblable»  pour  le  tvpe  el 

2,46  (=  38  Mus.  Brit.).  | pour  la  légende. 

2,36  (=  46  Carelli,  Descr.,  n*  22).  / (Voir  pour  1«  type.,  Cnil., 

2,35  ( — 36,2  Lcakc).  « pl.  CXLVll,  ir’1  3 et  suie. J 

2,34  (=  44  Mionnet,  I.  p.  157,  n*  534).  I 

2,28  (=  43  Mionnet.  I,  p.  157,  n*  535).  I 

2,21  (=  43  Carelll,  Descr.,  n*2l).  / 


1,39 

1,38 

1,33 

1,30 

1,25 

1,23 

1,2 

1,18 

1,13 

1,09 

1,08 

0,95 


(=  21,4  Leake). 

(=  21,3  Leake  |. 

(=  26  Carelll,  Descr.,  n*  30,  pl. 

CXLVll,  n*  26;  = 20,6  Thomas). 
(=  20  Mus.  Itrlt.). 

(=  23  1/2  Mionnet,  foc  cil.,  n*  536; 

= I#  1/4  Hunier). 

(=21  Carelll,  Descr.,  n"  32, 36,  37; 

= 19  Leake;.  / 

(Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  13). 

(=  23  Carelll,  Peser.,  n*  33). 

(=  22  Carelll , Peser.  , n~  31,  31; 
= 17  1/4  llunler). 

(=  20  |/2  Mionnet,  loc.  eil.,  n*  537).  j 
(=  21  Carelli,  Descr.,  n*  35). 

(=  14  3/4  Mus.  Brit.). 


Même  lenende,  quelquefois 

METAPO,  Epi.  R Télé 
de  taureau  en  creux. 


0,74  (=  11,4  Leake).  t 

0,72  (=  14  Carelll,  Peser  n*  27, j 

pl.  CXLVll,  ir  23).  f K*"*  Epi.  14  Gram 

0,69  (=  13  1/2  Carelll,  Descr.,  n#  29).  1 dc  ,‘l®  en  creu*  enlre 

0,67  (=  13  » 28,  pl.  CXLVll , l ÜCU5 

n*  24).  J 


0,62  (=  12  CarelU,  Descr.,  n-  38). 

0,60  (=  9,3  Leake). 

0,56  (=  11  Carelli,  Descr  , n*  39,  plan- 
ehe  CXLVll,  n"  27). 


Sans  légende.  Epi.  R Tous 
froissants  entre  lesquels  011 
eut!  quatre  globules. 


0,48  (=  7,4  Leake). 

0,43  (=  8 1/2  Carelli,  Descr.,  n" 
pl.  CXLVll,  n-  22). 

0,41  (=  8 Carelll,  Descr.,  n“  24, 
pl.  CXLVll,  fr”  20  et  21 1. 


MET  (quelquefois  sans  lé- 
gende). Épi.  f)  Même  lype 
eu  creux. 
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Jî.  Période  pin»  récent*. 


Grammes. 

2,61  (=  51  1/2  Carelli , Dtscr. , n-  !, 
pl.  CXLVI,  n-  I). 

2,61  (Cab.  do  Vienne,  peut  cire  le  même 
exemplaire  ?). 

Argent. 


METArON  . Tête  dladémée 
de  femme.  i}Epi;  devant  un 
cygne.  (D'après  M.  Kenner. 
sur  l'exemplaire  de  Vienne 
on  voit  des  oiseaux  des 
deux  côtés  de  l'épi.) 


15,81  (=  508  Carelli,  Dtscr.,  n*  I IG,  pl.  CLIV,  n*  104). 
15,74  (=  213  Norlliwlek). 


8,20  (=  126  1/2  Hunier,  n*  32).  \ 

8,01  (=  156  Carelli,  Deser.,  ii"  I29el  130).  1 


7,95  (=  155 

I» 

77,  88.  02,  100,  133, 
165). 

7,90  (=  154 

• 

05,  81,  1)0  , 93,  117, 
118, 119, 120,122, 
136). 

7,85  (=  153 

M 

43, 99,127,159,101). 

7,80  (=  152 

M 

59, 101, 163). 

7,75  (=  151 

a 

50,  06,  72  , 82  , 94, 
95,106,  123,126). 

7.70  (=  150 

n 

51,  55,  75.  91,  98, 
121,  164,  100). 

7,65  (=  149 

» 

41,  63,  04  , 67  , 85, 
125,138,160,102.. 

7,00  (=  148 

N 

47,  49,  54,  71,  80, 
J 28). 

7,54  (=  147 

M 

01,  02,  08). 

7,49  (=  146 

N 

56,  60,  84,  132). 

7.44  (=  145 

» 

52,  58). 

7,34  (=  143 

» 

44,  124). 

7,29  (=  142 

*> 

«,  74). 

7.24  (=  141 

U 

89). 

7,18  (=  140 

H 

09). 

7,03  (=  137 

H 

83.  135). 

0,93  (=  135 

» 

73,  86). 

0,88  (=  134 

m 

42) 

0,67  (=  130 

• 

53,  111,  134). 

0,47  (=  126 

M 

48,  80). 

0,36  (=  124 

» 

78). 

0.26  (=  122 

» 

45). 

0,00  (=118 

■» 

57). 

5,34  (=  101 

" 

40). 

METAnONTINON  (ordi- 
nairement en  abrégé).  Tête 
d’une  divinité  (ce  n'est  pas 
toujours  la  même).  ç’ÊpI. 

(Pour  1m  types,  voyei  Carelli, 
pl.  CXUX  à r.LV.) 
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Grammes. 

4,03  (=  « 1/4  Hunier,  n”35). 

3,18  (=  02  Carelli,  Deter.,  n*  144). 

3,13  (=  61  Carelli,  Deter.,  n*  143). 

3,11  (=  48  Mus.  Itrlt.). 

3,09  (=  47  3/4  Hunter,  n“  30,  37). 

3,08  (=  88  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  303, 
n*  686). 

3,06  (=  47,2  Leake). 

2,98  (=  68  Carelli,  Deter.,  n"  139,  plan- 
che CL VI,  n*  129). 

2,95  (=  55  1/2  Mionnel,  I,  p.  101,  n*690). 
2, Kl  (=  57  Carelli,  De  ter.,  n*l40;  = 55 
Mionnel,  I,  Suppl,  p.  302, n*685). 
2,90  (=  44,7  Leake . 

2,87  (=  50  Carelli,  Deter.,  n*  141). 

2,81  (=  43,4  Thomas). 

2,80  (=  43  1/4  Mus.  lirit.). 

2,46  (=  48  Carelli,  Deter.,  n*  142). 

3,08  (=  58  Carelli,  Deter.,  n*  158,  plan- 

che  CLVI,  n*  142). 

3,55  (=  54  3/4  Mus.  Brlt.). 

3,42  {=  52  3/4  Hunter,  n'  38). 

2,67  (=  52  Carelli,  Deter.,  n*  131 , plan- 
che CLV,  n*  121). 

2,77  (=  54  Carelli,  Deter.,  n*  137,  plan- 
che CLV,  n*  125). 

1,94  (Berlin,  Pinder,  p.  14). 

1,85  (=  36  Carelli,  Deter.,  n*  10S,  plan- 
che CLII,  u*  91). 


1,28  (=  25  Carelli,)  Deter.,  n*  148,  plan- 
che CLVI,  n*  140). 


1,23  (=  24 

» 

149). 

1,18  (=  23 

M 

112,  150,  151). 

1,15  (=  221/2 

145). 

1.13  (=  22 

n 

103,  155). 

1,08  (=  21 

» 

104,  146,  152,  156, 

pi.  CLII,  n*  92). 

1,03  (=  20 

H 

109,  pl.  CLIII,  n*  96). 

0,97  (=  19 

» 

107,  113,  114,  plan- 

che CLIII,  n"  100). 

0,92  (=  18 

>1 

153). 

0,90  (=  17  1/2 

N 

110). 

0,87  (=  17 

>» 

154,  157). 

0,82  (=  10 

108,  115,  147). 

0.77  (=  15 

» 

105).  , 

\ 


ITéte  casquée  de  Pallas. 
i)’  META.  (Rarement; 
Hunier,  n-  35,  Mionnel,  I, 
p.  161,  n*  390;  ordinaire- 
ment sans  légende).  F.pi. 


I 


j Chouette,  i)'  META.  Kp< • 

I Figure  dehout  tenant  un 
arc.  i)’  META  ( manque 
quelquefois).  Epi. 

iTéte  lauree  d'Apollon. 

1r  META-  Epi. 

I Tête  de  Cérès.  ^ META- 
t Deux  épis. 


ITéte  d'une  divinité  (comme 
sur  la  pièce  principale,  ce 
n'est  pas  toujours  la  même). 
7)  META-  Épi. 
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0,87  (=r  JO  Acini.  Hinervini,  Ou.  num., 
p.  124). 


Taureau  4 face  humaine,  à 
côté  O-  R ME  rétrograde. 
Bpl. 


2.  Pondosia. 

7,95  (=  1 65  Carelli , Deecr.,  n*  1(  pl.  \ 

CLXXV,  n*  1).  nANAO.  Taureau  dan»  un 

7,89  (=  148,5  Mionnet,  I,  p.  I97,n*  927;\  carré  creux,  ç' ?PO.  Tré- 
= 121,4  Leake,  le  mémel  pied, 
exemplaire).  ' 


1,18  (=  33,8  Leake,  du  Mu*.  Brlt.). 

2,15  (=  40  1/2  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  34G,  1 
n*  1030;  = 33,2  Leake,  le  J 
mim « exemplaire) . ( Téu>  ,,,  femme 

1,08  (=  16,6  Mu*.  Brlt.;  = 16.5  Leake,  W TTANAOÎIN-  NIKO- 
Millingen,  Considérations  rue  l Pan  assis  sur  un  rocher. 
la  ntimism.  de  1 ancienne  lia - 1 
lie,  Suppl  , p.  6.  Le  même  ' 
exemplaire).  / 


3.  Sybarii-Tkuriutn. 


I.  Arec  l*  legende  presque  toujours  rStroer.de  (rarement  de  gautlie  à droite)  MV 
(rarement  MVB  ou  MVBA) 


8,29  (=  128  Northxt  ick).  \ 

8,21  (=  1G0  Carelli , Deicr.,  n*  1,  plan- 
che CLXIV,  n*  I). 

8,16  (=  159  Carelli,  /Jeter.,  n*3) 

8,10  (=  152,5  Mionnet,  1,  Suppl.,  p.  319, 
n-  829). 

8,06  (=  157  Carelli,  Descr.,  n*  2,  plan- 
che CLXIV,  n*  3). 

8,05  (=  151,5  Mionnet,  1,  p.  108,  \ 
n*  051). 

8,02  (—  123,8  Leake). 

7,97  (=  123  llunter). 

7,96  (Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  15). 

7,94  (=  149,5  Mionnet,  loc.  cil.,  n*050). 
(=  122,2  Thomas). 

(=  154  Carelli,  Deter.,  n*  5,  plan- 
che CLXIV,  n"  5). 


MV  rétrograde.  Taureau  de- 
bout. R.  Le  même  type  en 
creux. 
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Granitms 

T, SU  (=  1*8  Rome  (le  l'Isle,  Métrologie, 
p. 

7,83  (Cab.  de  Berlin,  Plnder,  p.  15). 

7,78  (=  120  Hunier;. 

7,05  (=  118  Thomas,  Lente). 

7,00  (=  1*8  Oarclll,  De  ter.,  n*  *). 

7.44  (=  1*0  Mlonnel,  I,  p.  168,  n*  6*9).. 
7,35  (=  113  1/2  Mus.  Brlt.). 

7,22  (=  111  1/2  Mus.  Brit.}. 


MV  (rétrogradé).  Tau- 
reau debout,  i)’  Le 
même  type  en  creux. 


2,99  (= 


2,55  ( 

2, *8  (: 


*6,1  Leake,  probablement  le  résultat  \ 
d'fine  erreur  soit  dans  le  pesage,  soit  | 
dans  le  monnayage).  J 

39,3  Leake).  I 

*0  Schacbmann.  Cuto/ojue  ru.romré  My  Ta0. 

d'une  collection  de  médailles,  Leip-\  ^ del>oul  ^ 
sIg.  177*).  / 

Î,*G  (=  38  Mus.  Brit.;  as  *8  Carelli,  Aérer., [ 
n*  6). 

2,39  (=  *5  Mlonnet,  I,  p.  108,  n*652). 

1,95  (=  38  Carelli,  Descr.,  n*7). 

1,93  (=  29  3 * Hunier). 


même,  type  en  creux. 


1,02  (=  25  llunter). 

1,*9  (=  29  Carelli,  Descr.,  n*  18,  pl.  CLXIV, 


n*  151. 

1,*7  (=  28  1/2  Carelli,  ibid. , n*  21,  pi.  CLXIV, 
n*  17). 

1,41  (=  27  1/2  Carelli,  ibid.,  n*27). 

1,33  (=  26  Carelli,  ibid.,  n*  28). 

1,28  (=  25  Carelli,  ibid.,  n*  31). 

1.20  (=  2*  1/2  Carelli,  ibid.,  n*  29). 

1.21  (=  23  1/8  Carelli,  ibid.,  n“  20,  30). 

1,20  (ÜucdeLuynes,  Ann.  de  l'tnst.  arch. , 18*1, 

p.  13*  ; = 18,6  Leake). 

1,18  (=.  23  Carelli,  Deser.,  n“  22,  23). 

1,15  (=s  22  1/2  Carelli, Aercr^n*  19,  pl.  CLXIV, 
n*  16;  = 17  3/4  Mus.  Brit  ). 

1,1*  (=  21,5  Mlonnet,  I,  p.  109,  n*  055). 

1,13  (=  17  1/2  Hunter). 

1,10  (Duc  de  Luyncs,  Ann.  de  l'Inst.  arch., 
18*1, p.  13*;  = 21  1/2 Carelli.  n-  2* 
et  251. 


MV,  MVB,  MVBA. 

/Rétrograde).  Taureau 
debout,  ij!  Neptune 
brandissant  le  trident 
de  la  main  droite. 


1,05  (=  20  1/2  Carelli,  Descr.  n“  26). 
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J ,30  (Duc de  Luyncs,  Ann.  de  Vlnst.  arch.,  1841, 
p.  131). 

1,23  (=  24  Carelli,  Descr.,  n-  32,  pl.  CLXIV, 
n*  1»), 


l' Oiseau.  1)'  ZV  OU 
2VB1A1  Pl  (quelque- 
fois rétrogradé).  Nep- 
tune brandissant  le  tri- 
dent de  la  main  droite. 


1,28  (=  25  Carelli,  Descr.,  n-  9,  pl.  CLXIV,  \ 

n*  8).  1 

t.2‘  (=  19, B Leake).  |MV  (rétrogradé)  ou 

1.20  (=  24  t/2  Carelli,  Dtscr.,  n"8,  inêmepl.,!  san8  légende.  Tau- 

n"  *'•  i renu  debout,  R Am- 

1.21  (=  18  3/4  Mus.  Brlt.).  I phore  en  creux. 

1,03  (—  20  Carelli,  Descr.,  n*  10).  I 

0,85  (=  10  Miounet,  I,  Suppl.,  p.  319,  n*  830). 


( MVouZV  'rétrograde). 

1,10  (=  19,5  Mionnet,  I,  p.  109,  n*656).  ' Taureau  debout. 

( J)1  Le  même  tjpc. 

0.43  (=  0,9  Leake)  (Taureau  debout,  ijl  La 

0,36  (=  7 Carelli,  Deter.,  n*  lt , pl.  CLXIV,  J ] . n(]e  M 
il*  10).  ( 8 V 


11.  Avec  ZYBA  (rarement  rétrograda). 


2,39  (=  40  t/2  Carelli,  Dtscr., n»  12,pl.CLXIV, 

n*  12). 

2,31  (=  43,5  Mionnet,  I,  p.  109,  n*  054,  en- 
dommagé). 

2,28  (=  35,2  i-eake). 


(Tête  casquée  de  Pallas. 
R’  ZYBAPS  (2  Leake). 
ZYBAPIZ  (ICnrellp, 
ZYBA  (Mionnet).  Tau- 
reau debout  se  retour- 
nant. 


1,21  (=  18,1  Leake). 

1 ,20  (=  18,5  Leake,  moyenne  de  deux  pièces). 
1,18  (—  23  Carelli,  Deter.,  n*  14). 

1,11  (=  18  Pcmbroke,  II,  29). 

1,15  (=  22  1/2  Carelli,  Descr.,  n*  15). 

1,13  (~  22  Carelli,  Descr.,  n*  13). 

1,10  (=  Il  Mus.  Brit.). 

1,08  (=  21  Carelli,  Descr.,  n"  10). 

0,91  (=  19  Carelli,  Descr.,  n*  11). 


Tète  casquée  de  Pallas. 
if  ZYBA-  Taureau 
debout. 

(Pour  Iss  types,  royes  Ci- 
rem,  pl.  CLXIV.) 


20 
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Gramme». 

16.11  (=  34*4  leake,  la  pièce  1»  plu»  forte 
sur  quatre). 

16  (-  346,9  Thomas,  les  deu»  pièces  les 

plu»  fortes  sur  sis). 

14,91  314  1/3  Hunier,  la  plus  forte  pièce 

sur  dix}. 

16,81  C=  308  Carelli,  peser.,  n-  1,  1.  3,  •)• 

16,70  (=  Berlin,  Plnder,  p.  16 ; = 30C  Carelli, 
Peser.,  ri*  3). 

16.19  (=  396  Carelli,  Peser.,  u*  6). 

14,99  (=  392  « 5). 

13.19  (=  263  • 3). 


8,16  (=  169  » 

8,0(1  (=  163  » 

8,01  (=166  * 
3,95  (=15.4  • 

3,90  (=  164  » 

3,86  (=  163  * 

3,80  (=  153  » 

7.35  (=  151  ■ 

7,70  (=  150  » 

7,66  (=  149  » 

7,60  (=  148  » 

7,54  (=  147  - 

7,34  (=  143  » 

7,29  (=  142  » 

7,24  (=  141  - 

7,18  (=  110  - 

7,13  (=  139  » 

7,08  (=  138  » 

7/13  (=137  » 

6,31  (=  123  » 

6.36  (=  122  » 


43). 

15,  33.  55,  62). 

43,  61,  05,  63,  34). 

19,  26  , 33,  41). 

16,20,  30,31,  32,  39.  OS). 
38,  39,  50.  51,  53,  54  , 57, 
31,  33,  33). 

8,  13,  53,66). 

♦0,  44). 

31,49,  63,69). 

12  , 58  , 59  , 60',. 

11,  27,  34,  34,  38,  48) 

10,  25). 

45,  70). 

24). 

36). 

48). 

23,  42,  64). 

13,  50). 

14). 

22,  119). 

18). 


©OYPIflN.  Tète  cas- 
quée de  l'alla». 

R Taureau  dehout  fl 
plu»  souvent  enrnu 
pète.  Sur  le  didraebme 
du  poids  de  0'-, 31  (Ca- 
relli,  Peter.,  n*  119) 
la  tôle  de  l'allas  esl 
remplaces  par  celle 
d’Apollon. 

, V ,-i  Carelli,  pi  CLXT, 
CLXVI,  CIXVI1.) 


1,31  (=  25  1/2  . 
1,28  (=  25  - 

1,23  (=  24 
1,21  (=  231/2  » 
1.18  (=  23 
1,15  /-  22  1 2 » 


88,  91). 

111). 

*D 

35,  39,  80,  83,  95,  108). 

36,  84,  85,  RC,  83, 89, 114 
98,  99  107,  110,  112,  117). I 
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Cnmnu's. 

1,13  (=  22  Cnrelli,  Descr.,  nc  77^  78), 
1.10  (=  21  U1  s 30.  94). 

L08  (=  21  » lO^  MS}. 

1.05  (=  20  1/2  » 100,  101,  105.  113, 


1.03  (=  2Q 
1 (=  19 1)2  a 

0.98  (=19  » 

0,92  (=18  » 

0.85  (=  10  1/2  » 
0,77  (=15  » 

0.74  (=  141/2  . 


82). 

93,  100,  HO) 
92), 


90,  103). 
102). 


97). 

101). 


115). 


00  Y PinN.Tcte  cas- 
quée de  Pallas. 

•J?  Taureau  debout  et 
plus  aouvcnt  cornu  - 
pèle. 

. Votsi  Carelli,  pl.  C1.XV, 
CLXV1,  CLXVÏI.) 


A,  Crotone. 

L Arec  U lettre  ?. 


8,11  (=  UiO  Carelli,  Descr.,  n*  24). 
Lit  (=  158  » 26). 

8j0*  (=  15Î  - 4). 

8Æ1  (=  158  » IQ.  12.  29). 

L?5  (=  155  » 63). 

LOS  (=154  » 1,  13,  33,  62). 

LOS  (=  152  » ’ 28.56). 

7J5  (=  151  . 16.  17, 51). 

7J0  (=  IM  • 31), 

L80  (=  148  . 18). 

LS4  (=  m . 30.  35). 

LU  (=  115  > 2,  7,  9,  55). 

L22  (=  142  » 34), 

LC3  (=  132  . 32), 

6,98  (=  138  » 8). 

6,93  (=  135  » 3,  4), 

6J8  (=  134  » 25). 

6^0  (=  124  . 60). 


2.57  (=  50 
2£1  (=  49 
2.46  (=  48 
2.36  (=  48 
Lil  (=  15 
2.05  (=  48 


20). 

Ws 

23). 


14,  19), 


?PO  ou  9POTON- 

Trépied.  I)’  Le  même 
type  en  creux  (Carelli, 
Descr. , n-l-2S.  31-35). 
Ou  bien , Trépied, 
i)'  Aigle  en  creux  (Cn- 
relll,  Descr.,  n“  26-28, 
tf  d'un  style  plus  ré- 
cent, Md.,  n"  49-56). 
(Pour  les  types,  trnyei  Cs- 
relli,  pl.  CLXXXn). 


Trépied,  ÿ 9P0.  Le 
même  type  en  creux. 
(Pour  les  types,  royez  Ca- 
relli, pl.  CLXXXI1.) 


2J5  (=  33J  Leake , 
Corinthe). 


arec  les  monnaies  de  ) ?.  Pégase  rolant.  R Le 
i même  type  en  creux. 
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i. 


.amine*. 

1,38  (=  21  On relll,  Jieicr.,  il*  37). 

1,30  (=  23  1/2  Uionnel,  I,  p.  190,  II-4  85(1,  *5"). 
1,29  (=3  19,9  Lf.lke). 

1,23  (=  24  Carelli,  Descr,,  n*  39). 

1,18  |=  23  • 36,  39). 

1,17  {=  18  Mut.  Brit.). 

1.15  (=  17  3/4  Huilier). 

1,13  (=  22  CarelH,  Descr.,  n"  40,  41). 

1,10  (=  17  Lcakc,  moyenne  de  deux  pièces). 


' Trépied.  1)  <?PO.  Pc- 
| gaie  volatil. 

/ 


1,22  (=  23  Mi'innet,  /oc.  cil.,  n*  838).  j 

1,18  (=  23  Carelli,  I) escr.,  il*  42).  ’?PO.  Trepied.  1)’  l‘o 

1,17  (=  22  Wonnel,  1,  Suppl.,  p.  330,  n- 981).  1 Ijpe. 

1,08  (=  21  Carelli, Dence., n* 43j  = l6,0Leake).  I 


0,98  (=  19  Carelli,  Peser.,  n"  48). 


Trépied,  l)  ?PO.  Fou 
dre,  étoile  el  colonne 
surmontée  d'un  oi- 
seau 


0,65  (=  10,1  Mus.  Brit.,  avec  la  légende  ?P)  ■ \ 
0,62  (=  12  Carelli,  Descr.,  n*  47,  avec  la  lé  ( 
gende  KP  (?)  )•  | 

0,56  (—  Il  46,  avec  la  légende  AtflW).  ' 


?PO  (Rlcelo,  Mon.  ri i 
ciflii,  p.  100). Trépied, 
l)’  Lièvre. 


0,51  (=  10  - 44). 


Trépied,  n ?PO.  Trois 
croissants. 


11.  Avec  U lettre  K. 


7,75 

<= 

151 

Carelli, 

Descr.,  n*  CO) 

7,60 

(= 

148 

n 

62). 

7,49 

(= 

UC 

» 

57,61). 

0,02 

(= 

129 

M 

59). 

6,52 

i= 

127 

*» 

05). 

7,39 

(= 

144 

» 

69). 

1,21 

(r= 

141 

» 

66,  68). 

0,93 

(= 

I3& 

M 

67). 

C,C2 

( = 

129 

** 

70). 

7.44 

145 

la 

74). 

Trépied.  15'  KPO  ou 

, KPOTHNIATAÎ. 


Aigle. 


\ KPO,  Tète  du  fleuve 
! Acsarus.  H1  Trépied. 
i r.arrlli,  pl.  OLXXX11I, 

; 13-174 

KPOTflNIATAS. 

I Télé  du  fleuve  Aesa- 
i rua.  H Hercule  étoul* 
I faut  iléus  serpents. 

I , i'..u,'lli . pl.  CLXXXIII . 

U"  1“ 
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7.75  (= 

151 

Carelll, 

Descr.,  n*  83). 

• Trie  de  face  de  Jnnon 

7,60  (== 

ns 

• 

80). 

h KPOTONIATA2 

7,54  (= 

147 

» 

87,. 

1 ou  sans  légende,  lier- 

0,88  ( = 

131 

• 

81). 

» cule  assis  devant  le 

0,72  (= 

131 

M 

85).  1 

i trépied. 

G, 57  (= 

128 

a 

89). 

1 (Carclli,  1 1.  CLXXXIV, 

5,95  ( = 

1 10 

» 

88). 

! n- 34,  35,36.) 

3,44  (= 

67 

* 

94).  | 

| Tête  d’Hercu’c  Jeune. 

3,24  (=  61  Mlonnet,  I,  Suppl,,  p.  339,  n-  981) 
2,18  (=  41  Mlonnet,  OU.,  p.  310,  n"  9851. 


1,90  (=  Carclli,  Descr.,  n"  71,  72). 


1.13  (=  22  Carelll,  Descr.,  n-  70,  80). 

1.08  (=  21  « 77,  79). 

1,00  (=  20  Mionnct,  I,  p.  192,  n"  874). 

1,03  (=  19  1/2  Mionnct,  ibid,,  n"  873;  =20| 
Carclli,  Descr,,  n”  78). 

1 (=  15  1/2  Humer). 

0.97  {=  19  Carclli,  Descr.,  n*  73). 

0.90  (=  18  Mioimcl,  loc.  cil.,  n"  875). 


ii)!  K PO.  Chouellc. 
Tête  du  fleuve  Accrus 
ou  d’Apollon. 

R-  KPO.  Pégase  volant. 
Meme  télé. 

I)’  KPO.  Trépied. 

KPOTfi  (quelquefois 
9POTH).  Trie  <10 

l’allas. 

I)  OIKI2TA2.Ht  r.  iile 
loufTant  le  lion. 


1,13  (=  22  Carclli,  Descr.,  n*8l,  pi.  CLXXXIV, 
n>  30). 


0,82  (=  10  Carclli,  Descr.,  n”  93,  pl.  CLXXXIII, 
n«  291. 

3.  Caulonia. 


(KPO.  Télé  do  Junon. 
j R*  llcrculo  étouffant  deux 
\ serpents. 

JTèlc  d’IIcrculc. 
lu  KPO  • Arc  et  massue. 


710,94  (=  206  Mionnct,  1,  p.  180,  n"  820;  c'est 
proliablcment  une  faille  d'impression). 
8,57  (=  107  Carelll,  Descr.,  n*  I). 

8,31  (=  102  » 2). 

8,11  (=  158  ..  3). 

8,05  (—  lit  1/2  Mlonnet,  loc.  cil.,  n"  829). 
7,95  (=  155  Carelll,  Descr.,  n"  0;  = 122  3/4 
Hunier,  2 evempl.). 

7.91  (=  122,1  Thomas). 

7,90  (=  122  Leakc). 

7,80  (=  152  Carelll,  Descr.,  n*  5). 

7,74  (Berlin, Pinder.p.  18;=  119,4  Mus.Brit.). 
7,00  (=  118,3  Leake;  = 118  1/4  Hunier). 

0,92  (=  100,8  Leake). 

0,82  (=  105,3  Leakc). 

6,10  (=  120  Carelll,  Descr.,  n"  4). 


KAVAO  nu  K AV  A 

(souvent  rétrograde.*. 
Apollon  debout  avec 
unepetlie  ligure  surir 
bras  droit  et  une  bran- 
che dans  la  main  gau- 
che. Devant,  cerf. 
lj)  Le  même  type  en 
creux. 

( Voyp*  Carclli  . planche 
CLXXXVI1I,  nM  IJ5  ) 
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G rua  mes. 

8,11  (=  158  Carelli,  Descr.,  n"  8). 


8,01  (= 

150 

• 

24). 

KAVAONIATAN, 

7,95  (= 

155 

m 

9,  11,  28). 

plus  tard  KAY  AO" 

7.85  (= 

153 

a 

14.  16,36,  37). 

NIAT  Al,  quelque- 

7,80  (= 

1S2 

a 

15,  35). 

fols  sur  les  deux  face» 

7,75  (= 

151 

» 

13,  30). 

et  souvent  en  abrégé. 

7,70  (= 

ISO 

• 

22,  25,  27,  38). 

Même  type  ou  A peu 

7,49  (= 

146 

• 

26). 

près  que  le  précédent. 

7,34  (= 

143 

• 

23). 

tv  Cerf. 

7,18  (= 

140 

• 

7,  32). 

fCirvlli,  pl.  rxXXXVlll, 

7,03  (= 

137 

» 

31). 

n“*  7 et  suiv.) 

8,77  (= 

132 

a 

10).  / 

4,72  (=  92  Carelll,  Descr.,  n*  18). 


2,22  (=  84  1/4  Hunter). 


2,55  (—  39,4  Mus.  BriL). 

2,48  (=  48  Carelll,  De ter.,  n*  81). 

2,41  (=  37,2  Leake). 

2,38  (=  46  Carelll,  Descr.,  n-  19). 

2,31  (=  45  » 20). 

2,26  (=  44  » 40). 

2,21  (=  43  » 21). 

2 (=  37  3/4  Mionnet,  I,  p.  188,  u*  839). 

1,95  (=  38  Carelll,  Descr.,  n*  33). 


1,18  (=  23  Carclli,  Descr.,  n*  39). 

1,08  (=  21  » 29). 

0,77  15  • 41). 


6.  [.ocres. 


(Le  même  type. 
tj  KAVA,  Cerf. 

I KAVA.  Semblable  aux 
\ pièces  précédentes. 

\ Même  type  en  creux. 

] Semblable  pour  la  lé- 
gende et  pour  le  type 
aux  pièces  d'argent  de 
grand  module  qui  ne 
sont  pas  iucuses. 
^(Pour  l's  types,  toye*  C*- 
relli,  pl.  CLXXIVUI.) 

{Type  semblable,  rem- 
place quelquefois  par 
la  (été  d'Apollon. 

Ji)'  KAY  ou  KA.  Cerf, 
debout  à droite. 


Les  tètradrachmes  et  les  tdtroboles  atliqiies  au  type  de  la  tête  de  l'allas  et  dfl  t'égaie 
n appartiennent  pas  atu  Locricns  de  l'Italie,  ce  que  leur  poids  seul  prouverait  suffisam- 
ment. Leake  {lVeninuMte  kell.  Euroixa . Crcece , p.  »3)  le.  a avec  raison  restituées  eus 
Locriens  Opuatiens. 


Grammes. 

7,78  (=  140  1/2  Mionnet,  I,  p.  194,  n-  902). 
7,75  (=  151  Carelll,  Descr.,  n*  8). 

7,74  (Berlin,  Pinder,  p.  20). 

7,78  (=  119,3  Thomas'. 

7,70  (=  150  Carelll,  Descr  , n*  10). 

7,68  {=  118,6  Leake). 

7,G5  (=  1 14  Mionnet,  toc.  cil.,  p.  495,  n*  907). 


Télé  de  Jupiter.  if  AO" 
I KPflN  (quelquefois!» 
j légende  est  du  côte  de 
J la  tète,  quelquefoia  sur 
\ les  deux  faces).  Aigle 
J dévorant  un  lièvre. 

F ( Carelll , pl.  CLXXX1X  , 
\ u"*  « et  suiv.) 
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Grammes. 

7,G3  (=  117,8  Mus  Brit.). 

7,62  (Berlin,  Pinder,  p.  20). 

7,60  (=  148  Carelli,  ilejcr., n-9;  = 117,3  Pem- 
broke,  Cal.,  p.  91). 

7,57  (=  142  1/2  Mionnet,  J,  p.  195,  n"  905, 
906). 

7,54  (=  147  Carelli.  Descr.,  n-  12;  = 142 
Mionnet,  toc.  cil.,  n*  910). 

7,52  (=  116  Mus.  Brit.). 

7,49  (=  146  Carelli,  Descr.,  n • 7). 

7, IG  (=  140  1/2  Mionnet,  I,  p.  191,  n*  901). 
7,44  (=  145  Carelli,  Descr.,  n-  8), 

7,41  (=  139  1/2  Mionnet,  I,  p.  195,  n”  909). 
7,33  (=  138  Mionnet,  ilnd.,  n“  908,  911). 

7,28  (=  112,4  Leake). 

7,11  (=  109,7  Leake). 

7,06  (=  133  Miuiuiet,  loc.  cil.,  n*  903), 


7,65  (=  144  Mionnet,  ibid.,  n*  912). 
7,54  (=  147  Carelli,  Descr.,  n*  3). 
7,53  (=  116,3  Leake). 

7,49  (=  146  Carelli,  Descr.,  n*  4). 

7,44  (=  145  » 5). 

7,39  (=  144  . 2). 

6,36  (=  124  . 1). 


7,39  (=  114  Hunier). 

7,38  (=  139  Mionnet,  loc.  cil.,  n*  913). 

7,26  (=  112,1  Leake). 

7,24  (=  141  Carelli,  Descr. , n*  14,  pl.  CLXSXIX, 
n”  14). 

7,09  (=  109,4  Mua.  BriL). 

7,08  (=  119,3  Leake, i. 

6,98  (=  107  3/4  Hunier), 


7,38  ( — 119  Calai,  rais.). 
7,17  (=  110,6  Thomas). 


0,69  (=  13  Mionnet,  loc.  cil.,  n*  915). 


Tète  de  Jupiter. 

1)'  AOKPfiN  iquelqur- 
foia  la  légende  est  du 
cèlédelatéle.qiielqu  - 
' lois  sur  les  (leur  l aces  , . 

I Aigle  dévorant  un  liè- 
vre. 

( Carelli , pl.  CLXXXIX, 
a®-  3 et  SUIT.) 


AOKPHN.  Foudre, 
f)  Aigle  tenant  un  lièvre 
dans  ses  serres. 
(Carelli,  Md.,  a***  3,  4,  S.) 


AOKPfiN.  Tète  de 

Jupiter. 

i}  priMA  nirrir. 

Rome  assise,  le  coude 
appuyé  sur  un  bou- 
clier, couronnée  par 
une  autre  ligure  de- 
bout devant  elle. 

AOKPfiN.  Tête  (h 
Jupiter;  IEY2. 

■)’  EIPHNH.  La  Pais 
assise  tenant  un  ca- 
ducée. 

AO.  Aigle. 

ç’  Foudre; 5 cite,  00. 
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7.  Tèmita. 


Grammes. 


7,8a  (=  117,5  Mionnet,  I,  p.  204  , n«  903; 

= la  même  pièce.  I,  Suppl.,  p.  351,  i 
n*  1074;  151  Leake,  le  même  excin • | 
plaire). 

7,54  (=  147  Carelli,  /Jeter.,  n*  1,  pi.  CLXXVI,  I 
n*  1). 


TEM.  Casque.  H Tré- 
pied entre  dent  cue- 
mide*. 


8.  Térina. 

l' TEPSNA  (rétrograde). 

R (=  153,4  Leale).  ) , Tète  de  femme. 

I I)  NSKA  (rétrograde,. 
V Victoire  debout. 


7,00  (=  148  Carelli,  Detcr.,  n-  I). 


(Tète  de  femme. 

R TEPSNASOI  (liaei 
i ON)  rétrograde.  Vic- 
I tuire  allee  assise. 

’ (Carelli,  pLCLXXVII,n*t.) 


8,03  (=  123,0  Thomas). 


7,90  (=  154  Carelli 

/Jeter.,  n”  10,  21). 

7,85  (=  153 

» 

I,  7,  15,  21,  22). 

7,75  151 

» 

9). 

7,65  (—  149 

» 

12,  23). 

7,00  (=  148 

» 

4.  8,  14,  20). 

7,49  (=  140 

» 

18). 

-7,24  (=  141 

9 

16.  19). 

7,18  (=  140 

9 

17). 

7,13  (=  139 

9 

3,  6). 

7,03  (=  137 

0 

26). 

0,83  (=  133 

9 

11). 

5,16  (=  48 

9 

27,  43). 

2,36  (=:  46 

9 

44,  45,  49). 

2,26  (=  44 

9 

31,  39,  52). 

2.21  (=  43 

• 

33). 

2,16  12 

9 

28,  29,  32,  38,  40,  17). 

2,10  (=  41 

■ 

30.  41,  46). 

1,95  (=  38 

B 

42). 

TEPINAION,  rare- 
ment TEPINAinN 
(quelquefois  la  légende 
est  sur  le  revers).  Tète 
> de  Sirène,  il)  Victoire 
ailée  assise. 

(Caielli,  pL  CI.XX  VII.  n**  I 
, rtsniv.,  clpl.CLXXVIII, 
n”  ÎO  cl  soiv.) 


TEPINAION  ou  TE- 

Pl.  Le  même  type. 

(Pour  les  tyi*es  xoyes  Ca- 
rclli,  pl.CLXXIX  ) 
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1,33  (=  20  Carolll,  Descr.,  n*  3»). 


1,23  (=  2*  » 

1,18  (=  23  » 

1,13  (=  22  » 

1,08  (=  21  » 
1,03  (=  20  » 

0,87  (=17  » 

0,77  (=  15  - 

0,07  (=  13  » 


53,  00). 

57). 

35,  30,  37  , 55,  50,  01). 
34,  51,  58,  50,  04). 

02). 

03). 

05,  00,  08). 


07). 


9.  Luiis. 


8,14  (=  125,7  Leake). 

7,87  (=  121,4  Leake). 

7,80  (=  148  Mlonnet,  I,  p.  150,  n-  527). 
0,03  (=  135  Carclll,  Descr.,  n*  I). 


0,88  (=  134,  Carelli,  Descr.,  n"  2). 


2,30  (=  40  Carelli,  Descr.,  n*  3). 


TEPI  OU  TE.  Le  même 
type- 

(Pour  les  types,  xoyfl  f.a- 
, relis,  pl.  Cl. XXIX. | 


[ AAS  81  NOM  rclro  ■ 
I grade  ou  AAS  rétrn- 
' grade  des  deux  cèles. 
I Taureau  3 face  hu- 
' moine  des  deux  côlês. 
: Sans  légende  (peut-éire 
1 ccltcpièeeapparlienl- 
| elle  3 Pyxus).  Tau- 
i reau  3 faee  humaine. 
/ i)’  Le  même  type  en 

i creux. 

I AAS  rélrogradc.  Tau- 
] reau  à face  humaine 

Isur  les  deux  faces  de 
la  pièce. 


1,5  (Rerlin). 

1,1  (Rerlin;  = 21  1/2  Carclll,  Descr.,  n*  4). 


0,90  (=  17  1/2  Carclll,  Descr.,  n‘  5). 


j Même  légende  e(  même 
! type. 

Taureau  3 face  humaine. 
1)'  AAS.  Gland. 

(Voyi-i  Csrelli.  pl.  CXLIV.) 


10.  Pystis  et  Siris. 


8,23  (=  155  Mionnct, I, Suppl  ,p.  294,n"G35). 
8,02  (=  151  Minnnel,  I,  p.  151,  n"  490). 

7,80  (=  120,4  Leake,  Mus.  Brit.). 

O.Ot  (=  102,5  Leake) 


MSPSNOM  rétrogra- 
de sur  le  côté  en  re- 
lief .nV+O  E M , «ou  - 

vent  rétrograde  sur 
le  côté  creux.  Tau- 
reau debout.  I)'  Le 
même  type  en  creux. 
(Carclll,  pl.  CXXV.) 
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T ,83  (—  120,8  Lente,  Mus.  ürit.,  p.  164', 


..+OES.  iLa  Irgeude 
du  révéra  es!  eititwe.) 
Taureau  à face  lui* 
maine.  K Le  ruéiue 
type  eu  creux. 


\ ! . Position  ta. 


A.  Sans  la  taureau. 


J Carelli,  Descr.,  n"  I,  3,  8(  \ 

93/4  Hunier). 

! Mionnet,  I,  p.  163,  n*GII). 
i,l  Thomas ). 

S Carclll , Descr.,  n~  2 , 4 , 541;  nOMES  ou  nOM . 
= 141  Mionnet,  loc  ctl , n*  6IÎ).  quelquefois  à col.; 
')  1/2  Mionnet,  loc.  cil.,  n-  «10,1  FSSM.  Neptune  l.ran- 
;I4,  615).  ! dissent  le  trident, 

i Mus.  Bril.).  Il)1  |.c  morne  type  en 

> Wnder,  p.  14).  I creux. 

3 1/2  limiter). 

J Carclli,  Descr.,  n*  î). 

! Mus.  Bill.). 

, Pindcr,  p.  15).  I 


3,95  {Berlin,  Plnder,  p.  15). 

3,90  (=  76  (iarelli,  Descr.,  n*  12.'. 


3,80  (=  74  » 

3,75  (=  73  » 

3,69  (=  72  » 

3,50  (=  70  - 

3,54  (=  69  » 


10). 

Il,  17). 

13;  = 56,9  Thomas;. 
9,  14,  15). 

16). 


3,48  (=  53,8  Lente  . 

2,95  (=  45  I 2 Hunier). 

0,60  (=  91/4  Hunier). 

0,53  (=  10  Mionnet,  I.  p.  164,  n-G21i. 
0,49  (=  9 1/2  Carelli,  Descr.,  n”48). 


0,53  (=  10  Mionnet,!,  p.  165,  n"  626). 


0,45  (=  S 1/2  Mionnet,  loc.  cil.,  n"  623i. 


| Même légende,  qiielque- 
' fois  3 coté  CSSM. 
f Même  type. 

ITour  les  types,  vo\ci  <~i- 
rrlli,  pl.  CXXV1I.) 


fnOM.  .Neptune  hrau- 
) distant  le  Irident  sur 
) les  deux  faces  de  la 
t pièce. 

I nOM.  Neplune  hran- 
! dissent  le  trident. 

1 1)  Polype. 

(TOMES.  Neptune  de- 
( hout.  n Dauphin. 
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B.  Avec  le  taureau. 


Grammes. 

8,1!  (=  1&8  Carclli,  

8,07  (=  124,6  Leake). 

8,0!  (=  156  Carelli,  Dcscr.,  n*  20;  — 123,6 
Thomas). 

8 (=  123,5  Leake). 

7,97  (=  123  Mus.  Brit.  ; = 150  Mionnet,  I, 
Suppl.,  p.  307,  n*  726). 

7.95  (=  155  Carelli,  Ttercr.,  n"  21,  28,  30; 

= 122  3,  4 Mus.  Brit.). 

7,91  (=  149  Mionnet,  loc.  cil.). 

7,90  (=  154  Carelli,  Dcscr.,  n"  23,  27;= 121,9 
Leake). 

7,88  (=  121,6  Leake,  2 exemplaires). 

7,87  (=  121,4  Leake). 

7,84  (=  121  Leake). 

7,82  (=  120  3/4  Hunier:. 

7,80  (=  152  Carelli,  Dcscr.,  n~  26,  29). 

7,79  (=  120  1/4  Hunier). 

7,78  (=  120  Mus.  Brit.,  2 exemplaires). 

7,77  (Berlin,  Plnrler,  p.  15). 

7,76  (Berlin,  Pinder,  p.  15). 

7,75  (=  151  Carelli,  Dcscr.,  n*  10). 

7,73  (=  119  1/4  Hunter). 

7,70  (=  150  Carclli,  Dcscr.,  n*  22). 

7,66  (=  118,2  Leake). 

7,65  (=  149  Carelli,  Dcscr.,  n“  34). 

7,59  (=  143  Mionnel,  1,  p.  164,  n”  618). 

7,51  (=  141  1/2  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  307, 
n*  727). 

7,49  (=  146  Carelli,  Dcscr.,  n-  33). 

7,43  (=  114,7  Leake). 

7,28  (=  137  Mionnel,  I,  p.  164,  n*  619). 

7,12  (=  109,8  Leake). 

6.95  (=  107  1/4  Hunter). 

6,57  (=  128  Carelli,  Dcscr.,  n'  18). 


rOMESAANSÀTAM 

ou  abrégé;  quelque- 
fois on  lit  encore 
MEI  AA.  Neptune  mar- 
chant, et  tenant  le  tri- 
dent. 

I)'  Taureau  debout. 
(Ponr  les  types,  voyea  Ca- 
retti . planches  CXX VI  et 
CXXVIII.) 


7,70  (=  145  Mionnet,  I,  Suppl,  p.  307,  n*724). 

7,57  (=  116,8  Leake). 

7,56  (=  110,7  Pcmbroke). 

7,49  (=  141  Mionnet,  loc.  cil.,  n-  725). 


nOîEIAANIA. 

même  type. 


Le 


4,57  (=  89  Carclli,  Dcscr.,  n"  35).  TOMES.  Le  même  type. 


2,39  (=  45  Mionnet,  loc.  rit.,  n*  728).  PO.  Lo  même  type. 
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Of  1IIU1IM 

1.41  ( 
«.»  ( 
1 ,28  ( 


SS  Carolli,  Peter.,  ii-  3 S).  | 

20.8  Leake). 

25  Carelli,  Peser.,  n*  46;  = 10  1/4 
llunlrr). 

23  1/2  Mienne!,  1,  p.  1 G.Î,  n*  G25). 

24  Carelli,  Peser.,  n*  42). 

18.8  Leakc). 

18  1/2  Hua.  Brlt.). 

23  Carelli,  Peter.,  n"  3»,  41). 

17.9  Leake).  » 

17.8  Lcake). 

22  Carelli,  Peser.,  n"  30,  loi. 

21  » 43,  44). 

20  . 47). 

15  3/4  Mua.  Itrit.). 

16,1  Leake). 

11.9  Leakc,  Numixm.  hcll.%  Suppl., 
[>•  l«3.) 

17  Carelli,  Desrr.,  n*  37).  / 


rOMESA  ou  plus 
abrégé  Le  même  type. 
(Carelli,  pl.  CXXVI  el 

cxxvm.) 


1,14  (=  21  1/2  Mlonnet,  I,  p.  104,  n*  0201.  InOZEl.Lemrmelypc. 
1-13  (=  23  Carel11-  Descr-  ».  M)-  ) (CanlU.mWi.l.achn  ) 

0,37  (=  S, 7 Leakc).  ) 

0.38  (—  7 Carelli,  Peser.,  n*  45).  1 ^OM.  Le  même  type; 

0.30  (—  4,7  Leakc).  ) (C«.IU,  mêmes  |.IaucU.>. 

j POZ.  Le  même  type.  ; 
0,3C  (=  7 Carelli,  Zteicr.,  n"  60).  < au-dessus  du  taureau, 

I oo. 

% C.  Avec  le  nom  ilo  P«e»tuni. 

/ TAISTANO.  Trie 

7.18  ( — 140  Carelli,  Descr.,  n"  00).  4 jeune,  couronnée  «le 

7,01  (=  132  Miomict,  I,  Suppl.,  p.  308,  n*  734).  j roseaux. 

\ I)  Les  Uioscurcs  Achevai. 

12.  Hyélé  ( Vélin). 

A.  De  l'époque  In  pli»  ancienne. 

3,03  (=  60,0  Leake). 

3,89  (=  OOMillingcn,  ConsidtnUions  sur  lu  j Sans  légende.  l'a r lin 
numistn.  tle  t'ancienne  Italie,  p.  92,  ( antérieure  d’un  lion 
moyenne  de  six  exemplaires).  i qui  dévore  une  proie. 
3,88  {—  59,9  Lcake,  moyenne  de  deux  exempt.)  In)  Carré  creux. 

3,80  (=  71 1/2  Mionnct,  VI,  p.  028,  n-  lit).  / 
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(•nminM. 

3,C9  C=  72  Carelll,  Deser ir  I,  pl.  CXXXVI,  / 

"•  o. 

3, GG  (=  G9  Mionncf,  /oc.  cil.,  ir  112). 


0,80  (L.  de.  la  Saussaye , Num.  rie  la  Gaule 
i\'or6.t  p.  1). 

0.65  (=  8 1/2  Hunier,  à l’article  Leontins,  u*  1). 
n.53  (=  10  Mionnet,  loc.  cit.,  n*  113). 

0.50  (==  7,7  Mus.  Brit.  p.  244,  n»  29). 


1,01  (=  19  grains,  marquis  de  Lagoy,  Revue 
num.,  1840,  p.  87). 


0,98  (=  plus  de  18  grains,  marquis  de  Lagoy, 
Rev. num.,  1857,  p.  383). 


0,75  (L.  de  la  Saussaye,  loc.  cit .). 


0,58  (L.  de  la  Saussaye,  loc.  cit.). 

0,53  {=  10  grains,  marquis  de  Lagoy,  Revue 
num.,  1840,  p.  87). 


0,12  (=  8,  marquis  de  Lagoy,  Rev.  num.,  1857, 
p.  384). 


Sans  légende.  Partie 
antérieure  d’un  lion 
qui  dévore  une  proie, 
g'  Carré  creux. 


Sans  légende;  trouvée  à 
Marseille.  Tête  jeune 
avec  un  casque  rond 
et  uni.  q Carré  creux. 

Sans  légende;  trouvée 
à Marseille.  Tête  de 
femme,  q Carré  creux. 

Sans  légende;  trouvée  à 
Saint- itemi.  Tête  de 
grillon.  R Tête  de  lion 
dans  un  carré  creux. 

Sans  légende;  trouvée  à 
Snint-Hemi  et  à Mar- 
seille. Tête  d’un  pho- 
que. i)‘  Carré  creux. 

Sans  légende;  trouvée 
à Marseille.  Télé  de 
femme,  u Carré  creux. 


A laquelle  de  ces  trois  villes,  Phocée,  Vélia  ou  Marseille,  doit-oo  attribuer  ces  pièces} 
C'est  ce  que  noua  n’oserions  décider.  Toujours  est-il  qu’on  doit  les  considérer  comme  les 
(dus  aucieus  produits  «le  l’art  monétaire  des  Phocéen*. 


II.  D’une  époque  plus  récente.  * 


8, «7  (=  105  Carelli,  Detcr.,  n - 35,  41). 

YEAHTONo.YEAH. 

i 

8,37  (=  103  . 

32). 

TcIb  cas<|uoc  de  l’allas. 

• 

8,10  (=  150  . 

05). 

j ou  plus  riircmenl  tête 

* 

8,11  (=  158  . 

110). 

1 cllnUêmèe  de  femme. 

8,01  (=150  . 

53). 

. R Lion  mnrctianl  ou  dé- 

7,80  (=  152  . 

80). 

I voranl  une  proie;  dnns 

. 

7,73  (=  115  1/J 

Mionnct,  1,  p.  173,  n~  “O"?  ; 

| le  i liamp  un  syinliole. 

* 

l’exemplaire  !o  plus  fort  du  cal.inet  | v,.011r  tei  iym  voyrI  Ca_ 
<!e  France)  > trfli,  pl.  CXXXVI-CXLII.) 
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lit)  Carelli,  Peser.,  n-27,45,  CS,  III. 
>14). 

HO  • 31,  39,  fiï,  6*.  71.  Si,  93, 

103,  115,  117). 

117,5  Leake;  l'exemplaire  le  plus  fort 
sur  21). 

148  Carelli,  Pe>i-r.,  n“  25,  29,4*.  58, 
59,  01,  02,  fi.1,  64,  73, 
88,  97,  Il 2,  113). 

1 17  » 36.  37,  40,  46,51,72,81, 

83,  85.  87,  90,  «9.  101, 
118). 

146  » 52,  70,  74.  75,  76,  82), 

145  » 24,30,  33,34,78,79,12, 

96,  98). 

144  » 57,100,  1101. 

143  » 105,  109). 

142  » 89,  106). 

141  » 42,  54,  104). 

140  » 38,  50,  80,  108). 

139  » 94). 

138  » 43,55,  89). 

130  ■■  28). 

135  » 50). 

127  » 49). 

120  » 47). 

79,7  Leake), 

99  Carelli,  Peser. , ir  80). 

79  1/2  Mionnel,  I,  p.  114,  n*  718), 

73  Mionnel,  ibid.,  r»“  714). 


YEAHTONo.YEAH. 

Télé  rasquéc  de  l’alla» 
ou  plus  rarement  tète 
diadème*  de  femme. 
Lion  marchant  ou  dé- 
vorant une  proie;  dan» 
le  champ  un  symbole. 

fl’our  le»  types,  v.,sss  Ci- 
relli,pl.CXXXVt-CXLIl  ; 


80  Carelli,  Peser.,  n*  3).  \ 

77  Mionnel,  I,  p.  173,  n*  701). 

78  Carelli,  Peser.,  n-4,  7). 

77  » 2,6,0,10,15). 

74  Mionnel,  /or.  et/.,  n"  705). 

76  Carelli,  Peser.,  n“  5,  12,  10,  18; 
as  13  1/2  Mionnel,  lot.  cil,,  n“  702,' 
703).  I 

75  Carelli,  Peser.,  o-  17,  23  ; = 72  1/2 
Mionnel,  loc.  cil.,  n*  701). 

74  Carelli,  Peser.,  8,  13). 

73  - II). 

10  • H).  , 


Télé  de  jeune  homme, 
ou  tête  casquée  de 
l’alla». 

,k  YEAH.  Chouette  sur 
une  branche  d’olivier. 

Pour  les  type»,  voyfi  C*~ 
relli.pl.  (1XXXVI.) 
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1,13  (=  22  Carelli,  itérer.,  n-  17). 
1,08  (=  21  . 18). 

1,07  (=  10  1/2  Hanter,  n*  73). 

1,03  (=  20  Carelll,  Descr.,  n-  2(1). 
0,07  (=10  > 19). 

0.00  (=  0,3  Lcnke). 


Même  li  pemie  et  même 
type. 

(Carelli,  pl  CXXXV1.) 


Monnaies  eampanlennes. 


1 . C urnes. 


8,37  (=  163  Carelti,  itérer.,  n*  28). 


(=  ISO  Carelli,  Descr.,  n“  7,  27). 

8 (=  118  1/2  Hunter,  n’ S). 

3 118  limiter,  n*3;  = MO  Carelll,  itérer., 

n“  S,  18). 

3 (=  117,8  Leake). 

(=  148  Carelli,  Descr.,  n“  17,  19). 

9 (=  117,1  Pembroke,  Cnt.,  p.  07,  avec  la  I 

légende  KVME,  comme  la  doiinel 
Mionnct,  I,  p.  114,  n"  138). 

4 (=  117  Leake). 

1 (=  147  Carelli,  Descr.,  n”*  2,  3). 

(Berlin  = 115,8  Leake'. 

1 (=  146  Carelli,  Descr.,  n*C). 
i (Berlin,  Pinder,  p.  6). 

» (=  115  Mus.  Brlt.).  I 

I (=  145  Carelli,  Descr.,  n*  20). 

I (=  114,7  Leake). 

(Berlin). 

t (=  13#  Mlonnet,  /oc.  c»7.,  n*  141). 

* (=  113,5  Pembroke,  11,  17,  Cat.,  p.G7). 

(=  143  Carelli,  Descr.,  n"  8). 
i (=  112,3  Leake). 
i (Berlin). 

1 (=  140  Carelli,  Descr.,  n*  1). 

» (Berlin). 

i (=  135,5  Mionnet,  I, Suppl.,  p,  239,  ir  273;  ' 
= 100  1/2  Hunter,  n*  1).  I 


KVMAION  rétrograde. 

Tètecasqiiee  de  Pallns. 
l)'  Crabe  tenant  une  co- 
quille. 


KVMAION  p tantôt  ré- 
trograde, tantôt  non 
rétrograde,  rarement 
KVME  •Tête  nne  avec 
une  abondante  cheve- 
lure- if  Coquille;  dans 
le  champ,  un  grain 
d’orge,  Scjlla  ou  d’au- 
tres symboles. 
(Carelli,  pl.  LXXI.) 
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Grammes. 

7,08  (=  13*  Carelli,  Descr..  11“  13,  25). 

7, «3  ( = 137  » 1,»). 

G,!)fl  (=  107  1/2  Huilier,  n*  I). 

6,95  (=  107  1/4  Hunter,  n*2). 

6,0  (Berlin;  = 130  Minime!,  I,  Suppl.,  p.  238, 
u*  271). 

6,83  (=  133  Carelli,  Descr.,  n**  12,  20). 

6,82  (=  105,3  l.e.ike). 

0,74  (Berlin). 

0,56  (=  101,2  Lcake). 

6.42  (=  125  Carelli,  Descr.,  n*  16). 


KVMAION,  tantôt  ré- 
trograde, tantôt  non 
rétrograde,  rarement 
KVME.  Télé  nue  avec 
une  abondante  cheve- 
lure. 1)  Coquille;  dans 
le  champ,  un  grain 
d'orge,  Scylla  ou  d’au- 
tre» nyinbole» 

(Carelli,  pl.  LXXI.) 


7,51  (Berlin). 

7,49  (=  140  Carelli,  Descr.,  n*  21). 
7,44  (=  145  » 24). 

7,30  (=  144  » 22). 

6,47  (=  120  » 23). 


5,44  (=  102,5  Mionnet,  I,  p.  114,  n*  139). 


1,43  (=  27  Mionnel,  /or.  ci'/.,  n*  136). 


, KVMAION.  Tête  de 
lion  entre  deux  tête» 
de  sanglier».  ïÿ  Une 
ou  deux  coquilles. 

(Carelli , même  plaacbe , 
o"  18,  l»,  ÎO.) 

| Partie  anterieure  d'une 

: grenouille,  n'  KVME. 

( Coquille. 

/ Sans  légende  (peut-être 

Î cette  pièce  est-elle  mal 
classée).  Télé  de  Palla». 
it’  Grenouille  et  un  point. 


0,52 

0,5 

0,49 

0,41 

0,4 


(=  8 Mus.  Brit.). 

(Berlin).  I 

(=  9 1/2  Carelli,  Descr.,  n*  29,  pl.  LXXI,! 

n*  27).  I 

(Berlin).  | 

(Berlin).  / 


KV,  rétrograde.  Tète 
casquée  de  Pallas. 
n Coquille. 


2.  Naples. 


7,00 

7,57 

7,49 

7,39 

7,32 

7,18 

7,13 


0,12 


(=  148  Carelli,  Descr.,  11“  4,  6). 

(=  170  aeini.Minervinl,  Bull.  Nap.,  nou- 
velle série,  VI,  p.  82). 

(=  141  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  240,  n*284). 
(=144  Carelli,  Descr.,  n*  I). 

(=  113  Hunter,  n*  34). 

(=  140  Carelli,  Descr.,  n“  3,  5,  7). 

(=  139  » 2). 

(=  131  3/4  Mi; t,  I,  p.  115,  n-  110). 

(--  ‘44,4  Lcake). 


1 Tête  casquée  de  l’allas. 

I R NEOrOUTES sou- 
vent rétrograde,  plus 
rarement  NEOnO- 
AITH2-  (Carelli, 
Descr. , n**  3,  4;  Hun- 
| ter,  n*  34.)  Taureau  h 
j face  humaine.  (Toute* 
I ces  pièces  sont  d'un 
F travail  ancien.) 

Ponr  les  types,  voye*  C»- 
rslli.  pl.  I.XXII.) 
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Grammes. 

7, GO  (Duc  de  Luynes,  Ann.  de  dnst.  arch.,  1841, 
p.  132,  Uonum.  inédits  t.  III,  pl.  XXXV, 
n*  3;  avec  NEHTTOH3E  rétrograde. 
D'un  travail  trè»  ancien). 


7.05  (=  149  Carelll,  Descr., 

n-  13). 

7,49  (=  I4G 

7,44  (=  145 

7,39  (=  (14  Mus. 

Lealte). 

7.5  (Berlin). 

7.1  (Berlin). 

0,98  (=  130  Carelll,  Descr.,] 

n*  14). 

5,65  (=  110 


21). 
10). 
Brit. , 


15). 


Avec  la  légende 
NEOPOHTES 
— HTHS  (Leake) 
ou  - AITES  (Ca- 
relll, Descr.,  n*  15.) 
Toutes  d’un  travail 
ancien. 


7,44  (=  145 


19,  avec  NEYTTOAITHS 

Ancien  style). 

7,00  (—  Carelll,  Dercr.,n”,07, 

100, toutesles deux 
avec  des  noms  de 
magistrats  et  de 
styleassex  récent). 

7,58  (=  110  3/4  Hunter,n*2, 
de  même). 

7,54  (=  147  Carelll,  Descr., 
n“  25,  40,55). 

7,49  (=  146  lb.,  n“  17,  20, 

23,  30,  50,  51,  54, 

56,58,  61,  09,  77, 

82,  91,  94,  104, 

109,  153,156,157, 

ICO,  161). 

7,45  (=  145  lb.,  n-  27,  30, 

37,  40,  52,  03,  00, 

71,  72,  80,  90, 

100, 105, 108,114, 

130.  149,  154). 

7,39  (=  144  lb.,  il"  34,  39, 

43,  44,  45,  49,  78, 

80,  93,  95,  97, 

117,  125,127,  135, 

144,  155,  103). 

7,34  (=  143  lb.,  n-  38,  53, 

76,  83,  85,  121,  | 

138,142,143,162).  I 


NEOnOAITHS 

ou 

NEOnOAITflN. 

La  plupart  de  style 
récent. 


Télé  de  femme. 
if  Taureau  k face  hu- 
maine couronné  par 
la  Victoire  sur  une 
partie  des  pièces 
portant  la  légende 

NEOTTOUTES 

et  presque  sur  tou- 
tes celles  d'un  style 
moins  ancien. 

(Pour  le*  types,  roye* 
Cirelli,  pl.  LXXÎI- 
LXXVlll.) 


21 
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Orsiams',. 
7,29  (= 


7.5*  (= 
7.18  (= 

7,13  (= 

7,08  (= 

7.03  (= 
6,98  (= 
6,93  (= 
6.88  (= 
0,83  (= 


1*2  lb.,  n"  21,  35, 
04, 65, 73. 7*,  102, 

107,115,  118, 139, 
1*5,  158,  159). 

1*1  lb.,  n"  57  , 60, 
62,  75,  89,  1*0). 
1*0  lb.,  n“  18,  20, 
68,  81,  113,  122, 
126.  1*6,  151). 

139  lb.,  n“  29,  120, 
128). 

138  lb.,  a-  32,  33, | 
59,  87,  150). 

137  lb.,  n-  22,  *7).| 


130 

135 

134 

133 


6,77  (=  132  » 


6,72  (- 
6,57  (= 

0,21  (= 

6,16  (= 
5,68  (= 

5,4*  (= 

*,*6  (= 


101,  141). 
*2,  103). 
28,  130). 

84.92. 133, 
147). 

79.90.134, 
152). 

*1.  112). 
88). 

31 , style 
barbare). 

1 16  Mionnet , I , 
p.  117,  ii"  169). 

107  Mionnet,  ibid., 
n*  10*  ; sans  lé- 
gende). 

106  Carelil,  Descr., 
n*  137). 

87  lb.,  n*  123). 


131 

128 

116 


NEOnOAITHS 

ou 

iNEOnOAITnN/ 

La  plupart  de  style  j 
récent. 


Tête  de  femme, 
tj)  Taureau  & face  hu- 
maine couronné  par 
la  Victoire  sur  une 
partie  des  médail- 
les avec  la  légende 

NEOnOUTES 

et  presque  sur  (ou- 
ïes celles  d’un  style 
moins  ancien. 

(Pour  les  types,  voyes 
CsrelU , pl.  LXX11- 
I.XXVII1.) 


3,82  (=  72  Mionnel,  I,  Suppl.,  p.  244,  n*  309). 
3,6*  (=  71  Carelli,  Ocrer.,  n*  166). 

3,59  (=  70  * 173). 

3,58  (=  67  1/2  Mionnet,  I,  p.  115,  n‘ 1*7). 

3,44  (=  67  Carelli,  Descr.,  n*  167). 

3,39  (=  66  » 168,  170,  172,  176). 

3,38  (=  52  I/*  Mus.  Brit  ). 

3,35  (=  51  3 * Hunier,  n*  32). 

3,3*  (=  65  Carelli,  Descr.,  n"  169,  171,  175). 
3,32  (=  62  1/2  Mionnet,  loc.  cil.,  p.  118,  n'  187). 
3,23  (=  63  Carelli,  Descr.,  n“  164,  17*). 

3,13  (=  61  » 165). 


NEOnOAITON  ra- 
rement NEOnOAI- 
THî  ( Mionnet , n* 
1*7),  Le  même  type. 
Style  plus  récent. 
(Pour  les  types,  voye*  Cs- 
rflli,  pl.  LXX1X.) 
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Grammes. 


1,85  (—  30  Carelli,  Descr.,  li'  180), 
1,49  (=  39  » 181), 

0,92  (=18  » 182). 


1,44  (=  28  » 

1,39  (=  27  » 

1,18  (=  23  » 


177) . 
179). 

178) . 


0,70  (=  10  3/4  Mu*.  Brit.).  \ 

0,07  (=  13  Carelli,  Descr.,  rr  91.  i 

0,02  (=  12  » 11).  ! 

0,50  (=11  » 8,10).  ( 

0,52  (=  8,1  Leake).  1 

0,51  (=  10  Carelli,  Descr.,  n*  12).  , 

0,49  (=  Il  aclnl,  Minervini,  Bu//.  1 
arch.  Sap.,  nouv.  sér.,  VI,  j 
p.  58,  pl.  VII,  d-  I).  f 
0,44  (=  10  adnl,  Minervini,  /oc.  cil.,  • 
n-  3).  I 

1,49  (—  0 aclnl,  Minervini,  toc.  cil.,  1 

n*  4,  deux  exemplaires).  ' 1 

0,38  (=  8,5  acini,  Minervini,  Bull. 

arch.  Nap.,  nouv.  série, 
VI,  p.  81,  pl.  VII,  n*  5). 


H.  323 

NEOTTOAITflN  (manque  sur 
la  pièce  de  Carelli,  n°  182).  Tctc 
d’Apollon.  I)’  [lige. 

(Carelli,  pl.  LXXX.) 

NEOnOAITflN.  Tête  d’Apol- 
lon. R Coq. 

{Même  planche,  n°*  139  et  140.) 

Tête  casquée  de  Pailas. 

^ NEOTO  quelquefois  rétro- 
grade. Partie  antérieure  d’un  tau- 
reau à face  humaine.  Ancien  style. 
(Ponr  les  typ*s,  Tore*  Carelli. 
pl  LXXII,  n-  2,  3,  4.) 

Tête  jeune  et  imherbe  (du  fleuve 
Sébélhus?^  avec  une  corne  sur 
le  front,  jy  NEOnOAITON. 
Hercule  étouffant  le  lien. 

Télé  casquée  de  Pallns.  h)  H,  an 
milieu  duquel  se  trouve  la  lé- 
gende NE  rétrograde. 


3.  Phistelia. 


7,54  (=  147  Carelli,  Descr.,  n"  I). 
7,37  (=  119  Calai,  rais.). 

7,20  (=  112  Mus.  Brlt.). 

7,22  (Berlin,  Pinder,  p.  7). 

7,19  (=  111  Leakc).  I 

7,18  (=  140  Carelli,  Descr.,  n*  2).  t 
7,14  (=  134  1/2  Mlonnet.  I,  p.  ICO,  I 
5 la  suite  des  monnaies  de  | 
Paeslum,  n*  041). 

7 (=  127  1/2  Mlonnet,  ib. ,n-  642). 


Tcle  de  femme  de  face  avec  de» 
cheveux  bouclés.  ï)  Fisttus  sur 
Ips  pièces  le*  plus  anciennes, 
Fislluis  sur  les  plus  récentes 
d’un  beau  travail  (Friedlünder, 
Osk.  Uùnscn,  p.  31),  en  carac- 
tères osques.  Taureau  4 face 
humaine. 

(Poor  les  types,  voyez  Carelli, 

pl.  LXII,  a*  I.) 

0,06  (=  10,2  Leake).  \ 

0,03  (=  9,7  Leake).  iSaui  légende.  La  même  tête. 

0,04  (=  121/2 Carelli,  Descr.,  n-  3,  J1)1  Clou  marchant.  11  n’est  pas  cer- 
10,  II,  12.  f tain  que  ces  pièces  appartien- 
0,02  (=  12  » 4,5,8,  7,8,  fl).  , > nent  3 cette  ville,  mais  elles  sont 

0,58  (=  8,9  Leake,  moyenne  de  deux  j évidemment  campaniennes  et  de 
exempt.). 

0,50  (=  8,7  Leake). 


0,51  (=  7 9 Leake). 


style  ancien. 

Carelli  même  planche,  n"  f,  3 et  4.) 
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Grammes.. 

0,77  (=  11,9  Leake). 

0,07  (=  13  Carelll,  Descr.,  n"  14). 

0,00  (=  10  l/4Hunter,  Posldonia,  n*  10;  = 12,5 
Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  318,  n'  833). 
0.C5  (=  10,1  Leake,  moyenne  de  cinq  pièce#). 
0,03  (=  9 3/4  Hunier,  Posidonln,  n*  11). 

0,0!  (=  12  Carelll,  Descr.,  n*  22). 

0,01  (=  11,5  Mionnet,  loc,  cil.,  n*  822). 

0,88  (=  1 1 Mionnel,  loc.  cit.,  n*  823). 

0,50  (=  11  Carelll,  Descr.,  n“  15,  10,  17,  18, 
19,  20). 

0,55  (=  8 1/2  Mu*.  Brlt.). 

0,53  (=  10  Cal.  tfEnnery,  p.  82;  Mionnet,  loc. 
cil.,  n"  823). 

0,48  (=  9 Mionnet,  toc.  cil.,  n*  823). 

9,40  (=  9 Carelll,  Descr.,  n"  21,  23). 


Nous  n’avons  pas  l'indication  du  poids  de  ces 
pièces  ; elles  sont  d’un  plus  petit  module  que 
les  précédentes. 


4.  Allifae. 


Nous  n’arons  pas  le  poids  du  didrachme. 


0,83  (=  12,8  Leake). 

0,72  (=  14  Carelll,  Descr.,  n*  7). 

0,07  (=  13  » 1,2,3). 

0,04  (=12  1/2»  4,5). 

0,02  {=  12  » 6). 

0,0  (Berlin,  Friedlânder,  Osk.  Mvnzcn,  p.  27). 
0,58  (=  Il  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  224,  n*  190 


0,21  (Berlin,  Friedlânder,  loc.  cit.) 


Nous  n’avons  pas  le  poids  des  pièces  de  ce 
type;  elles  sont  du  même  module  que  les 
précédentes. 


i 

Quelquefois  <t>IJTE" 
AIA  en  lettres  grec- 
ques.Tète  de  faceavec 
des  cheveux  courts. 
I)1  Fislluis  ( Jamais 
Fistlus)  en  caractè- 
res osques.  Coquille, 
grain  d’orge , dau- 
phin. 

(Cardli,  même  planche, 
n»‘  S,  S,  7,  8.1 


t Fislluis.  Tète  de  face. 
( K H.  ( Friedlânder 
( Osk.  Jfünaen,  p.  31). 


j AH<t>HA.  Tète  de  Pal- 
\ las.  1)'  Taureau  â face 
v humaine. 

I Tcte  laurée. 

if  AAAIBANON  ou 
Al'WBA,  souvent  en 
caractères  barbares. 
Coquille  et  Scylla. 
D’un  style  moins  an- 
cien. 

(Carelli,  pl.  LXII,  n**  S, 
et  10.) 

| AAAEI  rétrogradé.  Co- 
{ quille  d’huitre.  H H. 

; Âlifa  en  caractères  os- 
: ques.  Tête  de  lion. 

( >)  H. 
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5.  Hyria. 

Grammes. 

7,53  (=  116  1/4  limiter,  Urina,  n*  15). 

7,51  (=  141 1/2  Mionnet,  I,  p.  132,  n*  318). 
7.49  (—  146  Carelli,  Descr.,  n"  12 ; = 141 
Mionnet,  1,  Suppl.,  p.  265,  n*  464). 
7,44  (=  145  Carelli,  Descr  ,n“5,  19,  21). 

7,41  (=  1391/2  Mionnet,  1,  p.  132.  n*  319, 

arec  YPIAN02). 

7,39  (=  144  Carelli,  Descr.,  n"3, 9,47,  23,24). 
7,36  (=  138  1/2  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  265, 
n-  465). 

7,35  (=  1 13,4  Leake). 

7,34  (=  143  Carelli,  Descr.,  n“3,  15,  10,  18; 

= 113  1/4  Hunier,  n*  13,  et  avec 

YPIAN02,  n"  16). 

7,33  (113,2  Leake), 

7,31  (=  112,8  Pembroke,  II,  23,  Col.,  p.  67, 
avec  YPIANOl'. 

7,29  (=  142  Carelli,  Descr.,  n*  8). 

7,26  (~  112  Hunier,  n'  17,  avec  YDIETES).  I 
7,24  (=  111  3/4  Hunter,  n"  4;  = 141  Carelli, 
Descr.,  n"  4, 11). 

7,21  (=111  1/4  Hunter,  n*  7). 

7,19  (=  111  Hunter,  n”  5). 

7,18  (=  140  Carelli,  Descr.,  n“27,  28).  f 
7,17  (=  135  Mionnet,  !,  p.  132,  n-  315; 

= 110  3/4  Hunter,  n*  8). 

7,15  (=  110,4  Leake). 

7,14  (=  110,2  Leake). 

7,13  (=  110,1  Leake;  = 110  Pembroke,  11,23; 

Cat.,  p.  67;  = 110  Mus.  Brit.,  avec 
YDIANOJ;  = 1 16  Calai,  rais.  | 
7,11  (=  109  3,  4 Hunter,  n~  D,  11). 

7,08  (=  109  1/4  Hunter,  n“  6;  = 138  Carelli, 
Descr.,  n”  22,  25,  26,  32,  et  avec 
YPIAN02,  n-  31). 

7,06  (=  109  Mus  Brit.). 

7,05  (=  108  3/4  Mus.  Brit.). 

7,03  (=  137  Carelli,  Descr.,  n*  20,  et  avec 
YPIANOX,  n-  30). 

7 (=  108  Hunter,  n*  10). 

0,98  (=  136  Carelli,  Descr.,  n*  29). 

6,90  (=  130  Mionnet,  I,  p.  131,  n"  314). 

0,69  (=  1031/4  Hunter,  n-  12). 

6,32  (=  97  1/2  Mus.  Brit.). 

6,31  (=  97,4  Thomas,  p.  6). 


I Urina  ou  Urinai  en  ca- 
I ractéres  osques,  rare- 
[ ment  YPIANOS, 
plus  rarement  encore 
YDIETES.  Télé  cas- 
quée de  Pailas. 

]>)'  Taureau  4 face  hu- 
maine. La  plupart  de 
ces  pièces  sont  du 
même  style. 

(Pour  les  types,  vovei  Cs- 
relli,  pi.  LXXX1V.) 
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Gramme». 

7,30  (=  114,1  Leake). 

7,37  (=  113  3/4  Hunier,  u*  1). 

7,34  (=  443  Carelli,  Descr.,  n*l). 

7,29  (=  112  1/2  Humer,  n’ 2). 

7,28  (=  137  Mionnel,  I,  p.  132,  n-  320). 
7,27  (Berlin,  Pinder,  p.  7). 

7,08  (=  138  Carelli,  Descr.,  n*  14). 

0,88  (=  134  » 2). 

6.  Nula. 


7,34  (—  143  Carelli,  l)escr.,  il*  4).  , 

7,32  (=  113  Thomas,  Leake). 

7,25  (=  130, 5Mioiinet,  I, Suppl-, p.25l,n"376).  1 
7,24  (Berlin,  Pinder,  p.  7). 

7,22  (=  136  Mionnet,  Inc.  cil.,  n"  374).  ) 

7,13  (=  139  Carelli,  De  ter.,  n"*  1,2).  | 

7,03  (=  137  » 3). 

G, 08  (=130  » 5). 

0,90  (=  107  1/2  Hunier).  / 


7,34  (Berlin,  Pinder,  p.  7 ; = 143  Carelli, 
Descr.,  n*  10). 

7,29  (=  142  Carelli,  Descr.,  u“  12). 

7,18  (=  140  » 15;  = 110.8  l.eake,  avec 

la  légende  NOAAION?  • 

7,17  (=  135  Mionnet,  I,  p.  122,  n-  238,  237). 

7,13  (=  139  Carelli,  Descr.,  n"'  7,  14). 

7,09  (=  133  1/2  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  251, 
n”  373). 

7,03  (=  137  Carelli,  Peser.,  n"  9,  II,  13). 

0,98  (=  131,5  Mionnet,  loc.  cil.,  p.  251, n*372). 

0,93  (=  135  Carelli,  Descr.,  n"  8,  = 130  1/2 
Mionnet,  1,  p.  122,  n’  238). 

0,88  {=  134  Carelli,  Descr.,  n*  0). 

6,43  (=  09,2  Leake). 


Nous  ne  connaissons  pas  le  poids  de  cetle 
pièce,  qui,  d’après  son  module,  doit  être  une 
drachme. 


l'rinn  en  caractères  os- 
ques.  Tète  de  femme. 
h!  Taureau  k face  hu- 
maine. 


Tète  casquée  de  Pallas, 

i)'  NOAAinN.  Tau- 

reau  5 face  humaine 
^toujours  sans  la  Vic- 
toire). 

I Carelli,  pl.  LXXXIII.n-l, 
J,  3,  4,5.) 


ITéto  de  fetume  diadé- 
mée. 

rf  NflAAlON,  rare- 
ment NfîÀAlOÎ. 

I Taureau  A face  hu- 
maine, ordinairement 
couronné  par  la  Vic- 
toire. 

(Cf.  Mionnet,  I,  p.  174, 
Sursis,  n*  237.  — Ca- 
relli,  pl.  LXXXI1I,  n-7, 
s,  P,  10.) 

NflAAl.  Tète  lauree 
1 d’Apollon. 

1 1)'  Taureau  à face  hu- 
■ maine, 

I Mi  nnet,  1,  Suppl.,  p.  Î52, 
[ n*  379.  — Carelli,  pUn- 
che  LXXXIII.  u-  14  J 
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7.  Cainpaniens  [Campant  in  généré). 


Grammes. 


7,34  (= 

7.12  (= 

6,06  (= 
6,75  (= 


143  Carelll , avec  la  légende  K AM' 

TTANOM). 

109,9  Mua,  Brit.,  d'après  Leake,  avec 
la  légende  KAMriANON). 

107,5  Leake,  avec  KAMTTANOM). 
127  Mionnet.  I,  Suppl.,  p.  230,  n"  216, 
avec  KATTTTANOM  pièce  endom- 
magée; 104  Leake,  Add.,  p.  156,  le 
meme  exemplaire’. 


Tête  casquée  de  Pallas. 
rf  Taureau  A face  hu- 
maine (Toujours  sans 
la  Victoire.) 

(Carelll,  pt  LXIII,  n“  >, 

4,  »,  «.) 


8.  Nuceria  Alfaterna. 


7,37  (=  113,8  Leake). 

7,29  (=  142  Carelll,  Descr.,  n"  4,  5;=  112 1/2 
Mus.  Brit.,  deux  exempl  ). 

7,25  (=  111,9  Thomas).  I 

7,16  (=  110,5  Thomas). 

7,13  (=  139  Carelll,  Descr.,  n“  1,  2). 

7,12  (=  134  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  252,  n*  381).  \ 

7,11  (=  109,7  Leake).  j 

7,04  (=  132,5  Mionnet.  I,  p.  123,  n*  241).  L 

7,03  (=  137  Carelli,  Descr.,  n*  3).  I 

+ 7 (Berlin). 

6,98  (=  136  Carelll,  Descr.,  n*  6).  J 

4,65  (=  87  1/2  Hunier,  Fourrée?)  ‘ 


Suvkrinum  - Alafatcr - 
num,  en  caractères 
osques.  Tcte  jeune 
avec  des  cornes  de 
bélier.  B Dioscure  te- 
riant  une  lance  et  con- 
duisant son  cheval. 
(Carelli,  |il.  LXXXVI, 
n“  1-S,) 


9.  Teanum-Sidicinum. 

7,24  (=  141  Carelli).  * \ 

7,22  (=  111,5  Mus.  Brit.).  * \Téte  il'Hercule  jeune. 

7,20  (—  1 1 1,2  Thomas).  11)!  Tiunud  Sidtkinud,  le 

7,03  (=  108,5  Pembroke,  Cal.,  p.  67).  f plus  souvent  slmple- 

6,91  (=  106  3/4  Hunier,  Mus.  Brit.).  > ment  Ttanud,  en  ca- 

6,8  (Berliu,  deux  exempl.;  = 128  Mlonuel,  I,  I ract4rcs  osques.  Vie- 

p.  125,  n*  262;  = 105  Hunter).  I tojre  dans  un  trige. 
0,75  (=  104,2  Leake).  '(Carelli,  pL  LXVI.a-l,*.) 

6,57  (=  128  Carelli).  ! 

10.  Cales. 


7,44  {=  145  Carelli,  Descr.,  n*  10). 

7,39  (=  144  » 9). 

7,34  (=  143  » 6). 

7,31  (Berlin,  Pinder.  p.  5;  =112,7  Pembroke, 
II,  13,  Cal.,  p.  66). 


ITéte  casquée  de  Pallas. 
R CAl'ENO.  Victoire 

dans  un  bige. 

(Carelli,  pl.  LXV11.) 
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G ranime*. 
7,29 
7,28 
7,24 
7,18 

-,n 
7, U 
7,12 

7,11 
7,07 
7,03 
- 7 
6,98 
6,93 


(=  112  1/2  Hunier,  n*  1). 

(=  137  Mionnet,  1,  p.  111,  n*  106). 

(=  Ml  Carelli,  Dcscr.,  n*  5). 

(=  MO  - 2,  8) 

(=  133  Mionnet,  loc.  cil.,  n**  108,  109, 
et  I,  Suppl.,  p.  233,n*  231). 

(=  134,3  Mionnel,  /oc.  cil  , n"  110,  III, 
/oc.  cil.,  Suppl  , n*  230). 

(=  134  Mionnet,  loc.  cil.,  n*  107). 

{=  109,8  Leake). 

(=  III  Cal.  raison.). 

(=  108  1/2  Mus.  Brlt.). 

(Berlin). 

(=  107  3/4  Hunier,  n*  l). 

(=  133  Carelli,  Dcscr.,  n*  3;  — 187  Hun-' 
ter,  n*  3). 

(=  106,8  Thomas). 

(=  133  Carelli,  Dcscr.,  n*  7). 

(—  122  « 1). 


fi, 02 
6,83 
6,26 

o (Borné  de  l’Iale,  p.  31). 


Tète  casquée  de  l'allas. 

f CAlrENO.  Victoire 
dans  un  bige. 

(Carelli,  pl.  LXVII  ) 


/ 


II.  Suessa. 


7,35  (=  113,4  Thomas). 

7,24  (=  141  Carelli,  Dcscr.,  n*7). 

7,18  (=  MO  ••  1,4,8). 

7,13  (=  110  Leake). 

7,12  (=  134  Mionnel,  I,  Suppl.,  p.  234,n*290). 

7.06  (=  133  » I,  p.  124,  n*  253). 

7,01  (=  108  1/4  Hunter). 

7 (=  108  Leake).  . 

0,93  (=  130  1/2  Mionnet,  loc.  ci!.,  n*  234; 

= 135  Carelli,  Dcscr.,  n*  3). 

0,90  (=.  130  Mionnet,  loc.  cil.,  n"  252). 

6,87  (=  106  Hunter). 

6,8  (Berlin). 

6.07  (=  130  Carelli,  Dcscr.,  n"  5). 

6,57  (=  128  » 2). 

6,38  (=  98  1/2  Mus.  Brit.). 


Télé  laurée  d’Apollon, 
i)  SVESANO.  Ca- 
valier menant  deux 
chevaux,  et  portant 
une  palme. 

(Carelli,  pl.  LXIV.) 
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A LA  PREMIÈRE  PARTIE  DE  L’HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE 
ROMAINE. 


F 

Lingot*  carré*  portant  un  type. 

ROMANOM.  — Aigle  sur  un  foudre,  ij’  Pégase  volant  (voy.  p.  176),  Un  pi.  vil,  »•  s. 
exemplaire  semblable  mais  sans  légende,  dont  l’authenticité  nous  a été 
garantie  de  bonne  source,  se  trouvait  dans  la  collection  Meynaerts.  Rev. 
num.  belge,  t.  Il,  p.  147,  421,  pi.  VII  et  VIII. 

1610>',99  (=57  onces  romaines,  Eckhel,  Doct.  num.  t et.,  t.  V,  p.  50,  poids 
constaté  par  Capranesi,  Bull,  de  ftnst.  areb.,  1841,  p.  56;  1642*', 79 
— 58  onc.  1 dr.  d’après  Gennarelli).  Trouvé  5 Vclietri  en  même 
temps  que  celui  dont  nous  parlerons  ci-dessous  et  sur  lequel  on  voit 
un  glaive  avec  le  fourreau  ainsi  que  le  bronze  de  Velletri  portant 
une  inscription  volsque  (Fea,  Mise.,  t.  Il,  p.  195;  Eckhel,  Sylloge, 
p.  98).  Cette  pièce,  après  avoir  passé  avec  le  Musée  Borgla  dans  la 
collection  de  Naples,  est  venue,  on  ne  sait  trop  comment,  dans  le 
Musée  Klrcher  & Rome  : on  en  voit  des  copies  modernes  dans  plu- 
sieurs musées. 

233",  17  (=  8 onc.  8 dcn.  romains,  Capranesi,  dans  le  recueil  de  Dlamilla, 

Memorie  numismatiche , p.  42).  Fragment,  trouvé  en  octobre  1848 
près  de  Tor  Marancio,  dans  la  campagne  de  Rome. 

Boeuf  debout  sur  les  deux  faces.  — Il  s’en  est  trouvé  un  asses  grand  nombre  i 
dans  le  trésor  de  Vulci  (p.  175);  un  exemplaire  est  entré  dans  le  Musée 
Klrcher. 

ér’ 

1790",  15  {=  27627  grains  anglais.  Cette  pièce  a passé  du  Musée  Pembroke, 
dans  la  collection  Bunbury.  Pembroke,  III,  119;  c’est  par  erreur 
qu’on  lui  a attribué  un  poids  de  6 livres  1/4  = Cal.,  p.  68;  Cohen, 

Description  générale  des  monnaies  de  la  République  romaine,  p.  350, 
pl.  LXXIV). 
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!385»«,90  (Au  Cabinet  de  France,  Cohen,  loc.  cit.  Cf.  Mionnct,  Médailles 
romaines,  I,  p.  I,  C’est  probablement  le  même  exemplaire  qui  a «lté 
décrit  comme  quadrussis  par  le  P.  Du  Molinct,  Cabinet  de  Sainte- 
Geneviève,  p.  47,  pl.  XIV.—  Montfaucou  ( Ant.  expliquée,  t.  III, 
p.  154,  pl.  LXXXYII1),  cite  une  pièce  semblable  du  poids  de  4 livres 
appartenant  5 la  collection  Foucault.  — Elsenschmld  {de  ; mndcribus 
et  mensuris  rel.)  lui  donne  dans  sa  préface  25528 gr.  d’après  une  com- 
munication de  llenrion.  — Cf.  Bteckh,  iletr.  Vntersuch.,  p.  386). 

4 32", 76  ( = l5ouc.  7 1/2  dcn.,  Mus.  lton:ia.  Avelllno,  Monete  incerle  delt' 
Elrurin,  de I Laiio  e di  altre  retjioni  d'Hulin,  travail  inséré  dans 
le  tome  II  des  Annal i di  nuniismalica  pubblicati  dn  G..  Fiorelll, 
Map.,  1851,  in-4*,  p.  09.  Fragment). 

400", 39  (=  14  onc,  4 dru.  Mus.  Kirclier.  Les  deux  (f)  fragments  apparte- 
nant à ce  musée  viennent  de  la  collection  Recupero  de  Catane,  mais 
Ils  n’ont  pas  été  trouvés  en  Sicile.  Gennareill,  Moneta  primitiva, 
p.  17,  22,  7(1). 

201", 37  (=7  onc.  3 den.  Mus.  Klrcher.  Gennareill.  loc.  cil.,  fragment). 


Deux  coqs  et  deux  étoiles,  if  Deux  tridents  et  deux  dauphins.  Celte  des- 
cription répond  5 celle  que  nous  avons  donnée  d’après  Gennareill  (p.  175, 
note  2).  — Lanxi,  t.  Il,  p.  101  de  la  seconde  édition.  — Akerman,  Descr. 
of  rare  Roman  coins,  t.  I,  p.  2.  — Rlccio,  Monete  dette  antirhe  famiglie 
di  Romn,  p.  250.  — Lenormaut  et  de  Wltte,  Élite  des  monuments  céra- 
mngr.,  introd.,  t.  I,  p.  ivui,  lix,  gravure  dans  le  texte.  — Carelll, 
pl.  XL,  n*  2,  un  fragment. 

1525>',25  (Cabinet  de  France,  Cohen,  loc.  cil.,  p.  350). 

654»',15(=23  onc.  3 1/2  den.  Mus.  Rorgia ; Avcllino,  loc.  cil.,  p.  09. 
Fragment.) 

572»', 33  (=  20  onc.  6 den.  Mus.  Klrcher.  Gennareill,  loc  cil.,  p.  70.  Frag- 
ment). 

2I5",5I  (=7  onc.  15  dm  Mus.  Klrcher.  Gennareill,  loc.  cil.  Fragment; 
un  de  ces  deux  derniers  fragments  a été  trouve  A Vulci). 

395*'  (Coll.  Dlacas,  Fragment). 


Trident.  I)'  Caducée.  — Lanzi,  t.  II,  p.  102  de  la  2"  édition.  — Inghlraml, 
Monument!  Elruschi,  série  11,  pl.  II  et  III.  — Carelll,  pl.  XXXIX.  Il  s’en 
est  trouvé  dans  le  dépôt  de  Vulci.  — Voy.  plus  haut,  p.  175. 

1080", 30  (=59 onc.  loden.  Mus.  Klrcher.  Trouvé  i Bomarzo.  Gennareill, 
loc.  cil.,  p.  10  et  70.  Cette  pièce  est  entière). 

1080»', 15  (Cabinet  do  France.  Cohen,  loc ■ cil.,  p.  349). 


Bouclier  oblong  orné  de  deux  foudres,  rj  Bouclier  oblong.  — Lanzi,  loc.  cil . 
— Akerman,  loc.  cil.  — Rlccio,  loc.  cit. 

D’après  Akerman,  toc.  cil.,  le  plus  fort  des  deux  quadrussis  du  Musée  Hri- 
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(an nique  (celui-ci  et  celui  au  type  des  deux  coqs}  pèse  3 livres  12 
onces  anglaises.  Hussey,  p.  120  et  132,  parle  de  trois  lingots  carrés 
du  Musée  Britannique  au  type  du  bœuf  qui  pèseraient  environ 
3 livres  3/4.  Ce  qui  équivaut  à peu  près  à 1703«',89. 


Eléphant.  R1  Truie.  — Lanxl,  loc.  cit.  — Rlccio,  loc.  cit.,  p.  249,  pl.  LXVI1, 
donne  cette  pièce  pour  un  qulncussls.  — Carelli,  pl.  XXXVIII. 


(ilaive.  tf  Fourreau.  — Lanxi,  loc.  cil.  — Carelli,  pl.  XL,  ir  1.  L’auteur  du 
Musce  Wicxay,  t.  I,  p.  387,  met  en  doute  l’authenticité  d’un  lingot 
carré  ayant  pour  type  un  glaive  et  le  fourreau  au  revers  avec  la  légende 
ROMÂNO.  - M .Seidl  ( Schwergeld , p.  04)  signale  comme  très-sus- 
pecte une  pièce  semblable  du  Cabinet  de  Vienne  avec  un  foudre  allé  à côté 
d’une  épée  et  au  revers  un  faisceau  (?)  avec  l’Inscription  ROMANOM 
et  dont  le  poids  est  de  1309>',39  (='4  lotir  197  gr.,  d’après  Arneth, 
Synopsis,  t.  Il,  p.  2,  et  d’après  SI.  Seidl  75  lolh  17  gr.). 

1698>’,14  (—  60  onc.  2 den.  Mus.  Borgia,  trouvé  à Velletrl  en  même  temps 
que  le  lingot  qui  porte  la  légende  ROMANOM.  Avellino,  toc.  cit., 
p.  99). 

1486*',92  (Coll.  Blacas.)  [Voy.  ce  que  j’en  dis  ci-dessus,  p.  179,  note,  et 
au  III*  volumes  l'explication  des  planches.  Bl. 


Trépied,  tf  Ancre.  — On  en  a trouvé  près  de  S’icarello.  Voy.  le  P.  Mardi!, 
Acque  Apoltinari,  p.  11. 

I494<’,53  (Coll.  Blacas.  Seidl,  Schwergeld,  p.  G4.)  (Voy.  ce  que  j’en  dis 
au  IIP  volume  à l'explication  des  planches,  et  cl-dessus,  p.  178, 
note  2.  B], 

177'', 82  (=  G onc.  7 den.  Mus.  Kirchcr.  Jadis  dans  la  collection  Pucrtas. 
Gennarelll,  toc.  cit.,p.  10,  22.  70.  Fragment.) 


Amphore.  1))  Lignes  obliques.  Fragment.  Carelli,  pl.  XXXIX,  n*2. 


Algie  sur  un  foudre,  i)  Paraxonium.  Mlonnot,  Sied,  rom.,  t.  I,  p.  1. 


Type  Indéterminé. 

I4C7>',32  (—  51  onc.  22 den.  Mus.  Klrcher.  Trouvé  près  de  Nerelo  dans  la 
province  de Teramo.  Gennarelll,  toc.  cil.,  p.  16,  76.110.  Fragment 
dont  il  manque  peut-être  plus  de  la  moitié  (?). 


PI.  lit  •>  iv. 


PI.  I et  II. 
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G 

An*  ;mvi'  de  l'Ilwlir  centrale. 

1 . Série  de  la  tête  de  divinité  coiffée  du  casque  à tête  d'oiseau. 
La  première  des  quatre  stries  connexes  ( attribuée  à Tibur  ou 
à Prénesle,  ci-dessus,  p.  160) . 

Sii  donble»  type»  sans  légendes  nais  accompagnées  sur  tontes  les  pièces  de  signes 
indiquant  la  valeur.  (Mus.  Kircher,  et  1,  pl.  IV.) 


Tôle  jeune  coilîce  du  casque  phrygien  à tête  d’oiseau  sur  les  deux  faces. 

Pied  mon.  * Grammes. 

10  273,5  (Berlin). 

10  272  (=  8 3/4  onc.  Pembrokc,  III,  122  = 9 onc.  5 dr.  Geunarelli). 

— 10  208  |—  0 onc.  4 dr.  Gennarcllij. 

0 1/2  280  IBcrlin.  Pinder,  p.  92). 

9 1/2  256,00  (Cal),  de  France). 

+ 9 248  (=  8 onc.  !8den.  Mus.  Borgia.  p.  100). 

Semis. 

T etc  casquée  de  l'allas  des  deux  côtes. 

11  1/2  158  (=  5 onc.  14  dcn.  Mus.  Borgia). 

Il  152  ( = 5 onc.  3dr.  Gennarelli). 

10  1/2  140  (=  4 1/2  onc.  Pembroke,  III,  123). 

9 1/2  129  (=  5 onc.  19  car.  Arigoni,  1. 1,  pl.  13). 

9 125  (=  4 onc.  1/2  gros  10  gr.  Montfaucon,  Suppl.,  t.  III,  pi.  XLII). 

9 124  (=  4 onc.  3 dr.  Gennarelli). 

— 9 120  (=  4 onc.  2 dr.  Zelada,  Gennarelli!- 

— 8 1/2  113  (=  4 onc.  Zelada,  manque  dans  Gennarelli). 

7 1/2  101  (=  4 onc.  4 car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  7). 

Triens. 

Foudre  des  deux  côtés. 

10  91  (=  2 onc.  7 gros  54  gr.  Cal.  d'Ennery,  p.  131). 


* Nous  entendons  par  pied  monétaire  ie  poids  en  onces  romaines  de  l'as  auquel  cortvs- 
pondent  d'après  leur  poids  les  pièces  citées.  Le»  signes  + et  — mis  devant  un  chiffre 
indiquent  que  ce  poids  est  fort  on  faible  ft. 
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Pied  mon.  Grammes. 

10  90  (=  3 onc.  4 1/2  den.  Mus.  Borgla). 

+ 9 1/2  88  (MM.  Ho]  lui  et  Feuardent  A Paris.) 

+ 9 1/2  88  |=  3 onc.  1 dr.  Gennarelli]. 

+ 9 85  (=  3 onc.  Zelada,  Gennarelli). 

+ 9 85,70  (Cab.  de  France). 

9 83  (=  5 semionc.  2 1/2  dr.  poids  danois,  Ramus). 

8 1/2  78  ( = 3 onc.  15  car.  Arigoni,  t I,  pl.  161. 

— 7 1/2  66  (As  de  7 onces,  Passeri). 

Quadrans. 

Main  ouverte  des  deux  cote*. 

Sextans. 

Coquille  des  deux  rôles 
Once. 

Osselet  des  deux  côtés.  rl  x,  j, 

Semioncc. 

Gland  des  deux  côtés. 

2.  Série  semblable  à la  première,  avec  une  massue  dans  le  champ 
sur  les  deux  côtés.  Seconde  des  quatre  séries  connexes  ( attribuée 
au  même  atelier  que  la  première  série,  voy.  ci-dessus,  p.  186). 

Sans  légende.  L'Indication  de  la  valeur  se  trouve  sur  toutes  les  pièces  l’as  excepté. 

(Mas.  Kircber,  cl.  I,  pl.  V). 

As. 

Pied  mon.  Grammes. 

10  280  (=  11  onc.  23  car.  Arigoni,  1. 1,  pl.  10).  pi.  vin. 

9 1/2  265  (=  9 onc.  3 dr.  Gennarelli). 

9 1/2  259  (Coll.  Blncas). 

9 248  (Cabinet  de  France). 

— 9 244  (=  8 onc.  15  den.  Olivier!). 

— 9 242  (=  9 onc.  90  car.  Arlgonl,  1. 1,  pl.  11). 

— 7 184  (=  6 onc.  12  den.  Mus.  Borgia,  p.  100). 

Semis. 

— 10  1/2  147  (=  5 1/2  onc.  Rircio,  Col.,  p.  2). 

10  1/2  145  (=  5 onc.  1 dr.  Gennarelli). 

— 10  1/2  140  (Cabinet  de  France). 

— 10  1/2  140  (Coll.  Blacas). 

— 10  1/2  140  (=  5 1/4  onc.  napolitaines,  Riccio,  IMonete  di  Lucera,  cl.  I, 

n*  2),  le  donne  A tort  comme  un  semis  de  Luceria  ; = 4 on- 
ces 4 1/2  gros  6 gr.  Montfaucon,  Suppl.,  t.  III,  pl.  XLII). 
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Pied  mon.  Grammes. 

ta  1 38  (=  9 semionc.  1 1/2  dr.  poids  danois,  Ramus). 

9 1/2  132  (=  0 loth  de  Cologne,  collection  Pusern-Klett). 

9 1/2  129  (M.  Hoffmann  à Paris). 

9 1/2  129  (=  4 one.  4 l/2dr.  Zelada  ; 4 onc.  5 dr.  Gennarelli,  la  même 
pièce). 

+ 9 128  (—  4onc.  4 dr.  Zelada,  manque  dans  Gennarelli). 

+ 9 12.4  (Cabinet  de  France,  exemplaire  usé). 

+ 9 125  (=  4 onc.  10  den.  Mus.  Borgla). 

B 124  (Berlin,  exemplaire  mal  conserve). 

8 1/2  118  (=  4 onc.  4 1/2  den.  Mus.  Borgla). 

8 1/2  117  (—  8 loth  de  Cologne,  Barth  ; = 4 onc.  3 den.  Olivlerl). 

— 8 1/2  114  (=  4 onc.  76  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  8 ; = 4 onc.  I den.  Oli- 
vier!). 

8 109  (=  3 onc.  7 dr.  Zelada,  parmi  les  as,  pl.  XI,  n*  2,  Gennarelli). 

-F  7 1/2  105  (=  4 onc.  24  car.  Arigoni,  1. 1,  pl.  13). 

7 1,2  101  (=  3 onc.  14  den.  Olivierl). 

Triera. 

Quadrant. 

Sextant. 

Once. 

3.  Série  des  têtes  de  Mercure  cl  de  Janus.  Troisième  des  quatre 
séries  connexes  ( attribuée  à A rdea , voy.  ci-dessus,  p.  185). 

Les  déni  types  de  l’as  sont  nouveaux  ; ceux  des  autres  pièces  sont  les  mêmes  que  dans  les 
séries  précédentes  snr  un  des  côtés  des  pièces  et  nnuTeanx  sur  l'antre.  — Sans  légende, 
mais  arec  Indication  de  la  valeur  snr  tonies  les  pièces.  (Mus.  Kircber,  cl.  l,pL  VI.) 


ils, 

Tête  de  Mercure  avec  le  casque  allé.  1)  Tête  jeune  de  Janus  imberbe, 
l'jed  mon.  Grammes. 

+ 13  360  (=  12  onc.  18  den.  Mus.  Borgia,  p.  100). 

— 13  342,5  (Cabinet  de  France). 

12  1/2  339  (=  12  onc.  Gennarelli,  deux  exempl.,  Passer!,  Mus.  Pass., 
Oliv.  Ce  poids  u’est  pas  indiqué  dans  Olivierl). 

12  1/2  339  (MM.  llollln  et  Feuardcnt,  A Paris). 

— 12  1/2  337  (=  13  u.  CI  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  4). 

— 12  1,2  337  (M.  Hoffmann,  à Paris). 

— 12  1/2  335  (=  10  onc.  7 1/2  gros,  Montfaucon,  Suppl.,  t.  III,  p.  III). 

+ 12  333  (=  10  onc.  7 gros  14  gr.,  Cal.  rf  Ennery,  p.  129). 

12  329  (=  Il  onc.  18  den.  Mus.  Borgia). 
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Pied  mon.  Grammes. 

12  325  (=  II  1/2  onc.  Passer!,  Mus.  Passe rl,  Olivierl.  Ce  poids  n’est 

pas  Indique  dans  Olivieri). 

12  323  (MM.  Rollin  et  Feuardent  A Paris). 

12  321  (=  l]  onc.  3 dr.  Gennarelti,  deux  exempl.). 

+ Il  1/2  320  (=  18  Iolh  75  gr.  Seldl,  Schwergtld). 

+ 11  1/2  319,75  (Berlin,  Pinder,  p.  92). 

11  1/2  318  (=  il  onc.  2 dr.  Mus.  Borgia, Zelada; ne  se  trouve  pas  dans 

Gennarelli  (voy.  plus  haut);  = 12 onc.  90  car.  Arigonl,  t.  III, 
pi.  3 ; =21  3/4  lolb  de  Cologne  et  collection  Posern-Klelt.) 

— Il  i/2  314  (=  11  onc.  1 dr.  Gennarelli). 

— Il  1/2  312  (MM.  Rollin  et  Feuardent  à Paris). 

— 11  1/2  311  (=  11  onc.  Gennarelli). 

— Il  1/2  309  (Coll.  Rinças). 

— Il  1/2  309  (=  12  onc.  45  car.  Arlgoni,  1.  I,  pl.  9). 

+ H 300  (=  10  onc.  20  dcu.  Olivierl). 

+ 11  304  (=  10  onc.  18  den.  Olivier!). 

— 11  295  (=  Il  onc.  109  car.  Arigonl,  t.  I,  pl.  10). 

+ 10  279  (=  19  semlonc.  Rnmus). 

— 10  208  (=  9 onc.  12  den.  Mus.  Borgia). 

— 10  254  (=  9 onc.  Zelada). 

7 1/2  224  (=  7 onc.  22  den.  Olivierl). 

Semis. 

Tête  de  Pallas  casquée.  iÿ  Tcle  jeune  avec  une  chevelure  bouclée. 

13  1/2  182  (=  10  loth  97  gr.  Seidl,  loc.  cil.). 

12  1/2  173  (=  6 onc.  1 dr.  Gennarelli). 

12  1/2  172,29  (Cabinet  (le  France). 

12  1/2  170  (=  6 onc.  Zelada,  le  plus  fort  sur  trois  ; deux  exempl.  dans 
Gennarelli). 

+ 12  100,58  (Rerlln;  — 5 onc.  3 1/2  gros  S gr.  Montfaucon,  Suppl., 

t.  III,  pl.  XLli,  n*  2,  exemplaire  endommagé). 

+ 12  100,50  (Cabinet  de  France). 

+ 12  100  (=  5 onc.  7 dr.,  deux  exempl.  Gennarelli,  Mus.  Borgia). 

12  164  (=  5 onc.  6 1/2  dr.  Zelada,  le  plus  faiWe  sur  trois). 

12  163  (M.  Hoffmann). 

12  102  (=  5 onc.  6 dr.  Gennarelli). 

11  1/2  155  (=  5 onc.  12  den.  Olivier!). 

11  151  (=  0 onc.  5 car.  Arigonl,  1. 1,  pl.  12). 

+ 10  1/2  148  (=='10  l/*.lolh,  Barth,  p.  13). 

+ 10  1/2  147  (=  5 1/2  onc.  Riccio,  p.  2). 

10  1/2  145  (=  5 onc.  1 dr.  Gennarelli). 

+ 10  139,4  (Berlin). 

10  139  (=  9 semlonc.  I 12  dr.  Rnmus). 

— 10  135  Collection  lllaeas,  exemplaire  fatigué) 
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Pied  mon.  Gr  mimes. 

9 1/2  132  (=  & onc.  37  car.  Arigoni,  t.  I,  pl.  14). 

+ 9 138  (=  4 onc.  13  den.  Mus.  Borgia). 

Trient. 

Foudre,  i)  Daupbln. 

Quadrant. 

Main  ourcrle.  K Deux  grains  d'orge. 

Sextant. 

Coquille,  i)  Caducce. 

Once. 

Osselet,  tj!  • 

Semionce. 

Gland,  tf  Ç . 

4.  Série  des  têtes  de  Mercure  et  de  Janus , arec  une  faucille  dans 
le  champ  du  revers.  Quatrième  des  quatre  séries  connexes  (attri- 
bution incertaine ). 

Tous  les  types  semblables  à la  série  précédente.  — Sans  légende;  indication  de  la  raleor 
sur  toutes  les  pièces,  excepté  sur  l'as.  ( Mns.  Kirchcr,  cl.  I . pl.  VII.) 

As. 

Pied  mon.  Grammes. 

10  1/2  288  (=  9 1/4  onc.  Perabrokc,  III,  121). 

10  1/2  284  (Mus.  Tltorwaldsen,  p.  312). 

+ 10  277  (=  9 onc.  33  gr.  Montfaucon,  Suppl.,  t.  III,  pl.  XLI,  n*  3). 

+ 10  270  (=  9 onces  22  grains,  Cat.  d'Ennery,  p.  129). 

10  271  (=  8 onces  6 1/2  gros  24  grains,  Montfaucon,  loc.  cil.). 

10  209,50  (Cabinet  de  France). 

— 10  208  (=  9 onc.  4 dr.  Gennarelli;  = I51oth8I  gr.  Setdl,  ce  dernier 

exemplaire  = 9 onces  5 gros,  poids  de  Nuremberg,  d'après 
Kckbel,  Afus.  Caet). 

Semis. 

12  1/2  173  (Collection  Blacas). 

12  1/2  172  (=  6 onc.  2 den.  Olivieri). 

11  1/2  155  (=  5 onc.  4 dr.  Gennarelli). 

+ 11  153,2  (Berlin). 

Il  151  (=  fl  onc.  1 car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  0). 

+ 10  1/2  147  (=  5 1/2  onc.  Rlccio,  Cat.,  p.  2). 

10  1/2  145  (=  5 onc.  I dr.  Gennarelli). 
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S'ttJ  mou.  Grammss 

10  1/2  144  {=  2807  Carelli,  p.  «,  n*  1) 

10  1/2  143  (=  8 loth  47  gr.  Seidl,  loc.  cit.) 

10  1/2  141  (=  3 onc.  Gennarclli). 

- 10  1/2  139  (=  4 onc.  22  dcn.  Ollvlerl). 

- 10  1/2  138  (=  7 loth  208  gr.  Seidl,  loc.  cil.). 

10  135  (=  7 loth  178  gr.  Seidl,  ibid.). 

+ 9 1/2  132  (Berlin). 

9 1/2  130  (=  S onc.  27  car.  Arigonl.  t.  I,  pl.  12;  = 4 onc.  14  ou 
15  scrlp.  Gori,  Mus.  Etr.,  1. 1,  lab.  197,  n"  9,  t.  Il,  p.  428). 
9 1/2  129  (Berlin). 

9 1/2  128  (=  4 onc.  13  den.  Mus.  Borgia). 

+ 9 127,20  (Cabinet  de  France). 

+ 9 127  (=  4 onc.  1 gros  21  gr.  Cat.  d'Ennery,  p.  129). 

- 9 120  (=  4 onc.  6 den.  Olivieri;  = 4 onc.  lio  car.  Arigonl,  t.  III, 

pl.  0). 

Trient. 

(fuatlrans. 

Sexto»*. 

Once. 


6.  Séné  de  la  tête  <f  Apollon  ( attribuée  à Formies,  à Fondi 
ou  à Fregellae,  voy.  ci-dessus,  p.  186). 

Sia  types  doubles.  — Suas  légende;  avec  indication  de  la  valeur  snr  toutes  les  pièces, 
racepté  snr  l’as.  (Mus.  Kirrher,  cl.  I,  pl.  IX.) 

Ai. 

Tête  d'Apollon  Ides  rieur  côtés  de  la  pièce). 

Pied  mon.  Grammes. 

t 21  572  (=  18  onc.  4/10,  Pcnibroke,  III,  120.  (Cette  indication  ne  peut 

être  que  le  résultat  d'une  faute  d’impression). 

13  1/2  307  (=  13  onc.  rom.,  Passer!,  Mus.  Pass.  ; = 13  onc.  Cennarelll, 
toc.  cit.;  Mus.  Borgin). 

13  1/2  366,5  (Berlin). 

13  1/2  365  (=  25  loth,  Bartb,  p.  12). 

— 13  1/2  301  (=  13  1/2  onc.  Ricclo,  Cat.,  p.  2). 

— 13  350  (=  12  onc.  3 dr.  Cennarelll,  loc.  cit.). 

— 13  341,50  (Cabinet  de  France). 

— 13  340  (—  19  loth  10|  gr.  Seidl,  loc.  cit.). 

— 13  339,50  (Calilnel  de  France). 

— 13  339  (=  11  onces  1/2  gros,  Montfaucon,  Suppl.,  t.  III,  pl.  XLI), 

— 12  1/2  337,0  (Berlin,  Pinder,  p.  93). 

— 12  1/2  830  (=  13  onc.  57  car.  Arigonl,  t.  1,  pl.  9). 

+ 12  331  (=  ltonc.  17  den.  Mus.  Borgia). 

22 
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Pied  mon.  Grammes. 

4 12  330  (=  13  onc.  21  car.  Arlgooi,  1. 1,  pl.  101. 

12  328  (=  1 1 onc.  5 dr.  Gennarelll,  toc.  cil.). 

— 12  321  (=  21  semionc.  3 1/2  dr.  poids  danois,  Ramus). 

Il  1/2  31*  (=  11  onc.  2 dr.  Zelada,  le.  plu»  fort  sur  six  ; deux  exempt , 

Gennarelll;  t=  12  onc.  96  car.  Arigoni,  I.  Ht,  pl.  S). 

11  1/2  316  (=  11  onc.  4 1/2  den.  Mus.  Borgia). 

111/2  313  (Coll.  Blacas). 

— 11  1/2  311  (MM.  Rollln  et  Feuardcnt.  à Paris). 

— 111/2  311  (=  Il  onc.  Zelada,  p.  23,  le  donne  comme  nn  semis) 

+ II  307  (=  10  onc.  7 dr.  Gennarelll,  toc.  cil.) 

Il  304  (M.  HolTmann,  à Paris) 

11  300  (=  10  onc.  5 dr.  Gennarelll,  /oc.  cil.). 

— 11  29G  (=  10  onc.  11  den.  Ollvlerl). 

— 11  296  (MM.  Rollin  et  Feuardent,  h Pnria). 

— Il  293  (=  10  onc.  3 dr.  Cennarelli). 

4 10  1/2  290  (=  10  onc.  2 dr.  Gennarelll). 

10  1/2  287  (=  10  onc.  4 den.  Mus.  Borgia;  = 10 3/4 onc.  Rlcdo,  Cnt., 
p.  2,  d'un  antre  style  que  le  plus  fort  appartenant  A la 
mémo  collection,  cité  plus  haut). 

10  1/2  2*6  (MM.  Rollln  et  Feuardent,  A Paris). 

— 10  1/2  283  (=  10  onc.  Zelada,  le  pins  faible  sur  six;  Passer),  Mus.  Pass.). 

Sentis. 

Pégase  volant  (des  deux  côtés  de  la  pièce). 

13  1/2  185  (=  12  semionc.  2 1/2  dr.  poids  danois,  Ramus). 

13  1/2  1*4  (As  de  13  onces  romaines  nouTelles,  Passcrl). 

13  177  (Berlin). 

12  1/2  170  (=0  onc.  rom.  Zelada,  le  plus  tort  sur  cinq;  deux  exrm 

plaire»,  Gennarelll). 

12  1/2  170  (Goll.  Blacas). 

4 12  109  (Cabinet  de  France). 

-t-  12  107  (=  11  semionc.  1 1/2  dr.  poids  danois,  Ramus;  =9  îoth 

13*  gr.  Seidl,  loe.  cil.). 

12  104  (Berlin). 

12  163  (—  0 one.  72  car.  Arlgonl,  t.  I,  pl.  14  ; = 5 onc.  2 grc» 

42  gr.  Cat.  d'Emery,  p.  129). 

12  102  (==  5 onc.  « dr.  Gennarelll). 

12  100,5  (Berlin,  Pinder,  p.  93). 

— 12  100  (=  6 onc.  56  car.  Arigoni,  1. 1 , pl.  Ht  =Conc.  Rlcdo, 

Cat.,  p.  2). 

12  159  (Mus.  Thonraldsen,  p.  313;  = 5 onc.  2 dr.  45  gr.  de  Nurem- 
berg, Eckhel,  Mus.  Caes ; = 0 lolh  25  gr.  Seidl,  /oc.  cil., 
le  même  exemplaire). 

11  1/2  158  (MM.  Rollin  et  Feuardent,  exemplaire  endommagé). 

11  1/2  150  (=  5 onc  Pembrokc,  III,  122;  =8  lotb  213  gr.  Seidl). 
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- îi 1/2 1SJ  t \ *• 


330 


il 

il 

il 


152  (—  5 one.  3 dr.  Gennarelll,  Mus.  Borgia). 

151  (=  5 onc.  8 dr.  Mus.  Borgia). 

,S°  (Seldi}Mmi0nC  * df’  1)01118  dan0lS  Ramus  ; = » lot*»  1»7  gr. 

150  (MM.  RoUin  et  Feuardent).  - 
4-  10  1/2  147  (=  5 1/2  one.  Rlcclo,  Cal.,  p.  2). 

- 10  1/2  141  (=5  onc.  01  car.  Arlgonl,  L I,  pl.  12;  rangé  avec  les  as  de 
10  onc.  dans  Passerl,  Mus.  Pass.,  Ollvieri;  = 5 onc.  Gen- 
narelli,  loc.  ci!.). 

138  (=  5 onc.  72  car.  Arlgonl,  I.  III,  p|.  8 ; = 4 onc.  7 dr.  Ze- 
iada,  le  plus  faible  sur  cinq,  Gennarelll,  /oc.  cil.) 

138  (=  5 onc.  GO  car.  Arigoni,  1.  I,  p|.  14). 

134  (=  4 onc.  Odr.  Gennarelll,  toc.  cil.). 

130  (=s  7 loth  105  gr.  Seidl,  toc.  cil.). 


Il 


+ 10 


10 
10 
91/2 


Trient. 

Tête  de  cheval  (des  deux  côtés  de  la  pièce). 

Quadrant. 

Sanglier  courant  (des  deux  côtés  de  la  pièce). 

Sextant. 

Tête  d'un  homme  jeune,  coiffée  d'un  bonnet  pointu  (des  deux  côtés 
de  la  pièce). 

Once. 

Grain  d'orge  (des  deux  côtés  de  la  pièce.) 


ri.  ix,  s. 


6.  Série  de  la  roue  (attribuée  à Allé  sur  le  lac  Fucin, 
voy.  ci  dessus,  p.  187). 


Poe  nos  i «u  rares,  « voU  constamment  d’un  cité;  1»  type  de  l'autre  diffère  pour  cha- 
cn».  de,  pièce,  .le  la  «rie.  _ San.  légende;  avec  indication  de  I,  valeer  sur  tout « 
lea  pièces,  eacepté  quelquefois  sur  le  Milans.  (Mus.  Kirchor.  cl.  1,  pl.  VIII.) 


Dupondius. 

Rouo.  Jjf  Tête  de  divinité  avec  le  casque  terminé  en  bec  d’oiseau. 

Pied  mon.  Grammes. 

— Il  1/2  022  (=  22  onc.  romaines,  Zelada,  Gennarelll). 

+ 11  010  (=  24  onc.  45  car.  Arlgonl,  t.  IV,  pl.  |). 

— Il  599  (Coll,  illacas). 

+ 10  583  (=  20  onc.  15  den.  Mus.  Borgia). 

+ 10  581  (=  18  onc.  7 gros  (12  gr.  Cal.  d'Etmcry,  p.  128). 

4-  10  680  (Cabinet  de  France). 
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Fud  fflOD.  (.rammM. 

+ 10  510  (=r  20  onc.  4 lien.  Mus.  Borgla}. 

10  551  (MM.  Rollin  fl  Feuardent,  à Paris). 

— 10  621  (=  30  loth  30  gr,  Seldl,  Schwergelii). 

« « 

» 

As. 

Les  mêmes  types  que  le  Dupondius. 

— Il  291  (=  10  1/2  one.  Passerl,  Mus.  Pas».). 

10  1/2  280  (=  10  onc.  3 den.  Ollrlerl). 

+ 10  280  (Cabinet  de  France). 

+ 10  219  (=  9 onc.  1 dr.  Gennarelli,  loc.  (il.). 

10  218  (MM.  Rollin  et  Feuardcnt,  il  Paris). 

10  212  (=  9 onc.  5 dr.  Gennarelli). 

— 10  209,4  (Berlin). 

— 10  208  (Cabinet  de  France). 

— 10  208  (—  0 onc.  4 dr.  Gennarelli). 

— 10  2 00  (=  10  onc.  86  car.  Arigonl,  t.  I,  pi  tt). 

— 9 1/2  260  (=  9 onc.  1 dcn.  Ollrlerl). 

— 9 1/2  254  (—  9 onc.  rom.,  Passerl,  Mus.  Pass.,  et  dans  le  Musée  dis 

Coll.  Rom.,  le  plus  faible  sur  trois). 

+ 9 241  (=  8 onc.  18  den.  Mu».  Borgla). 

Scmi». 

Roue,  i)  Taureau  au  galop 

12  102  (=  5 onc.  0 dr.  Gennarelli,  toc.  cil  ). 

11  1/2  158  (Cabinet  de  France). 

11  152  (=  5 onc.  3 dr.  Zelada,  Gennarelli). 

— 11  143  (Coll.  Blacas). 

10  1/2  141  (5  onc.  Passerl,  pl.  VIII,  Mus.  Pas»,). 

— 10  1/2  140  (=  4 1/2  onc  Pcmbroke,  111, 123). 

10  135  (=  9 1/4  loth,  Coll.  Poscm-KIctt  j = 2024  Carclll,  p.  fl,  n*  4; 

= 1 loth  112  gr.  Seldl). 

— 10  134  (As  de  9 1/2  onc.  Passer!,  Mus.  Pass.  ; = 4 onc.  6 dr.  Zelada, 

Gennarcltl). 

— 10  133  (=  9 1/8  loth,  Barlh). 

— 10  133  (MM.  Rollin  et  Feuardent,  A Paris). 

9 1/2  128  (=  4onc.  12  den. Ollvlerl ; = 4 onc.  4 dr.  Gennarelli, /oc. ci/.). 
9 1/2  121  (=  4 3/4  onc.  Riccio,  Cal.,  p.  2). 

9 126  (=  1 loth  45  gr.  Seidl,  loc.  cit.). 

— 9 118  (=  4 onc.  4 don.  Mus.  Borgla). 

— 9 115  (=  4 onc.  1 1/2  den.  Mus.  Borgla). 

Trient. 

Roue.  I)  Choral  au  galop.  \ 
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(Juadrans.  s- 

Houe,  i)  Chien  courant.  {Cl.  CennarelU,  /oc.  ci/.,  p.  22.) 

Serions.  _ « » PI.  X,  a*  I. 

Houe,  i)'  Tortue. 

L'once  manque. 

7.  Série  du  vase  (attribution  incertaine ). 

Le  vase  se  trouée  constamment  d'un  cùlii  ; les  typer  Un  revers  varient.  — Sans  légende  ; 
avec  indication  de  h valeur  sur  toutes  1er  pièces  de  la  série,  eaeepté  sur  l’as.  (Mus 
Ki relier,  cl.  I,  pl.  X) 

As. 

Vase.  rf  Tète  casquée  de  Pallas.  m 

Pied  mon.  Grammes. 

+ 11  301  (Cabinet  do  France). 

— Il  292  (=  1«  lolh  1GI  gr.  Seldl,  Schxoergeld). 

Semis ? Trient? 

D'après  le  P.  Mardi!,  leurs  types  seraient  semblable»  A celui  de  l’a»  (7). 

{tiendrons . 

Vase,  é Casque.  (D’après  Seldl,  un  dauptaln . ) 

12  SI  (=  2 onc.  7 dr.  Gennarclllj. 

11  1/2  80,20  (Cabinet  de  France). 

11  1/2  79  (=  4 loth  121  gr.  Seldl). 

— 11  1/2  78  (=  2 onc.  G dr.  CennarelU). 

+ 11  77  (=  S semionc.  I dr.  poids  danois,  Ramus). 

+ 11  70  (=  2 onc.  5 1/2  dr.  Zelada). 

1 1 75,9  (Coll.  Rinças). 

— 11  74  (=  2 onc.  5 dr.  Zelada). 

10  G8  /=  4 semionc.  2 1/2  dr.  Ramus). 

Les  deux  exemplaires  cités  par  Zelada  sont  probablement  les  mêmes  que  cens 
donnés  par  Gennarelli. 

Sextant. 

Vase,  q)  Coquille. 

Pied  mon.  Grammes. 

10  47  (Coll.  Ulacas). 

10  40  (=  1 onc.  5 dr.  Gennarelli). 

Once. 

Vase  q Massue. 
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8.  As,  semis  et  qumcunx  isolés. 

°)  A i (Mus.  Kirchcr,  Incertaines,  pl.  IV,  B,  n‘  4). 

Télé  d'Hercule  Jeune,  ij’  Télé  de  griffon. 

Grammes. 

303  (=  10  onc.  17  deo.  Mus.  Borgla;  = 9 3/4  onc.  — Car  II  faul 
sans  doute  lire  ainsi  au  lieu  de  19  S/4.  — Pembroke,  III,  iîo). 
283  (—  10  onc.  Mus.  Borgla). 

t)  As  (Mus.  Kirchcr,  cl.  I,  pl.  XI). 

!te  de  lion  avec  une  épée  dans  la  gueule,  ij?  Télé  de  cheval. 

297  (=  10  onc.  4 dr.  Gennarelll;  peut-être  le  même  esemplalre 
que  donne  Zeladat). 

292,80  (Cabinet  de  France). 

292  (=  9 4/10  onc.  Pembroke,  III,  121) 

292  (Coll.  Blacas). 

290  (=  lo  onc.  0 dcn.  Mus.  Borgla). 

10  1/2  288  (=  10  onc.  I dr.  Zelada). 

— 10  1/2  283  (=  10  onc.  Passcrl,  pl.  VIII,  Mus.  Pass.). 

+ 10  280  (M.  Hoffmann  8 Paris). 

9 248  (=  8 onc.  18  don.  Olivier!). 

c)  As. 

Télé  de  Jupiter,  lÿ  Algie  enlevant  un  poisson  ; dans  le  champ 
un  monogramme  (1). 

Acheté  par  le  Musée  Kirchcr  depuis  la  publication  de  Fies  grste,  Geunarclli  ttc  cil 

p.  21.  ) 

rf)  Semis  (Mus.  Kirchcr,  cl.  I,  pl.  XI). 

Vase  à deux  anses  i)  Sanglier. 

Pied  mou.  Grammes. 

13  177  (=  G onc.  G dcn.  Mus.  borgla). 

12  1G3  (Cabinet  de  France). 

— 12  161  (=  0 onc.  CO  car.  Arigonl,  t.  111,  pl  3). 

11  ISO  (Coll.  Bfacas). 

10  134  (=  4 onc.  0 dr.  Zelada,  Gennarelll). 

9 1/2  131  (=  4 onc.  S dr.  Gennarelll). 


Pied  mon 

11 

+ 10 


Té 


- Il 


— Il 

— 11 

- Il 

— II 


(t^P'après  U P.  Garmcci,  (Amulesdc  tins I.  srch  , 1 560, p.  242),  ou  lirait  du  eütédelatéle 
t-s  lettres  b T , et  du  tété  de  l’aigle  R.  B 
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e)  Semis  (Mus.  Kirchcr,  Incertaines,  pl.  I,  n*  t). 

Tète  de  taureau  tj  Proue  de  navire. 

Pied  mon.  Grammes. 

12  1/2  1G8  (Coll.  Plaças). 

Il  1/2  158  (=  & onc.  14  den.  Mus.  Borgla). 

10  1/2  145  (=  5 onc.  I dr.  Gcnnarelll,  p.  74). 

— 10  (31  (=  4 onc.  15  den.  Mus.  llorgia). 

0 1/2  128,5  (Berlin,  mauvaise  conservation). 

— 0 1/2  128  (=  4 onc.  4 dr.  Zelada,  d’après  Gennarclli,  131  gr.  = 4 one. 

5 dr.). 

f)  Semis  (Mua.  Klrcher,  Incertaines,  pl.  II,  n*  1). 

Tète  jeune  diadcmée.  p’  Grain  d'orgr, quelquefois  un  caducée  dans  la  champ. 
Pied  mon.  Grammes. 

— 12  1/2  170  (=  G onc,  Zcladn  [sans  caducée],  Gennarelll). 

— 12  101,50  (Cabinet  de  France). 

— 9 1/2  129,30  (ColJ.  Blacas  [sans  caducée]  ). 

q)  Quincunx . 

Tête  barbue  diadcmée.  I)1  Bouclier. 

— 12  131  (Plus  dcüoncca  nnpol.,  Biccio,  Mon.  e/e//*/Vwiï<7/t>,pl.  LXIX, 

p.  252;  Mlonnct,  Médailles  romaines,  t.  I,  p.  7,  2#  éd.). 

Il  exista  également  tin  certain  nombre  do  qnadrans,  do  seitans  et  «l'vnces  isolés  dont 
nons  ne  donnons  ni  la  description,  ni  le  poids.  AL  Mommsen  ne  donne  en  général  le  poids 
«les  pièces  divisionnaires  que  lorsqne  cela  pent  être  ntile  pour  fixer  le  pied  monétaire  des 
séries  par  snite  de  l’absence  on  de  l'insuffisance  des  piincipales;  il  était  donc  superflu 
«Tentrer  dans  tons  ccs  détails  pour  des  pièces  isolées  et  non  encore  classées.  B. 


H 

Monnaie**  de  l.ueeria. 

I”  série.  Pièces  coulées  du  système  libral. 

Légende.  nr.t  etsnrlcs  as  seulement.  (Mas.  Kirclicr,  cl.  V.  pl.  I,  A.) 
(Ci-4essrts  pages  149  et  suivantes.) 


As. 

a)  Sens  légende.  Tète  il'llcrculc  avec  la  peau  de  lion  et  la  massue, 
tj  Tète  de  cheval  bridée;  sans  indication  de  la  valeur. 

Pied  mon.  Grammes. 

— 12  1/2  341  (=  12  3/4  onces  napol.,  Coll,  de  M.  Errlco  Cennl.  FloreNi, 

Annali  rli  numismalica,  t.  II,  pl.  VII).  *1.  XI 
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Pied  luoa.  Gammes 

— 12  1/2  340  (Coll.  BUcis). 

— Il  Ï94  (=  fl  onces  napol.  Trouve  en  Apulic,  collection  ilo  M.  Hic- 

do.  Ricclo,  Le  Monde  attribuite  alla  Zecca  di  Lacer ta. 
p.  Il,  Cf.  Hua.  Klrcher,  p.  I IC). 

b)  le  et  l-  rVHO  P F C MODIO  CN  F.  Tête  lauroo  d’Apollon. 

ij!  Cheval  au  galop , au  - dessus  une  étoile.  Sans  Indication  de  la 
valeur. 

Fwd  mon.  Grammes. 

+ 11  307  (=  88  ducats  de  Hongrie,  Wiczay,  Mue.  Hedervar.,  t.  I, 

n*  901,  pl.  Il,  n*42). 

— Il  294  (=  1 1 onc.  nap.j  jadis  dans  la  collection  Lombard!,  A Luccra, 

Bull,  de  l'Inet,  arch.,  (847,  p.  159.  - Riccio,  Mon.  di 
eitlà,  p.  29;  Cal.,  p.  26  bie). 

c)  Quelquefois  V et  SEPOSPBAB  (Minervlni , Oeeerv.  numiem. , 
p.  104),  plus  ordinairement  sans  légende.  Indication  de  la  valeur  I.  Tète 
auréc  d'Apollon.  I ÿ Coq. 

Pied  mon.  Grammes. 

— Il  294  (=  11  onc.,  Hinervinl,  toc.  cil.,  avec  légende). 

9 241  (=  9 onc  , Minervlni,  loc.  cil.,  deux  exemplaires,  sans  lé- 

gende). 

8 1/2  234  {M.  Hoffmann  4 Paris,  sans  légende). 

8 219  (Cabinet  de  France,  sans  légende). 

8 219  (=  7 onc.  G dr.  Zelaila,  Gcnnarelli,  sans  légende). 

— 8 217  (Cabinet  de  France,  sans  legende). 

— 8 217  (=  7 onc.  59  gr.  Cul.  d'Ennery,  j C’est  probablement  la 

p.  1 32,  sans  légende).  j même  pièce. 

— 8 214  (=  8 onc.  75  car.  Arigonl,  1. 1,  pl.  Il,  sans  légende). 

4-  7 1/2  207  (=  7 3/4  onc.,  Riccio,  Cal.,  p.  2,  sans  légende). 

+ 7 202  (Coll.  Illacas,  sans  légende). 

Quincum. 

Croix  oblique  (des  deux  côtés  de  la  pièce) . 

10  114  (=  4 1/4  onc.  napol.  Riccio,  Zecca  di  Luceria,  cl.  I,  u*  3) 

Triens. 

Foudre,  ç Massue. 

15  137  (Cabinet  de  France). 

13  119,40  (Coll.  Glaças). 

4-12  114  (=  4 1/4  once  nap.,  Riccio,  loc.  cil.,  c|.  |,  n"  4j  4 onces,  ht 

même  pièce,  Mon.  di  cillA,  p.  30). 

11  <00,8  (Berlin). 

10  92  (=  5 loth  50  gr.  Seldl). 

9 112  88  f=  3 onc.  74.  car  Arigonl,  t I.  pl.  10). 

» 82  '=  1594  Carelll,  p.  0,  n-  13). 
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Quadrant 

Étoile  k six  rayons.  K Dauphin. 

l ied  mon.  Grammes. 

12 1/2  87  (=  3 1/4  onc.  Ricdo,  Mon.  di  Luceria,  cl.  I,  n*  3). 

12  88  (=  3 onc.  Gennarelli). 

+ 12  84, S (Berlin). 

Sextant. 

Coquille.  1)'  Osselet. 

10  71  (=  2 2/3  onc.  nap.  Ricclo,  loc.  cil.,  cl.  I,  n-  8). 

13  00  (—  2 1/4  onc.  nap.  Ricclo,  loc.  cil.,  cl.  I,  n*  0). 

Ces  deux  exemplaires  offrent  le  poids  le  plus  fort  et  le  poids  le  plus  faible,  il  en  eiiste 
ou  grand  nombre  d'an  poids  intermédiaire. 

Once. 

1.  Grenouille,  i)'  Fer  de  lance. 

13  30  (=  1 once  4 trapp.  Ricclo,  cl.  I,  p.  13). 

2.  Grenouille.  lj!  Épt  de  blé. 

+ 13  1/2  32  (=  1 onc.  1 dr.  Zelada,  des  onces,  pl.  I,  n*  8). 

+ 12  28  (=  1 onc.  2 trapp.  Riccio,  loc.  cil.,  cl.  I,  n*  7). 

3.  Le  type  n'est  pas  Indiqué. 

+ 15  35  (—  I onc.  2 dr.  Gennarelli). 

Scmionee. 

Croissant.  i)î  Polype.  (?) 

+ 15  t/2  18  (=  2/3  onc.  Ricclo,  loc.  cil.,  cl.  I,  n"  8). 

Poids  moyen  de  dix-tepl  pièces  conservée!  au  Musée  Kir  cher. 
(Gennarelli,  loc.  cil.,  Specchio,  p.  74). 

Maximum.  302  gr.  (=  12  onc.  19  dcn.)  Pied  mouel.  — 13  1/2. 

Poids  moyen.  338  (=  11  onc.  23  dcn.)  n —12  1/2. 

Minimum.  300  (=  lOonc.  2den.)  » —10  1/2 
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ANNEXE  II. 


' II’  skhie.  Pièces  coulées  du  système  (riental  (ou  des 
quatre  onces). 

Avec  l'untisle  V.  Les  types  tout  les  mêmes  que  dans  le  première  série. 

(Mus.  Kirclier,  el.  V,  pl.  I.  p.) 

As. 

Tctc  d’Hercule  couverte  de  In  peau  de  lion,  au-dessous  une  massue, 
tj  Cheval  au  galop,  au-dessus  une  étoile. 

Pied  mou.  Grammes. 

Pl.  NUI,  n*  1.  +3  81,89  (=  X one.  56  car.  Arlgoni,  I.  III,  pl.  10). 

3 80,19  (=  3 onc.  nap.  Ricclo,  toc.  cit..  cl.  II,  il*  I). 

3 79,49  (=  2odc.  Gl/3dr.  Zelada;  2onc.Gdr.,d’aprésGennarelli). 

— 3 70  (Coll.  Blaeos). 

-1-  2 1/2  74,18  (=»  2 onc.  5 dr.  Gennarelll). 

+ 2 1/2  73,5  (VI.  Hoffmann). 

+ 2 1/2  73,7  (Berlin,  exempl.  usé). 

2 1/3  71  (Cabinet  de  France). 

.*•  . — 2 1/2  02,9  (Berlin,  exempl.  usé). 

Quincunx. 

4 43  (Coll.  Rlaeas). 

3 1/2  40,5  (Berlin). 

3 1/2  40,10  (=  1 1/2  onc.  nap.  Illcclo,  toc.  cit.,  cl.  (I,  n’  3 ; 11/4  onc. 

le  même,  Mon.  di  cittù,  p.  31). 

3 1/2  40  (Cabinet  de  France). 

3 1/2  38,85  (=  I une.  3 dr.  Zclada  ; deux  exemplaires,  Gennarelll) 

3 30.25  (=  | onc.  G4  car.  Arlgoni,  t.  III,  pl.  10). 

3 35,8  (Berlin). 

3 35,33  (=  I onc.  2 dr.  Mus.  Bnrgln,  p.  100). 

3 33,5  (Berlin). 

2 1/2  30  (Coll.  Blacas). 

Trient. 

-f  4 37  (Coll.  Blacas). 

4 30,3  (Berlin). 

3 1/2  32,08  (=  I onc.  0 trapp.  Ricclo,  toc.  cit.,  cl.  II,  n”  4;  le  plus 

fort  sur  dix  exemplaires). 

3 1/2  32,40  (Cabinet  de  France). 

3 1/2  31,79  (=  1 onc.  I dr.  Mus.  Borgla). 

3 1/2  31,4  (Berlin). 

3 29,50  (Cabinet  de  France). 

3 28,20  (=  I onc.  Gennarelll). 

— 3 25,5  (Musée  Tliorxvaldscn,  p.  318). 

+ 2 1/2  24,73  (=  7 dr.  Gennarelll). 


Digilized  by  Google 


AMNEXE  H. 


347 


Qundrans  (étoile  h huit  rayons). 

Pie!  mon.  Grammes  * 

4 27,50  (Cabinet  de  France). 

+ 3 1/2  25,45  (=  1 loUi  100  gr.  Seldlj. 

4 3 1/2  24,73  (=  7 dr.  Geruiarelll ) . 

4 3 1/2  24  (Coll.  lilacas) . 

3 21,20  (=  fi  dr.  Gennarelll). 

3 20,05  (—  3/4  onc.  Rlccio,  toc.  cil.,  cl.  Il,  n".  5). 

2 1/2  17,00  (=  5 dr.  Gennarelll). 

Sextant. 

6 30  (Coll.  Hlarasj 

4 1/2  21,38  (=  1 onc.  moins  0 trapp.  Rlccio,  /oc.  ci/.,  cl.  II,  n'flj 

1/2  onc.,  le  même,  Cal.,  p.  20  quater). 

4 17, CG  (=  5 dr.,  deui  exemplaires,  Gennarelll). 

4 17,50  (Cabinet  de  France). 

3 14,13  (=  4 dr.  Gennnrelli). 

Once. 

1.  Grenouille,  I)’  Fer  de  lance. 

5 11,58  (=  1/2  onc.  moins  2 trapp.  Rlccio,  /oc.  ci/.,  p 1 5 1 

[1/2  onc.,  le  même,  Mon.  di  cillà,  p.  31]). 

2.  Grenouille,  ÿ Epi  de  blé. 

5 11,58  (=  1/2  onc.  moins  2 trapp.  Rlccio,  toc.  ci/.,  cl.  Il,  n*  7). 

4 1/2  10,0  (=:  3 dr.  rom.  l'asscrl,  Paralip.,  pl.  VIII). 

4 1/2  10,57  (=  145  gr.  Seidl). 

4 49  (Coll.  Blacas). 

4 9 (Cabinet  de  France). 

3.  Sans  Indication  de  type. 

4 1/2  10,0  (=  3 dr.  Gennarelll).  • 

Scmionce. 

4 6 7,07  (=  2 dr.  Gennarelll). 

6 6,08  (=  1/4  onc.  Rlccio,  toc.  cit.,  cl.  II,  n*  8). 

3 3,53  (=  1 dr.  Gennarelll). 

Poids  moyen  des  quarante-deux  pièces  conservées  au  Musée  Kircher. 
(Gennarelll,  Specchio,  p.  74). 

Maximum.  07,74  gr.  (=  3 onc.  11  dcn.)  Pied  monét.  4 4 1/2. 

Poids  moyen.  75,37  (=  2 onc.  16  den.)  » — 3. 

Minimum.  64,77  (=  2 onc,  7 dcn  ) » —2  1/2. 
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III*  série,  l’iiccs  frappées , système  sextantaire  (du  des  deux 
onces  ). 

Avec  la  légende  LoVCERI.  Le*  types  sont  emprunté*  sus  séries  précédentes, 
seulement  ils  sont  plus  complets. 

Quinrunx. 

Tête  casquée  de  l’allas,  q Houe. 

Tied  mou.  Grammes. 

Pl  xiil,  u*  I.  + 1 1,2  17, «1  (=  S dr.  Zelada,  Acs  grave,  p.  25). 

16  (Coll,  Blacas). 

15,40  (=  300  (LareUi.  pl.  LXXXVI11,  n*  I) 

15.15  (=  1/2  onc.  2 Irapp.  Rlcclo,  toc.  cil.,  el.  III,  n*  I). 

H, 38  (=  222  gr.  angl.  Pcmbroke,  III,  128). 

14,3*  (—  270  Cat.  d'Ennery,  p.  130). 

+ I 13, 15  (=  202  Carelll). 

10,10  (=  58  car.  Arigonl,  1. 1,  pl.  9;  exempt.  en  mauvait  étal) 

Trient. 

Tète  d'Ilercule.  i)’  Massue,  arc  et  carquois. 

I 1/2  13,37  (=  1/2  ooc.  Rleclo,  loc.cit.,  cl.  III,  n*  2). 

12,93  1=  252  Carelll,  pl.  LXXXVIII,  n*  2). 

12,4  (Ilerlln,  Pinder,  p.  9). 

+ 11  (Coll.  Blacas). 

+ I 1 0 ; 4 6 (=  60  car.  Arigonl,  t.  I,  pl.  9). 

Une  pièce  semblable,  sans  indication  de  la  valeur  et  avec  l'inscription  IrOVKDEI, 
s été  publiée  par  Aeelliuo  {Bull.  Sap.,  t.  1,  p.  129,  pl.  VIII,  u*  3};  elle  pèse  1 5‘‘  ,0 1 
(l/l  ooc.  3 trspp.  ).  Si  c'était  nu  triens,  elle  répondrait  4 nn  u ne  pesant  pas  tout  à fait 
1 onces. 

Quadrant. 

Tête  de  Neptune,  if  Dauphin,  trident. 

Pied  uton.  Grammes. 

1 1/2  10  (Coll.  Blacas). 

- 1 1/2  9,39  (=  183  Carelll,  pl.  LXXXVIII,  n-  3). 

8,91  (=  1/3  onc.  Rlcclo,  toc et'L,  cl.  III,  il*  3). 

+ 1 8,57  (=  107  Carelll). 

Sériant. 

Téta  voilée  de  Cérès  ou  de  Venus.  R Coquille. 

1 1/2  6,93  (=  135  Carelll,  pl.  LXXXVIII,  n-  4).  t 

«,68  (=  I/i  nnr.  R iccio,  /oc  rit.,  cl.  III.  n"  4). 
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Once. 

Tète  d’Apollon,  tf  Grenouille. 

Eird  mon.  Gramme*. 

2 4,45  (=  & trapp.  Riccio,  cl.  III,  n*  &). 

I l/ï  3,13  (=  Cl,  Carelli,  pl.  LXXXVIII,  n*  S). 

3,03  (=  59,  Carelli,  ibid.). 

Semionret  fans  Indication  de  valeur. 

a)  Têtes  des  Oloscures.  I}'  KJVCERI.  Les  Chevaux  des  Dloscures 
(Rlccio,  el.  III,  n*  0). 

Grammes. 

1 ,90  (=  2 trapp.  4 ac.  Rlccio,  Mon.  di  cittn,  p.  30) 
b)  Tête  de  IMane.  i)!  LOVCERI.  Croissant. 

2,23  (=  2 1/2  Irapp.  Rlccio,  Mon.  di  Luceria,  cl.  III,  n"  1) 


I 

Monnaies  de  Vcnnsla 

I”  série.  Pièces  coulées  du  système  libral. 

Cette  série  a ponr  type  d*un  côté  la  partie  antérieure  d’un  sanglier,  et  an  revers 
des  types  divers,  elle  n'a  pu  être  réunie  qne  récemment  et  s été  attribuée  à Ytnosia, 
surtout  à cause  de  sa  provenance  (Avellmo ,hullet.  iïap.,  t.  II,  p.  24;  t.  III,  p.  <&); 
cette  attribution  se  tronve  confirmée  par  la  semionce  que  l'on  verra  ci-dessous  et  qui  a 
pour  type  une  tête  de  sanglier  avec  le  monogramme  VE.  A part  cette  demi- once,  la 
série  est  sans  légende. 


As. 


a)  Parlle  antérieure  d'un  sanglier,  q)  Tête  d’Hercole,  «ans  Indication 
de  valeur. 


Pied  mon.  Grammes. 

— 12  321  (=  12  onc.  nap.  Iliccio,  Mnn.  di  famigL,  p.  218;. 


6)  Riccio  {Mon.  di  farnigl. , p.  2SI,  n*  4),  décrit  un  autre  as  ayant  pour 
type  la  tête  ou  la  partie  antérieure  d’un  sanglier.  I))  Une  tête  de  chien 
lévrier  et  portant  des  deux  côtés  le  signe  I;  cette  pièce  se  trouve  au 
Musée  Bourbon;  une  pièce  semblable  très-grande,  mais  sans  la  marque 
I,  a été  publiée  dans  le  recueil  de  Carelli,  pl  XLV,  n*  2,  et  par  Avellino, 


350 


ANNEXE  I. 


Tl.  XIV. 


Bull.  .Va/J  , t II,  p.  A4,  pl.  II,  flg.  C;  ella  a cté  trouvée  dans  l'amphi- 
théâtre de  Vcnosa;  ton  poids  ne  nous  est  pas  connu. 

I>ied  mon.  Grammes. 

I!  1/3  318  (Coll.  Mac  as)  (I). 

Quineunx. 

Tête  de  Pallas.  ij!  Chouette.  (Cf.  cl -dessous  le  sextans  de  la  quatrième 
série  attribuée  à Téaté  par  M.  Rlccio.) 

Pied  mon.  Grammes. 

0 1/3  101  (=  4 onc.  nap.  Rlccio,  Mon.  di  famigl.,  p.  348). 

Trient. 

Demi -tète  de  sanglier,  t)’  Lyre.  (Mus.  Klrchcr,  Incertaine t,  pl.  Il,  p.  S). 
Tied  mon.  Grammes. 

Il  1/3  104  (—  3 onc.  18  dcn.  Mus.  Borgla). 

Il  90  (M.  Hoffmann). 

11  99  (=  3 onc.  4 dr.  Zclada;  d’après  Gennarelll,  p.  18;  8 onc. 

5 dr.  = 103  gr.). 

10  1/3  95  (=  3 onc.  8 1/3  den.  Mus.  Borgla). 

+ 10  94  (Berlin). 

10  92  (Cabinet  de  France). 

— 10  90  (=  1180  Carclll,  sous  le  nom  de  Camars,  Peser.,  n*  3,  pl.  Ll, 

n‘l). 

— 10  89  {=  S loth  21  gr.  Seldl,  Schwergetd). 

9 1/3  88  (=  3 onc.  12  car.  Arigonl,  t.  III,  pl.  10). 

9 1/2  88  (=  5 semionc.  3 1/2  dr.  poids  danois,  Ramus). 

0 1/2  84  (Coll.  Rlacas,  exemplaire  très  usé). 

Quadrant. 

Partie  autérieure  d’un  sanglier,  ty  Tcte  d’Hercule. 

8 54,35  (=  2 onc.  1 trapp.  Bull.  Nap.,  t.  II,  p.  34,  pl.  Il,  n*  10). 


Sextant. 

Tète  de  sanglier,  t)'  Chouette.  (Mus.  Kircher,  Ineertainet,  pl.  II,  p.  1). 
Pied  mon.  Grammes. 

13  59  (=  3 onc  2 1/2  den.  rom.;  fruste.  Capranesi,  Ann.  de  Fliut. 

arch.,  1840,  pl.  Q,  U*  1). 

— Il  49  (=  900,  Carclll  décrit  cette  pièce  A l’article  Camart  comme 

once.  (Voyez  sa  planche  Ll,  n*  1). 

— 11  48  (=  2 loth  185  gr.  Seldl,  loc.  ci/.). 

+ 8 1/3  40  (=  I onc.  83  car.  Arigonl,  t.  III,  pL  15). 

8 34  (Cabinet  de  France). 

+ 0 28  (=  1 onc.  Gennarelll,  p.  15). 


(I)  Les  dessins  donnés  par  Rlccio  et  psr  Csrelli  sont  trop  imparfaits  pour  po tiroir 
apprécier  exactement  le  type  du  rerer>;  la  picee  toute  semblable  de  ma  coHectton  a 
/mur  type  do  rerers  nne  tète  de  loup,  royex  pl.  XIV.  B. 
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Once. 

Croissant.  1}'  Croissant  ; dans  le  champ  un  globule  (CarcUi,  pl.  1.XXXIX,  n*  1 1, 
d'après  Fiorelll,  Monete  med. , pl.  l,n"C),  le  poids  nous  est  Inconnu. 

Il  n'a  pat  été  possible  jusqu'ici  de  classer  les  autres  monnaies  coulées  de  Yenusia.  Nous 
rénuisions  ici  quelques  données  qui  ne  suIGsent  pas  ]K> ■ ! r indiquer  lepied  monétaire. 

1*  Sans  Indication  do  la  valeur.  Trois  croissants,  i)  Coquille. 

a)  Sans  légende  [Ballet.  Svp.,  t.  II,  p.  35,  pl.  II,  n*  1.  —Mus.  Kircher,  Incertaine!. 
pl.  III,  n*  I.) 

Grammes. 

101,50  (Cabinet  de  France).  j 

101  (=  3 onc.  I gros  32  gr.,  Cnl.  j Probablement  la  même  pièce. 

d'Ennery,  p.  132).  ' 

Oé  (=  3 t/2  onc.  nnp.  Rlccln,  Mon.  di  famigl.,  p.  248). 

84  (=  3 1,8  onc.  nap.  Bull,  Nap.,  I.  Il,  p.  35). 

é)  Arec  le  monogramme  \£  (Bullel.  Sap.,  t.  Il,  p.  35,  pl.  Il,  n*t. 

é&  (=  1 2/3  onc.  nap.  Bull.  Sap.,  toc.  cil.). 

3G  (=  2 lot  h 16  gr.  Seidl). 

33  (CoU.  Blacas,  exemplaire  use). 

Sur  une  autre  pièce  on  voit  un  croissant  et  aiudessus  un  globule  (?)  [Bullel.  Snp.,1 oc  eil }. 
2t  (Cabinet  de  France). 

2*  Sens  Indication  de  valeur.  Trois  croissants,  h Dauphin. 

80  (=  3 onc.  nap.  Riccio,  Mon.  di  famig!.,  p.  248). 

3*  Dauphin  (des  deux  côtés  de  la  pièce). 
n)  Saut  légende. 

Quadrant.  [Bull.  Sap-,  t.  Il,  p.  35). 

Sextant.  (Cnrelll,  pl.  XXIX,  p.  12;  Gennarelli,  loc.  cil.,  p.  22-55;  n’a  pas 
été  pesé). 

• 56  gr.  (Coll.  Blacas). 

■ (Sont  indication  de  valeur,  et  d'un  module  moitié  moins  grand 
que  le  quadrans.  Bull.  Sap.,  loe.  cil.,  p.  55;  nous  n’en  con- 
naissons pas  le  poids). 

è)  Arec  le  monogramme  \£. 

Quadrant.  ( L’aet  grave  del  Mut.  Kirch.,  p.  117,  n’a  pas  été  pesé). 

» (=a  25  gr.  Coll.  Blacas). 

» (=  22  gr.  Cabinet  de  France. 

Sextant.  (Mus.  Kircher,  Incertaine t,  pl.  III,  Dg.  3 ,—Bult.  Sap.,  t.  II,  p.  34  ; 
n'a  pas  été  pesé). 

La  P.  Marehi  (cité  par  Gennarelli,  loe.  eil.,  p.  SX.  55)  lait  observer  que  le  testant  sens 
légende  est  vis-i-vis  du  testant  avec  la  légende  N£  dans  les  mêmes  proportions  de  di- 
mension et  de  poids  que  le  testons  de  la  série  tibralc  de  Luceria  vis-l-vis  du  sexians  de 
la  série  de  quatre  onces. 
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II'  SÉRIE.  Pièces  frappées  du  système  triental. 

Le  quadrans  tau  légende,  le  testons  cl  tu  autres  pièces  au-dessous,  avec  le  mono* 
gramme  \£.  Lu  trois  principalu  pièce»  de  cette  série  manquent;  il  ut  probable  qn'ellu 
étaient  coulées  et  qu'elles  se  trouvent  confondues  arec  celles  qui  ont  été  décrites  ci* 
dessus. 

Quadrans. 

Trois  croissants.  Trois  étoiles.  Un  point,  tj)  Télé  do  Jupiter. 

Pied  mon.  Grammes. 

Fl  XV,  n*  « 3 1/3  17,39  (—  337  Carelii,  aux  monnaies  de  Vrilla»  Desrr.,  n*  170, 

pl.  LXXX1X,  n”  0). 

Sextant. 

Tête  de  Polios,  iv  Deux  dauphins  3/. 

Pied  mou.  Grammes. 

+ 3 l/S  17,4  (Berlin).  3 1/3  11, Gb  (=  337  Carelii,  mon. 

13,11  (=  23G  Carclll,  mon.  de  Vcllo,  Descr.,  n*  173). 

de  Vélla  , Descr. , 10,5  (Berlin). 

n*174,pl.  LXXX1X,  9,59  (=  55  Arigonl,  t.  I, 

n*  0).  pl.  1 1). 

(hier. 

Hercule  portant  la  massue,  t)1  Lion  arec  un  thyrse  sur  l'épaule  \£. 

3 8,57  (—  138  Carclll,  mon.  de  Vrilla.  Desrr.,  n*  179,  pl.  LXXXIX. 

n*  II). 

0.5  (Berlin,  h fleur  de  coin). 

3 4,03  (=  87  groins,  Cnt.  d'Knnenj,  p.  100). 

» Seminnce. 

Télé  de  sanglier  2.  I)'  Chouette  sur  un  rameau  d'olivier  \£. 

3 1/3  3,75  (Berlin,  Cf.  Bull.  Nap.,  t.  Il,  p.  34,  pl.  Il,  if  8). 

t,G4  (=  35,3  Sum.  Chronicte,  t.  IV,  p.  138). 

III*  skbie.  Pièces  frappées  des  systèmes  sexlantairc  et  oncial. 

Tontu  lu  pièces  sont  marquée»  da  monogramme  \£,  et  présentent  beaucoup  d'analogie 
arec  la  séria  de  Téaté  (rojes  ci-dessous). 

Nlummi)  II. 

Buste  d'Hereuic  tenant  la  massue  sur  l'épaule  \£,  N il.  ij  Les  tlioscures 
à cheval  CAQ, 

Grsmiocs. 

Fl  XV  n*  t.  47,40  (Coll.  Blacas,  exemplaire  un  peu  fatigué). 

41,85  (Vienne,  Carelii,  pl.  LXXXIX,  n"  I.—  Bull.  Kap.,  t.  Il,  p.  37,  pi.  II. 
n"  II). 
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,V( urnrnu-)  /. 


Tête  de  Bacchus.  R Femme  assise  tenant  un  thyrse 


Grammes. 

M,AC  (=  654  Careili,  aux  monn.  de 
Vélia.  Descr.,  n»  177t. 
30,43  (=  593  Careili,  il.,  n*  |78) 
39  (Berlin). 


Grammes. 

20.2  (Berlin). 

25,10  (Cabinet  de  France). 

(Pour  le»  type»,  TojeiCirelli.pl,  LXX.ÏIÏ, 
Motiu.  de  Veousia.'i 


PI.  XV,  n*  f. 


Quincunx. 

Tête  de  Jupiter,  r’  Aigle  aur  uu  foudre. 


Tie.)  mon. 
I 1/2 


Grammes. 

10.20  (Coll.  Blnras). 

17,19  ,=  3.13  Careili,  Vé- 
lia, l)escr..  n»  |CTj. 

10,90  £=  4 gros  31  gr.,C«f. 
itEnnerij,  p.  J82, 
comme  quadransj. 

16, 45  (=254  Haym.,  Thés. 
Brit. , t.  Il  p.  208). 

16,33  (=  252  Pemlnoke, 
Ml,  128). 


Pied  mon.  Gramme*. 

15,77  (=4  grc*  9 gr  , Cat. 

d'Ennery,  p.  ] 30). 
15,7  (Berlin). 

13,35  (Caldnet  de  France/. 
12,88  (=  251  Careili,  Vé- 
lia,  JJe.«-r,,  n*  168). 
+ I 11,91  r—  2.12  Careili,  Vé- 
lia, Descr.,  n»  1691. 

! Veye,  Careili,  pim,. h.  citée.) 


pi.  xv.  n»  a. 


Le  (riens  manque. 


Quadrant. 


Tête  de  femme  vollee.  R Trois  croissants.  Trois  étoile».  Cn  point. 


f*»cd  mon.  Grammes. 

1 1/2  10,40  ; Cabinet  de  France';. 
U, 75  (=100  Careili.  Vé- 
lia, Desrr.,ji*  172’. 
0,3  (Berlin). 


Pied  mon.  Grammes. 

1 7.18  (=  MO  Careili, 

lia.  Descr.  t n*  1 
6,2  (Berlin). 

(Voret  Careili,  planche  citée.) 


Ye- 

îl). 


Sexlans. 


Tétp  de  Pallas.  h Chouette  sur  un  rnmeaii  d'olivier. 


Picd  mon.  Grammes. 

- t 1(2  5,49  (=  107  Careili,  Vé- 
lia, Descr.,  n»  175'. 
5,47  (=  103  Cal.  dEn- 
nery,  p.  182). 

5,4  (Berlin). 

5. 23  (=  30  rar.  Arlgoni, 
1. 1.pl.  II). 


Pied  moo.  6rtmm«s. 

4,7  Berlin). 

1 4,62  (=  no  Careili , Vé- 

lia, Descr.,  n»  I7ui. 
2,98  (=  48  Haym,  Thés. 
Brit.,  t II,  p.  2U8,. 


(Voyez  Cirtlli,  ptioehe  elle».} 


L'once  manque. 


23 
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IV*  skhik  Pièces  taillées  sur  un  pied  monèhitie  plus  fort 
ijue  la  teintant  e. 

Sertis. 

Tôle  de  Mercure.  R,’  Chaussure  aller  S.  {Bull.  K*p  , t.  Il,  p 37, 
pl.  11.  il*  7.) 

Pied  mon.  f.rammr*. 

1/3  4,11  (=  63, 5 Svmism.  Chron  , I.  IV,  p.  128). 

I/B  2 (Berlin). 

Nous  ne  connaissons  pas  .Vautre*  pièces  appartenant  à Cette  Férié  ; mais  il  y en  a de 
différents  types,  par  exemple,  sur  un  antre  semis,  on  ?oit  la  tête  radiée,  le  croissant  et  une 
étoile, \£,  S 'Bull.  Sap.,  t.  II.  p.  3W).  I.e signe  S dn  semis  manqne  souvent,  l-i  peli'e 
pièce  an  type  dn  crabe.  \E,  et  la  grenouille  i»>sant  t«r,80  (=  35  Carelli,  Vélia,  Iksrr., 
u*  ISu;,  et  l‘r,55  t Berlin),  semble  rentrer  dans  cette  dernière  catégorie. 


K 

Aci*  grave  tic  l'Italie  du  Xord-Etl. 

1.  Vestini. 

On  ne  connaît  de  cette  série  que  le  triens,  le  sextans.  l'once  et  la  scmience.  Légende  VES 
{Mus.  klrcher,  cl.  IV,  pL  III.  B.) 

Triens. 

Coquille  vue  du  eAlé  creux.  R Ma«fttie  VES,  •••• 
fini  mon.  Grammes. 

12  1/2  II»  (=  4 1/4  «ne  Rlccio,  Mm.àMllà,  p.  3)* 

Sert  an*. 

Trie  de  l iruf  de  face,  ••  H Croiswint  VES. 

t:  1/2  81  (=  2 3,5  «ne.  Petnbroke,  III,  NT). 

17  78  (=  2 «ne.  fl  dr.  Gennarelli). 

— 17  75  (Cabinet  de  France). 

Once. 

Bipenne.  • K Coquille  VES. 

•V  IS  1/2  42  v=  t «ne.  4 dr.  Gennarelli). 

17  3J)  (=s  1 onc.  3 dr.  Gennarelli). 

— 17  36,50  (Cabinet  de  France). 
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Scmionce  (fans  indication  de  râleur). 

Chaussure  (remplacer  par  le  signe  M dans  Ramus).  I)  VES. 

Pied  mon.  Gramme'. 

18  1.1  îl  (=  0 dr.  Gennarelli  . 

M 1/4  10  ;=  1 sem.  I ï dr.  Hamas.  1.  I,  pl.  I.  n*  (,  usceî. 


2.  Ilalria. 


Douze  trp*s.  Légende  HAT. ru  lépend*  HATRI,  citée  par  prenne  tous  les  au- 
teurs, nous  parait  dout*  nsc;  non»  pcosous  qn'iU  l'ont  tous  copiée  sur  ls  gravure  don- 
née per  le  P.  Du  Molinet,  Cabinet  de  Sainte-Ccnevitre,  pl.  XIV,  n*’  H,  et  qui  ne  nons 
inspire  aucune  confiance.)  Signes*  indiquant  la  valeur,  I et  V (l\  •••••>  ••••  » 
• ••t  ••  • * 'Man.  Airrker , cl.  IV,  pl.  II  ci  III,  AO 


An. 


Tète  de 


Tied  mon. 


14 

n 

14 

il 

- 14 

i/a 

14 

14 

13 

t/2 

13 

1/2 

— 13 

1/2 

13 

— 12 

1/2 

12 

12 

[Le  même  exemplaire?  (3) 


Silène  de  face,  HAT.  R Chien  couché,  avec  ou  sans  le  signe  | 
nu  V (2). 

Grammes. 

410  (=  14  onc.  4 dr.  Zelndaj. 

39G  (=  14  onc.  Gennarelli,  inc.  cif.). 

395  (Coll.  Rlacns). 

392  (=  13  onc.  7dr.  Zclada,  très-fruste;  = 22  lolh  98  gr.  Seidl). 
383  (=  15  onc.  *0  car.  Arigoni.  t.  111,  pl.  1 ; = 12  onc.  4 gros 
18  gr.  Cal . (TEnnen /,  p.  129). 

382  (Cabinet  de  Fronce;  sans  marque  de  la  râleur). 

367  (=  13  onc.  Gennarelli). 

365  (Cabinet  de  France;  exemplaire  fruste  et  sans  indication  de 
la  râleur). 

304  (=  12  onc.  7 dr.  Zelada'. 

353  (=  12  onc.  4 dr.  Onnareili). 

339  (=  12  onc.  Gennn  elll). 

332  (M.  Hoffmann.. 

328  (=  11  onc.  5 dr.  Gennarelli'. 


(!)  L’exùtenre  du  signe  V au  lien  de  I sur  les  as  d'ilatrîa  a clé  révoquée  *n  doute 
par  quelques  auteurs,  mais  j’ai  pu  constater  le  fait  dt  sa  ( lescuce  sur  l’ai  dr  M.  Hoffmann 
et  sur  celui  de  ma  collection  (pl.  XVD.  B. 

(2)  Les  trois  as  dont  le  poids  a été  communiqué  à Rom*  à M.  Itockh , et  dont  il  pari* 
(If etr.  inters.,  p.  382),  sont  ceux  qui  ont  été  publiés  par  Ztlada, 

(3)  Les  exemplaires  cités  par  Gennarelli  sont  probalih'm'nt  ceux  que  ZeLida  avait  déjà 
publiés;  pour  s'en  assurer,  il  suffit  de  comparer  1«>  différentes  prsee*. 
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Quinrunx 

Télé  wrtant  d'uoe  coquille,  HAT.  IjT  Pégase,  ••••• 

Pied  mon  Grammes. 

22  1/2  254  (=  9 onc.  Pareil,  Pnruhp..  p.  ICI,  pl.  III,  Pervsiac  a/Mrl 
Galattium\. 

20  2Ï0  (=  * onc.  1 dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli,  /oc.  cil.,  et 

Ibrckh,  loc.  rit.,  p.377,  l'un  de»  deux  e*l  un»  doute  celui 
que  nou»  donnons  cl-de>soua,  d'après  Zeiadn). 

20  22S  (=  8 onc.  1/2  dr.  Zelada). 

10  181  (Cabinet  de  France;. 

18  1/2  177  (=  fl  onc.  2 dr.  Gennarelli,  loc.  cit.  1. 

18  174  (Coll.  Blaca»). 

14  1/2  1V4.6  (Berlin). 

14  159  (=  S 1/8  onc.  Petnbroke,  III,  117). 

— 14  157  (=  5 onc  I 1/2  dr.  Zelada). 

Trient. 

Vase  i deux  anse»  en  furme  de  cantbare,  HAT.  H Télé  arec 
cheveux  liouclé», 

20  +184,10  (Coll.  Blaeas). 

20  180  (Cabinet  de  France). 

19  1/2  177  (=  Il  onc.  2 dr.  rom.  flirckh,  p.  377  ; c'est  probablement 

l'exemplaire  du  Collé(te  Romain,  et  le  métne  qui  d'après 
Gennarelli  pèse  fl  onc.  3 dr.). 

+ 18  1/2  170  (=  donc,  rom.,  Bieckb,  p.  377  ; cet  exemplaire  appartient 
probablement  au  College  Romain,  mais  il  n'a  pas  été  cite 
par  Gennarelli',. 

17  153  (=  « onc.  15  car.  Ailgnni,  t.  I.  pl.  15;. 

14  140  (Cabinet  de  France). 

U 120  4 onc.  2 dr.  Gennarelli). 

Quadrant. 

Dauphin  HAT.  t)  Gros  poisson  ••• 

IC  1/2  114  (=  7 3/4  loth,  Itnrtli.,  p.  12). 

lit  1/2  113  i=  4 onc.  Zelada,  le  plus  fort  sur  trois;  Gennarelli). 

— 10  1/4+1  11  (Cabinet  de  France) 

— 10  1/2  111  (=  3 onc.  4 gros  G?  grains.  Cul.  d Æniiery,  p.  130). 

là  1/2  108  (—  3 onc.  0 dr.  Gennarelli). 

15  102  (M.  Hoffmann). 

15  102  (=  3 onc.  5 dr.  Gennarelli). 

M 1/2  99  (=  3 onc.  4 dr.  Gennarelli). 

M 95  •.=  3 onc.  3 dr.  Gennarelli). 
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Vied  mua.  Gntumrs. 

13  1/2  U3  (Colt  Blucas 

13  1/2  ü2  (=  3 onc.  2 dr.  Zelada  ; le  plus  faible  de  trots  exemplaire»). 

13  88,1  (Berlin,  mal  conserve). 

1.2  83  (=  IC25  Carelli,  Deicr.,  l). 

Sextant. 

Chaussure  HAT.  RÎ  Coq, 

16  72  {=  2 onc*  4 1/3  dr.  Zelada;  et  d'après  Gennarelii,  2 onc. 

S dr.). 

15  1/2  Tl  (=  2 onc.  4 dr.  Gennarelii). 

14  1/2  67  (=  1301  Carelli.  Descr.,  n*  2). 

14  1/2  66  (=  4 1/2  loth,  Barth.,  p.  12). 

14  64  (=  2 onc.  2 dr.  Cennarelll). 

14  63.4  (Berlin). 

13  61  (Coll.  Blaras). 

13  &I1  (Cabinet  de  France). 

+ I*  35  (=  3 sem.  3 dr.  Ramus;  — I onc.  7 1/2  dr.  Zelada;  d'après 
Cennarelll,  1 onc.  7 dr.  = 53  gr.,  deux  exemplaires). 

10  50  (Cabinet  de  France). 

10  48  (Coll.  Blacas). 

+ a 1/2  44  (=  1 onc.  4 1/2  dr.  Zelada;  d'après  Gennarelii,  I onc. 
4 dr.). 

9 1/2  43  (Berlin,  exemplaire  mal  conservé). 

Once. 

HAT  . ij  Ancre. 

19  58  (Cabinet  de  France). 

18  1/2  42  (=  I onc.  4 dr.  Cennarelll;  =2  sem,  3 1/2  dr.  Ramus,. 

17  39  (=  1 onc  3 dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelii,  toc.  ci/.). 

17  39  (Cabinet  de  France). 

15  1/2  35  (=  I onc.  2 dr.  Zelada;  deux  exemplaires,  Gennarelii). 

14  1/2  33  (Berlin). 

14  1/2  37,7  (Berlin), 

14  1/2  32,4  (Berlin). 

14  32  (=  1 onc.  1 dr.  Zelada,  Genrwc'll  . 

-P  13  1/2  31  (=  1 onc.  Pembroke,  III,  117). 

Poids  moyen  de  vingt-quatre  pièce»  d'flatria  (Mus.  Klrcber,  Gennarelii, 
/oc.  ci/.,  Speech  io.  p.  74,) 

Maximum.  413  gr.  (=  14  onc.  15  den.). 

Poids  moyen.  366  (=  12  otic.  23  den,). 

Minimum.  314  ;=  11  onc.  3 den.;. 
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3.  A seul  uni? 


V est  probable  que  les  monnaie»  suivante»  appartieuneol  a une  t*ul«  et  même  série,  et  qoe 
tomes  ont  été  frappées  dans  une  ville  de  l'Italie  centrale  dont  le  nom  commence  évi- 
demment par  un  A»  mais  on  ne  sait  pas  an  juste  quelle  e»t  cette  ville,  ni  s'il  faut 
les  attribuer  k Asculum  en  Apolie  plutôt  qu’à  Asculum  dans  le  Pictnum. 

1.  Systems  liural. 


Srmionce. 


À;  et  A côte  un  petit  2,  au  revers  un  H qui  signifient  probablement  semi- 
once  et  J|]itX(tptov  (voyei  ci-dessus.  p.  25*);  cependant  on  suppose  en 
général  que  ces  lettres  signillent  Aiculum-Halria  ou  Aseulum-Herdonia. 
I rfl  mon.  Grinmn. 

ît  24.1  (Berlin). 

20  22  (Coll.  Blacas). 

IG  18  (=  5 dr.  Zelada.  Onces,  pl.  I,  n*  3 ; (ieimareJll,  dcu\  exem- 
plaires'. 

15  IT  (=  3.15  Carclli,  Uetcr.,  p . 2;  = 234  gr.  Seldl). 

14  16  (Cabinet  de  France). 

14  IG  (=  4 1/2  Zelada,  lu c.  ciï.; d'après Onnarelll,  4 dr.). 

+ 13  15  (~  203  gr.  Seldl). 

-f  13  14/3  (Berlin). 

H.  POUiS  MtM  IT. 


A.  1)  Foudre.  (Le  même  type  est  répété  sur  toutes  les  pièces  de  U» 
série,  et  toutes  sont  coulées.) 


a)  Trient, 

Tt.nl  mon.  G i. tînmes. 

G +53  (=  F;Ius  de  2 une.  Riccio,  Mon.  di  ciltà , p.  39). 

5 40  ((Collection  Laurla,  Minerviüi,  Ois.  num.t  p.  95). 

4 12  41,8  (Coll.  Dilua). 


b)  {faudra  ns. 


4 27,18  (Collection  Snmlioii,  Mi  nervi  ni,  loc.  cit  ). 

4 27  (Coll.  Blacas;. 

c)  Sextant. 


5 22,72  (Collection  Laurin,  Minervini,  loc.  cit.). 

4 12  20  (=  3 4 onc.  Riccio,  loc.  ci/.). 

3 17,70  (Coll.  Blacas). 

d)  Once. 


— c — 13  (*=  1/2  onc.,  faible,  Ricciu,  lue.  cit.), 

e Sans  indication  de  valeur,  mais  probablement  une  Semionce. 


G G, 08  'Collection  Lanria,  Minervini,  loc.  cit.)% 
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I<*  pièces  UiTUltit.  <U|«iurvn«*5  de  signes  indiquant  leur  valeur,  appaïuenneut  i uu« 
du»  precedentes  série»,  probablement  à la  pruraièie. 


A. 

0 ranime*. 

20  G (Berlin). 

17  (Cabinet  de  Fronce'. 

17  Coll.  Blacas'. 

1<»  (=131/2  den.  Mus.  üorglft). 

14  (=4  dr.  Gennarelli). 

M (=  73car.  Aiigonl,  t.  III,  pl.  10). 


H Caducée. 

(inmoid 

12  (=  3 1/2  Zelada,  Onces,  pl.  I, 
n*  4). 

Il  (=3  dr.  Gentian-l!l,  deu.\  c\cm 
pial res V 

y (=  2 1/2  dr.  liant  us). 


Il  s'est  trouvé  à Vitarrllo  Î7  pièces  de  cette  espèce,  et,  de  pin»  Il  av«*c  A d’un  coté 
et  sans  type  au  revers.  11  eu  existe  une  de  celte  espece  au  Cabinet  de  France;  die  p«*e 
10  £ ranime».  • 


h Firmutn, 


Ou  ne  connaît  encore  que  I-  quailrans  et  le  «eilau*  de  celle  série.  Leuende  FIR  ( Mus . 
Kircker,  cl.  Il,  pl.  IV.  U,  S,  9).  — Mieux  lue  par  GeimaHli,  quia  pu  1a  vérifier  d'apùs 
du»  exemplaires  mieux  conserve*  de  la  collection  Dr  Mimas  (lie.  cil .,  p.  50*53). 


Quadrant. 

Tête  de  fciuuie  avec  les  cheveux  tresses,  il  Tctc  de  Bœuf,  nu -dessus 

au  (et  non  ad». 

Ou  ne  connaît  jusqu’à  présent  que  trois  exemplaires  do  cette  pièce.  Le  premier  se  trouve  an 
nuféede  l*univer»itcde  Pérouæ,  il  a été  public  par  Wnniglioli  [Oguecoli,  t.  IV,  p.  li». 
— Voy.  O.  Muller,  Die  Etrusler,  t.  1,  p.  338.  - Art  grotf,  cl.  Il,  pl.  IV  B,  n*  8,  p.  17  ); 
»l  a été  trouvé,  d'après  M.  De  Minicis  de  Noël.  orck.,  1838,  p.  47),  auprès  -la 
Fermo,  et  d’après  l’opiniou  de  Vermiglioli,  il  appaitieut  à une  série  dont  l’as  aurait  pesa 
S onces.  Les  auteurs,  de  CAtt  grau  lui  attribuent  le  poids  suivant  : 

Pied  mon.  Gramme». 

8 12  + 57  (au  delà  de  2 onces). 

Lu  second  exemplaire,  acheté  dans  une  ville  auprès  de  Fermo,  par  M l'avocat  Sp**rom.  a 
passé  dans  le  Musée  Kifcber  (Gennarelli , toc.  cit..  p tt  et  51)  Le  troisième  enfin  «st  à 
Osiroo,  dans  la  collection  Bclliui  ;Gcuoartlli,  Inc.  al  , p.  51,  en  donne  un  de*in. 

Sextant. 

i 

Bipenne,  ••  R Fer  de  lance,  à côlê  PI  R 

frite  pièce  est  pra vue  dans  l’Art  grave  du  Musée  Kuch-  r.  loc.  cil.,  n*  9 sans  indication  do 
provenance).  Elle  ne  se  trouve  pas  dans  le  Sgccchio  dr  Gcnnarelli;  la  légende  n'est 
pas  bien  distincte  Plus  tard,  les  1*1*.  Marclii  et  Tessier!  *«  sont  procurés  un  meilleur 
dessiu  (était-ce  du  même  exemplaire»)  venu  de  r.«qienba«;ne 'Gennarelli,  loc.  cil.,  p.  52'. 
Enfin  n n second  ou  uu  troisième)  exemplaire  a «té  acheté  près  do  Fermo,  par  M.  l'a- 
vocat Gaéuno  lè  Minicis.  Geuu.irHli  eu  donue  un  dcv>in,  toc.  cil.,  p.  52  ; il  en  dout  a, 
le  poids  suivant  : - ïtlulando  uu  poco  di  >nan t aum  per  rollura.  » 

Tic-t  qmi.  Grammes. 

14  04  (=  2 1/4  ont.  €oll.  De  Minicis  ; voy  ex  Gennarelli,  p.  51  % 
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5.  Ariminum. 


f^pt  typas.  Sans  legeude  {Miu.  Kircktr,  cl.  IV.  pl.  1). 

At. 

Sans  légende.  Tête  de  Gaulois.  H Tete  de  cheval  sans  indication  de  valeur'  . 
IVd  mou.  Crammes. 

14  1/4  306  (=  14  onc.  Passer!,  pï.  VII,  Mus.  Pa<s.). 

Quincunx. 

Tête  de  Gaulois,  R,'  Bouclier,  ••••• 

4 lî  104  (—  6 onc.  ? dr.  Zelada.  Gennarelli.  Les  deux  quincunx  du 
Collège  Romain  répondent  à un  as  de  IG  onces  romaines  ac- 
tuelles (.1er  grav*,  p.  10C),  ce  qui  ferait  188  gr.  ; l’une  de  ces 
deux  pièces  est  probablement  celle  donnée  par  Zelada;  elle 
est  aussi  la  seule  dont  Gennarelli  ait  eu  connaissance). 

16  184  (=  6 onc.  12den.  Mus.  Paulucci,  Tonitii,  Storia  di  Rimini. 

p.  *i). 

14  114  (=  C ouc.  4 de»,  Mus.  Blanchi,  Toniul./oe.  ci/.). 

Trient. 

Tète  de  Gaulois.  r Glaive  et  fourreau,  •••• 

Il  141  (=  4onc.  13  lien.  Mus.  Blanchi,  Tonlni.  toc.  cil  ). 

11  1/3  138  (=  1 onc.  31  don.  Mus.  Burgla.p.  101). 

13  lia  (=1  onc.  4 (leu.  Coll.  Borgbesi,  Tonlni,  toc.  cil.). 

Quadrant. 

Tète  de  Gaulois.  R Trident,  ... 

30  1/3  111  (—  4 onc.  Passer!,  pl.  VII.  Mua.  l'as!.!. 

-t-  18  1/3  131  (=  1 1/3  onc.  Passer!.  pl.  VII,  Mus.  Pasa.). 

— 10  1/3  113  (=  4 onc.  Olivieri). 

— 10  1/3  113  (=3  onc.  33  den.  Lettre  du  eomlc  Borghesi  4 M.  Blanchi 

dtee  par  les  auteurs  de  l’Aet  grave,  p.  107;. 

— IC  1/3  III  (=  4 onc.  04  car.  Arlgoni,  1. 1.  pl.  il). 

IC  |09  (=  3 onc.  1 dr.Genn.;  As  de  1U 1/3  onc.  Passer!,  Mas.  011t.). 

14  106.9  (Cnil.  Blacas). 

14  100,06  (Cabinet  de  France). 

14  94  (—  3 une.  3 dr.  Zelada,  Gennarelli). 

Sextant. 

Tête  de  Gaulois,  i)  Dauphin,  .. 

-f  |R  1/3  55  -=  3 onc.  Passerl,  pl.  VII,  Mus.  Pau  ). 
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Fini  uion  Grammes. 

— IC  1/2  74  (=  2 onc.  16  den.  Olivier!  ; ail  lieu  de  re  poids  Pas'erl,  pl. VII, 

donne  2 1/2  onc.). 

IC  73  (Cabinet  de  France). 

— 16  Tl, 7 (Berlin). 

16  1/2  71  (=  2 onc.  4 dr.  Gcnnarelli.) 

+ 16  69  (=  2 onc.  109  car.  Arigoni,  t.  I,  pl.  20). 

— 16  C7  (=  2 onc.  3 dr.  Zelada,  Ceimarelll.) 

14  1/2  00  (As  de  14  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.) 

13  1/2  61  (=  2 onc.  4 den.  Olivier!  ; as  de  13  nue.  Passeri.  Mus.  Pass.). 
9 1/2  r2  (=  I onc  4 dr.  Genoarelii.) 

Once. 

Tète  de  Gauiois.  R Éperon  de  navire. 

+ 13  t/2  42  (=  1 onc.  4 dr.  Gennarelll.) 

+ 18  41  (As  de  17  1/2  onc.  Passeri,  p.  194,  Mus.  Pass  ; plus  exacte- 

ment que  sur  la  pl.  VII  = 1 1/2  onc.). 

+ 17  39  (=:  I onc.  3 dr.  Zelada,  ne  se  trouve  pas  dans  Gennarelll  ; 

= I onc.  9 den.  Olivier! ; au  lieu  de  ce  poids,  Passer), 
pl.  VII,  donue  1 1/2  onc.). 

16  1/2  37  (Coll.  Binons). 

+ 16  30  (Cabinet  de  France). 

14  1/2  32  (=r  1 onc.  46  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  17:  — I onc.  I dr. 

Gennarelll). 

+ 13  1/2  31  (Berlin). 

12  1/2  28  (=  1 onc.  Gcnnarelli  : as  de  12  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.). 

Semionee. 

Tito  de  Gaulois,  ty  Coquille  (sans  Indication  de  la  valeut). 

18  20  (=  6 gros  20  grains,  Muntfaucnn.  Antiq.  expliquée,  Suppl., 

t.  III.  p.  104). 

13  20  (Cabinet  de  France). 

+ 17  19  (=  6 1/2  dr.  Zelada,  (hic.,  pl.  Il,  n*  9;  d'apres  Gernarclli, 

6 onc.). 

16  18,2  (Berlin  ; cet  exemplaire  est  brisé  et  il  en  manque  un  frag- 

ment). 

16  1/2  18  (=r  6 tir.  Zelada,  toc.  cit.,  Gennarelll  . 

+ 13  1/2  16,6  (Berlin,  bien  conservée). 

Pièce  frnf'j.èc 

Telede  Gaulois  avec  la  barbe  hérissée,  1rs  cheveux  epars,  cotOce  d'un  bonnet 
île  forme  conique  et  laurc.  Autour  du  cou,  le  torques,  n Guerrier  nu. 
tète  nue,  la  torques  autour  du  cou;  dans  la  main  droite,  l'epée,  et  au 
bras  gauche  le  bouclier  (sous  le  bras,  le  fuurrcau  de  son  rpcc  ou,  suivant 
l'opinion  de  quelques  savants  une  seconde  epée;  voyex,  au  sujet  de  ce 
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coëtumr  «ai.lnii.  l'o|iiiiion  de  Boighrai  dans  loin i jm  «le  Gennnrclli.  p 40  et 
eulv).  A l'exergue,  ARIM  et  quelquefois  ARIMN- 
Griiniinpi. 

i»,3  (Coll.  B’ncos,  avec  ARIMN). 

11. 2 ( thifl . , avec  ARIM). 

0.2  {Berlin,  bien  conservée). 

5.2  (Berlin,  d'une  médiocre  conservation). 

4,8  (=  93  Corelll.  Peser.,  n*  I,  i l.  XXIV,  n-  I). 

4,4  (=  85  Corelll,  liirf.,  0“  2,  pl.  XXIV,  n-  2 . 

Millième  lies  dix-sep!  pièces  d’Ariminum  contentes  ou  Mm.  kircher. 
(tiennoielll,  loc-  cil , S/iecchin,  p.  74.1 

Maximum.  370  gr.  (=  13  onc.  2 deu  ) 

Poids  moyen.  351  (=  12  onc.  10  den.j. 

Minimum.  325  (=  Il  une.  12  den.  . 


lu 

Monnaie»  d argenl  de  l’Apalle  <*(  dn  I nlluin 


A.  Monnaies  apulienncs. 


1.  A y pi 

Gnmimi. 


7.24  {=  141  Corelll,  Peser.,  n»  1).  \ 

7,15  (Munich).  | 

7,13  (Vienne).  I 

7,02  (Munich). 

7 (=  108  Hunier). 

0,90  (Vienne).  ) 

0,88  (=  134  Carelll,  Peser.,  n«  2).  I 
0,83  (Vienne!.  I 

0,8  (=  128  Minnnet,  I,  p.  129,  n-  298).  I 
0,07  (=  130  Corelll,  Peser-,  n*  3). 

6,04  (=  125  Mlonnet,  foc.  cil.,  n*  300). 
1,83  (=  34,5  Mionnet,  Md.,  n*  297  -,  , 
= 41  aclnl , coll.  Sant-Angcln,  I 
Mlnervinl,  Os  s.  num  , p.  77). 

1,78  (=  40  acini,  deux  exempt.,  coll.  . 
Sant-Angelo,  Mlnervinl,  loc.  ci/.).  I 
(1,39  Vicnue.piècc  fourrée;=27  Carelll.  1 
Peser.,  u‘  4,  le  meme  exempt.  ’). 


APnANHN.  Tel  P de  Ccrès  eou- 
roiincc  d’épi».  R AAIOY.. 
Clie vu I DU  galop. 

( Pour  le»  type*,  voj.  Cirtlli,  pl.  XC.) 


APnA.  Tc:e  casquée  de  Pallas. 
U Trois  ou  seulement  deu\  épis 
(sans  indication  île  h valeur). 
Miiiervinl,  /or.  ai» 


1 Mutileli}. 


| AP  • ••  CE.  Tcic  casquée  de  Pal- 
' Ins.  ij  Hercule  eioulïanl  le  lion. 
’ (Miounct,  Suppl.  tp.  n"  4 10.' 
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Grammes. 

0,02  18  Carelll,  Detcr. , n*  4). 

0,89  (Vienne). 

0,884  (Berlin). 

0,64  (Berlin,  deux  exemplaire»), 

0,6  (Munich). 

0,46  (Vienne;  = II  Carefli,  Detcr., 
n~  6.  7,  pi.  XC.il*  7). 

0,444  (Vienne). 


) APrtA.  Tele  dr  Pallas 
| il  Cheval  au  gnlnp. 

IA.  Itwlrument  inconnu,  peut-rlre 
un  hnrpoo  (?). 

IJ  Cheval  au  galop. 


0,48  (=  IJ  acini,  Minervnl,  lue.  cil.). 


i APTTA.  Tële  calquée  do  l'allas. 
' ij'  Epi*. 


?.  Ténii. 


7,12  (Berlin,  Plnder,  p.  I0\ 

", 0C  (—  133  Mlonnel,  I,  Suppl., p.  209, 
D°  480J. 


|T«;ie  diadeim***  «le  femme. 
k’TIATI.  Cavalier  nu  eouron* 
) liant  suit  cheval. 


L»  drachme  citée  par  M.  PrinlIJinder,  page  M),  d'après  le  prince  S,  Giorgio,  avec  1* 
Up-  de  Yélia  et  la  légende  Tl  ATI,  uons  parait  douteuse;  il  est  possible  qu'on  ait  In 
TIATI  au  lieu  du  YEAH. 


8.  Canu'inm. 


0,46  (Vienne;  = II  Carelli,  Detcr.,  n"  1 
pl.  XCIV,  n*  II. 

0,4  (Rerlin,  deux  exemplaire»), 

0.81  (Munich). 


KA.  I.yre.  R Vase. 


4.  Rut/i. 


1,11  (=  17,2  Lcake;. 

1.03  (=  20  Carelli,  Detcr..  n-  i,  2,  3). 
1,02  (=  15,8  Leake). 

I (Berlin). 

0,96  (=  18  Mlonnet,  I,  Suppl.,  p.  267, 
n*  474). 

1.04  (Berlin). 

0,86  (=  13.3  Leakc). 

0,7  Berlin,  exemplaire  use;. 

0.43  (Vienne.. 

0,1  (Berlin’. 

0.4  'Berlin), 


/Tcte  casquée  de  Palla».  R PY, 
x (quelquefois  SI  4 côté).  Epi. 

^ i’üur  les  types,  voy.  Caielli.  pt.  XCV., 

/ 

| Ti; le  casquëe  ito  l’allas.  Il'  PY. 
? Hercule  étoulTaiil  le  lion. 

1 (Caidli.pl.  XCV.) 

1 PY.  Tcte  de  taureau,  n Luc. 
(Carslti,  pl.  XCV. 

j PY,  AA.  Tète  radiée.  1}  Drui 

■ croh*aril». 

’ (Carelli,  pl.  XCV. 

» PY.  poudre.  R Tële  de-  lurnf. 

1 (Carolli.pl.3WV.) 
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V Caehurn. 


C mu  bmi. 

0.7  (Berlin). 

0,50  (=  Il  Carelli.  Deser.,  n*  I). 
0,525  (Vienne). 

0,i5  (Berlin). 


( K AI.  Tête  caequre  Je  Palla». 

* Hercule  étoulfcnt  le  lion. 
'Poorles  type*, tôt.  Carrlli.pl.  XC  VIII  * 

| KAIAINfiN.  Télé  cusquee  Jo 
Pallas.  h’  Amphore. 

Carelli.  P|.  xcvm.) 


B.  Monnaies  du  Latium. 


I.  Atbe. 


I.Î8  (=  25  Carelli,  Deser.,  n'  I). 
r,25  (Berlin). 

1,11  (=  21  Mionnet,  I,  p.  IOU,  ri“  78; 

= 17,1  Leake). 

1.02  (=  15  3/4  Hunier). 

8 59  (Vienne). 

0,58  (=  Il  Minime!.  /oc.  Ci!  , n*  77). 
0,5(1  (=  U Carelli,  Deser.,  n*  3). 

0,55  .Berlin,  un  peu  use). 

0,54  (=  8.3  Pemhrokc,  II,  2,  Coi., 
p.  68). 

0,51  (=  10  Carelli,  Deser. , n*  2). 
o 50  (Vienne). 

0.44  (Vienne). 


Télé  rte  Mercure  A rtroite. 
RAJrBA.  Grillon  courant  a droite. 

(Pour  Ira  tjpea,  toj.  Carelli,  pi.  X.) 


Télé  eaaquee  de  Pallas. 
a At-BA,  nu  aan*  légende.  Aigle 
sur  un  fuudre. 

|Pour  lu  types,  Toy.  Carelli,  pl  X.) 


2.  Signio . 


0,87  (=  13  Carelli,  Dtscr..  n*  1). 

0,02  (Vienne). 

0,58  (=  0 Milllngen  , Considér.  sur  la 
numismatique  de  l'one.  Italie, 
p.  237,  Leake,  du  Mus.  BrIL). 

0,58  (Berlin). 

0,53  (=  10  Mlonnet,  I,  Suppl.,  p.  221, 
n*  171).  ■ 

0,49  (Munich,  fragmenté). 


ITclo  de  Mercure  avec  le  petaso 
ailé  et  le  eaducce.  i)’  *EIC. 
1 Tête  de  sanglier  et  masque  de 
Silène. 

(Voyei  Carelli,  pl.  X, n"‘  9,  10.  11.) 

I 


Non»  regardons  comme  fort  dontensc  la  pièce  d'arpent  du  Mn«ée  Borcm  arani  pour  trpa 
la  tête  de  Pallas.  *?  Croissant  avec  une  étoile  et  la  légende.  VESiHrtl  (Lanxi\  on 
:LES:hbV:  îSestini'i.  Lanzi,  l,  3,  p.  517,  seconde  édition,  et,  d’après  luj, 

Eckhel , Doclr.  num  ret.,  L 1,  p.  09,  l’ont  attribuée  aux  Vestini;  on  la  liouTe  gravée 
dans  Sestini  ( Deser . num.  i ei.t  Lipt.,  1796,  p 9,  pl.  1,  a*  S). 


I.rs  monnaies  de  Corn  sont  décrites  dans  le  texte,  p.  359:. 
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Monnaies  roman»  cantpanlrnnes. 


A.  Monnaies  d'argent  et  de  cuivre. 


1 ■ A rtc  U légende  ROMANO. 

1.  Tète  casquée  de  Mars,  gland,  ç’  Télé  de  cheval  hridee,  dpi. 

Gramme*. 

7,41  (=  139,5  Mionnel,  t.  |,  p.  127.  n"  232). 

7,30  (=  Berlin,  Pinder.  p.  9). 

1.34  (=  143  Carelll,  Dcsrr.,  n*  39).  p,  SVII, 

7.33  (=  1 38  Mionnel,  lue.  cil.,  n*  282). 

1.20  (=  142  Ha relli,  fhscr.,  n"  38;  = 112,3,  Leake). 

1.17  (=  110,11,  Leake,. 

il  a'ea  est  trouvé  416  «n  hrnoui  i Vicardlo;  M.  Riecio  kiMim  1)5  dr  piastre  (l). 

â.89  (=  s den.  Olivier)). 

4,0  (Derllo). 

4,39  (=  104  Carelli,  Deser.,  n“  46  et  47). 

3.63  (—  1/8  onc.  rom.  Passerl , Para/ip.,  p.  211;. 

2.  Tcle  lourde  d'Apollon.  R Cheval  au  galop,  au-dessus  une  étoile. 

Grammes. 

7,19  i Berlin). 

6,76  (=  127  usé,  Mionnel,  1. 1,  Suppl.,  p.  258,  n*  107). 

6,4  (=  98  3/4  Hunier). 

Il  d'cd  ru, le  pu  eu  cuivre. 

3.  Tcle  diaileinee  d'Hercule  jeune  avec  la  peau  de  lion  attachée  au  cou 
et  la  massue  sur  l'épaule,  k'  La  louve  allaitant  les  jumeaux. 

ÜrMlDM. 

7,32  (=  113  Hunier). 

7,14  1=  110,3  Leake). 

7,13  (=  1 10  Pembroke.  Il,  26;  = 114  Cntal.  raisonne;.  PI.  XVII,  n»  I. 

7.12  (=  134,  Mionnel.  t.  I,  p.  127,  U”  281). 

7 (14)11.  Frie  llânder.  très-bien  conservée;  = 108  Mus.  Rrit.  . 

6,98  (=  136  Carelli,  Utscr.,  n*  36). 


(Il  Nons  dormons  ces  pris  parce  qu'ils  peoveat  indiquer  approiimaüvement  le  degré 
de  rareté. 
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Gnniuei. 

0.94  (=  Berlin,  Pindor,  p.  9). 

«, 9 (=  Berlin,  Pinder,  p.  9 . 

0,78  (Berlin). 

«,71  {=  103  1/2,  Mu:*.  Brif.  ; Iduke). 

« 09  (=  103.3  Thomas). 

Il  est  (Imitpnx  que  celte  piive  eii«te  en  brnuze;  celle  qM  donne  Olivier!  **',îl=;7  den  ) 
iM  prohiblotni  ni  l'âme  en  cuivre  d'une  pièce  fumier. 

Pi. xvn, !»•  8.  1.  Trie  casquée  do  Pallas;  dans  le  clinmp,  un  s> inliole  qui  varie.  IV  Vic- 

toire attachant  une  couronne  â une  palme,  auprès  une  lettre  grecque 
quelquefois  double. 

Griffliop». 

0,83  (=  133  Carelli,  Deêcr.%  n*  41). 

0,673  Berlin,  Pinder,  p.  9;  = 103,  Hunier). 

C.G7  (=  130  Carelli,  Doser.,  n*  40). 

0,00  (=  |?3,3  Mionnet,  foc.  cil .,  n*  279;  = 102  3/4,  Hunier). 

0,01  (=  124  3 Mionnet,  ï6i d.,  n"  273,  270,277,  280). 

6,0  (Berlin,  Pimler,  p.  9). 

0,37  (=  128  Carelli,  Doser.,  n"  42). 

0,30  (=.  123,3  Mionnet,  foc.  rit.,  n*  278). 

0,33  (=  123  Mionnet,  ibidL , n*  274). 

0,31  ( — 10b  Cotai,  raisonné). 

0,4  (=  120,3  Mionnet,  /oc.  ci/.,  n*  273). 

0,38  (=  98  1/2  Hunter). 

0,33  i=  98  Mus.  Bru.;  l.eake). 

0,33  (=  97  3/4  Hunier). 

0,20  (=  90.0,  Leake). 

3.8  (=  143  Carelli,  Descr.,  n“  43). 

Cette  pièce  u 'existe  pas  en  cuivre;  celle  que  donne  Ramns,  I.  Il,  p.  17,  u®  6ri,  esl  l'imc 
d une  médaille  fourrée. 

Le*  suivantes  n'eiintent  qu'en  Cuivre  : 

u)  Tète  jeune  dfade’méc.  R Lion  levant  In  patte  (on  en  a trouvé  1130  exem- 
plaires à Virarelli*);  valeur  d’après  M.  BirciOj  1 1/3  piastre. 

Gramme*. 

11,0  (Berlin). 

10  (Berlin). 

8 83  (=  172  Carelli.  De  ter.,  n*  43). 

8,72  (=  170  Carelli,  Dcscr n*  44). 

6)  Tcte  imberbe  casquée.  iy  Aigle  sur  un  foudre;  dans  le  champ,  une  meta, 
dessous  K.  (Mus.  Brit.  ; Biccin,  Mon  di  città,  p.  19;  c’est  par  erreur 
qu’il  la  donne  comme  inédite;  valeur  d’après  lui  2 2/3  piastre*).  Le  poids 
n’est  pas  indique. 
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II.  A ver  l.t  If/rriile  ROMA. 


1.  Tête  casquée  de  Mars.  1}'  Te  In  de  cheval  bridée.  (A  peu  prés  séinbliil  le 

à la  pièce  avec  la  légende  ROMANO.  n*  I.) 

Gramme». 

7.4  (Berlin,  Pinder,  p.  8). 

7,18  (=  IUI3/I  llunler]. 

fi, 77  (=  135  Ce relll.  Dorer.,  n"  17).  PI.  XVII,  n"  4. 

G, 75  (=  127  Wlriay.  I.  Il,  n*  45). 

6,69  (=  12ti  S.ivnl,  Discours  fur  le f médailles  antiques , Pari*.  IG57,  In  4", 
p.  150,  159;  il  n’e*l  pas  dit  *1  In  légende  est  ROMA  ou  ROMANOl. 
fi, 67  (=  103  Pemtiroke,  II,  211). 

6,5(1  (=  101  1/4  Hunier). 

6,54  (=  101  Thomnsi. 

6,53  (=  123  Hinnnet,  I.  I,  p.  158,  n*  582). 

6,52  (=  100,7  Lcnke). 

6,48  (=  100  Lcnke). 

6.4  (Berlin). 

(1,3  (Berlin). 

fi, 28  ;=  87  )lu*.  Bilt). 

0,25  (Coll.  Kiledlknder,  d une  médiocre  ronservalion). 

3,51  (=  00  Wlciny,  I.  Il,  n*  46). 

3,28  (=  ;,o,o  Thomn»). 

3,27  (=  50,5  l.enke). 

3.11  (=  48  Mu*.  Brlt.) . 

2,98  (=  58  Cnrelll,  />.<cr.,  n"  18,  usée). 

Il  »>*t  tronve  buil  eremplaim  dn  même  IVjC  eu  cuivre  à Yicarello,  M Rieciu  le* 
estime  î/5  do  piastre*. 

(îrammes. 

4,11  {=  4 tien.  Olivier!). 

3,53  (—  3 tien.  Olivier!). 

3.3  Berlin). 

3,2  'Berlin). 

2,51  (—  41)  Cnrelli,  Descr u**3l,32). 

2.  Tête  laurêe  d'Apollnii.  ij!  Cheval  nu  galop.  (Semblable  aux  pièces  avec 

la  légende  ROMANO,  n*  2,  mal*  sans  IV (ni le  ) 

Gramme». 

7.4  (Coll.  Friedlànder). 

fi, 85  (=  129  Wlciny,  I.  Il,  p.  18'. 

6,67  (=  103  IVmhroke,  II,  20). 

6,62  {=  102  1/4  llunler). 

6,6  (Berlin). 

6,59  (101,8  Thomas). 

0,47  (=r  120  Carelli,  Ücscr.,  n*  141. 
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Gnaaw. 

«,45  (=  104  Cotai,  raisonné). 

«,3C  (=  124  Carelli,  fréter.,  n»  13.'. 

6,35  {=  98  Mu».  Brll.). 

6,21  (=  M?  Mioimel,  toc.  rit.,  n*  293). 


3,21  (=  60,5  Mionnet,  ibid.,  n**  291). 

Il  *>*!  trouvé  six  rtemplnire*  du  même  ttpe  fin  cuivre  à Vicarello;  M.  Rirrio  If* 
f'iunf  1 ,'f»  do  piastre. 

Grammes. 

3,53  = 3 deti.  ^Uivierl). 

3,1  (Berlin). 

3,03  (=  59  Carclli,  ZVvcr.,  n*  29). 

3 (Berlin). 

2.92  (=  57  Careili,  frrscr.,  n*  30). 

2,57  = 50  Carelli,  iAiW.,  n*28i. 

2,5  .Berlin). 

3 Tète  casquée  de  Mare  (semblable  à la  pièce  avec  la  légende  ROMANO, 
r r I);  dans  le  champ,  une  massue*  r Cheval  au  galop  (semblable  à la 
pièce  a ver  la  légende  ROMANO,  n"  2)  ; dans  le  champ,  une  massue. 

Onnmci. 

«,l*i  (=  131  Wicgay,  t.  il,  p.  47). 

«,C7  (==  130  Cnrclli,  frescr.,  ir  15). 

6,53  (=  123  Mionnet,  t.  I,p.  128.  tr  291). 

6,51  (=  100  1/2  Hunier). 

6,36  (Berlin,  Pinder,  p.  9). 

6,19  (=  95  1/2  MUS.  Bril.). 

Il  s’est  trouvé  quatre  exemplaires  «la  même  type  en  cuivre  à Vicarello;  11.  Ric.no 
les  estime  2/5  de  piastre. 

Grammes. 

7,7  (Berlin). 

6.11  (=  I dur..  .r»0gr.  NViczay,  t.  II, p.  51  . 

3,2  (Berlin). 

4.  Tête  imberbe  diadéuiee  el  Inurée  de  Janus.  R Cheval  au  galop;  ROMA 
(en  carnclèrcs  un  peu  barbares,  collection  Friedlünder,  à Berlin).  Le 
poids  nous  esi  inconnu. 

5.  Tête  imberbe  el  laurce  de  Janus.  R Jupiter  dans  un  quadrige  conduit 
par  la  Victoire. 

a)  d’argent  fin  avec  la  légende  en  creux  tCarelli,  pl.  LU). 

Grammes. 

6,92  {=  106,8  Ceake). 

Pi.  xvii,  u*  b.  6,85  (=  129  t<i/.  d'Ennery,  p.  1C3,  le  plus  fort  sar  cinq  exemplaires). 
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Gramme. 

<1,8  Col!.  Eriedlisnder) 

(j , " (Rauch,  Mitthleilungen  der  nom.  GeseUschaft  in  Berlin,  t.  111,  p.  205). 
«.74  (=  1 04  Leake). 

6,715  (Berlin). 

0,05  (=  102,7  l.eake). 

0,04  (=  125  Wiciay,  I.  Il,  p.  38). 

<!,C2  (=•  129  Carelll,  7 léser.,  U"  19). 

0,01  (=  102  Pembroke,  III,  18). 

0,59  (—  124  Eisenschmid,  De yonderibus  et  menstirit  tel.  Argenter..  1708, 
p.  135;  baron  de  Proke»ch-0»ten , Mnnatsberichle  der  Berliner 
Akudemie,  nov.  1848,  p.  418). 

8,57  (Berlin). 

0,54  (Berlin,  Pinder,  p.  8,  un  peu  use). 

6,53  (=  123  Wiciav,  1.  II,  p.  39). 

0.5  (Berlin,  Pinder, p.  8;  Rauch,  lot.  cil.). 

0,45  (Berlin). 

0,37  (=  120  Cal.  (TEnnery,  le  plu»  faillie  sur  cinq  exemplaire»). 

0,27  (=  118  Wlciay,  I.  Il,  p.  40). 

0,08  (Berlin). 

5,95  (Rauch.,  /oc.  cil.). 

5.94  (=  5 scrup.  20  gr.  Gori,  Muséum  Florenlinum,  t.  V,  p.  39). 

On  rencontre  quelquefois  des  pièces  semblables  CD  brunie,  par  exemple  Wiriay,  t.  Il, 
p.  49),  mais  ce  sont  probablement  des  lûtes  de  pièces  fourrées  (AeeUmo,  Opucoli,  L 11, 
p.  33). 

Trajan  a rtihhti  des  pièces  de  celte  espèce  avec  la  légende  en  rrrui,  mais  sur  le  pied 
ordinaire  des  deniers  impériaux  de  son  règne  ( t(T,735).  Neumann,  Viom  poputorum  et 
régnai,  t.  II,  p.  Ml,  pl.  VU,  n*  10.— Eckhel,  luclr.  Km.  Tel.,  t.  V,  p.  9»,  109.  — 
Arnetb,  Il  irscr  Sljseeÿt  Périclite,  t.  IX,  p.  913. 


t)  D’argent  de  bas  titre  (au  moins  pour  le  plu»  grand  nombre)  et  arec  la 
légende  en  relief. 

O ram  mes. 

10,09  1=  1907  Wlciay,  t.  Il,  p.  41). 

0,8  (Coll.  Friedlhuder). 

6,59  (=  124  Wlciay,  t.  II,  p.  42). 

0,53  (=  123  Wlciay,  t.‘  II,  p.  43). 

0,4  (—  98  3 i Pinkcrton,  t.  1,  p.  131;  le  plus  fort  de  quinxe  exemplaires  du 
inusce  Hunier). 

0,30  (=  124  Carelll,  Dcecr.,  n*  20). 

0,29  (=  118,5  Baron  de  Prokesch-Oslen,  Bonaliberichleder  Berliner  Aka- 
demie,  nov.  1848,  p.  418). 

0,255  (Berlin). 

0,10  (—  95  Pinkcrton,  loc.  et/.). 

0,05  (=  114  Wlciay,  t.  Il,  p.  44). 

5,90  (=  92  Pinkcrton,  loc.  cil.). 

m 
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Cumniet. 

.S,9  (—  111  Cat.  d Ennrry,  p.  IC.7). 

5,83  f 

à '(=00  — 84  Pinkerton,  tac.  ri/.,  environ  dix  exemplaires). 

6,44  1 

6,2  (Dcrlin). 

4,7  (Berlin,  exemplaire  mé), 

4,09  (=  77  gr.  de  Pari».  Hau<h,dnn*  \e  Zeitschrift  de  Kuhne,  t.  Il,  p.  197). 
3,82  (=  60  Pinkerton,  toc.  rit  ). 

3,76  (=  68  Pinkerton,  toc.  cit.). 

3,36  (—  03  Cat,  d'Ennrry , p,  167 ). 

3,26  (Bauch,  toc,  cit.,  0,990  de  métal  fin). 

I*?  fluvial*  d«'s  pins  rrand*s  pièces  de  cette  dernière  espèce  est  A celai  des  plus  patites 
comme  1 :3.  Riccio,  Cal.,  p.  13. 

Gcs  pièces  u’oxisleut  pas  eu  bronze. 

La  pièce  dentelée  dn  cabinet  de  Berlin  pesant  2*r,59  (==  48,75  grains,  B-rrlb.  Met- 
l’ntcr» p.  463)  a été  reconnue  jionr  fan»*».  Sa  vol,  lut  cit.,  p 136,  cite  deoi  pièces 
semblables  de  6'* ,69  (=  146,.  tuais  ii  *e  d.t  pas  si  la  légende  est  en  creui  ou  en  relief. 
I.a  même  observation  nous  a aussi  échappé  pour  les  sia  eiemplaires  de  la  collection 
Fnedlinder  pesant  6**, 6 — 6**. 4,  — 6*».35,  — 6*r,2;  et  M.  GennareUi  a de  méiue  oublié  de 
faire  cette  remarque  ponr  les  huit  exeuq  Lûtes  conservés  à Rome.  loc.  Ctl p.  84,  98; 
MT,19  f=  6 deo.  23  gr.,  poids  romain,  Hiut.  AirrA.};  6‘r,7"  (=  5 den.  18  gr.,  ku.  AircA.); 
6*\67  (=  5 den.  16  gr.,  Mat.  Kirck  ) ; 6*',4i  (=  & dan.  15  gr.,  dent  eiemplaires.  collection 
Sibiglio  ; (=  3 den.  13  gr.t  iA.)  ; 6*r,43  (=  5 den.  9 gr.,  IA.]  ; 5>r,94  (=  5 den.  i gr.. 

Mat.  kirck . V II  y a également  an  eabinot  de  Vienne  dix  exemplaires  pesant  de  I 1,2  à 
I drachme  (EchheL,  loc.  cil.,  t.  V,  p.  46). 

I.es  pièces  suivantes  n existent  qu'en  cuivre  ; elles  portent  tontes  1a  légende  ROMA. 

а,  Télé  dDercule  avec  la  massue  et  la  |>eau  de  lion.  R Pégase;  au-dessus, 
une  massue  [il  s’en  «et  trouvé  3 exemplaires  à Vicarello;  valeur,  d'apré, 
H.  Riroio,  1 1/S  piastre;. 

(à  ranimes. 

7,0*  (=  C den.  Olivier!). 

S, 34  (=  KM  Carelll,  Detcr.,  n*  35% 

t)  Tête  de  feinine  ornée  d’une  couronne  murale,  h Cavalier  tenant  un  fouet 
à la  main  (31  etemplaires  ont  été  trouvés  à Yicarellu;  la  râleur  de  ces 
pièces  est,  d'après  M Riccio,  2/5  piastre), 
lêtammw. 

Kl  (Rerlin). 

5, H!)  (=  5 den.  Olivier!). 

б,  G (Berlin;. 

4, «8  (=  98  Cnrelll,  Peser.,  n*  27). 

3,31  (=  1/8  ouc.  Riccio,  Cat  , p.  11). 

c Tête  casqucr  de  femme  ornée  d’un  collier.  R Deux  cornes  d’abondanc* 
(Riccio,  Mon.  Ji  famighr,  pl.  LXVII,  n*  8;  valeur,  d’apiès  le  même  auteur, 

I 1/5  piastre). 
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d)  Tcte  de  femme  coiffée  du  casque  phrygien,  vf  Chien  marchant  (S  exempt. 
à Vlcarello;  valeur  d’après  Riccio  1/5  piastre). 

Grammes. 

3.7»  (=  3/8  Intli, Coll.  Posern.Kletl  A Leipzig). 

4_7|  (=  4 lien.  Olivier!). 

2,06  (=  l'once  d'un  ns  de  T/8  once,  d'après  Passerl). 

1,83  (=  30  (lirclll,  Descr.,  n*  33). 

1.3  (Berlin,  Plnder,  p.  0). 

1.49  (=  2'JCarclli). 

1,44  (=  3/32  loth,  deux  exemplaires,  collection  Posem-Klclt  A Leipzig). 

1,2  (Berlin). 

III.  A»k  la  Irgt'odü  DnN>t  en  caractère*  roques.  (Czrelli,  pl.  LX1X  et  LXX). 

Têlc  laurco  de  Jupiter,  t)  Aigle  sur  un  Foudre.  (Friedlânder,  Osk.  Munit», 
p.  8 ; cf.  Aliekcn , Miltelitalien,  p.  333.  On  ne  connaît  jusqu'ici  que  quatre 
exemplaires  : le  premier  appartenait  au  prince  San  Giorgio,  Il  est  main- 
tenant dans  la  collection  de  Luynes,  au  Cabinet  de  France  ; le  second  a 
passe  de  la  collection  Noja,  an  Musée  Bourbon,  à Naples;  et  les  doux  der- 
niers se  trouvent  dans  la  collection  Sant'Angelo.) 

Grammes. 

o,93  (Duc  de  Luynes,  Annales  de  l’Inst.  areh.,  t.  XIII,  p.  131). 

Voyez  plus  loin  tes  monnaie*  Je  bronze  de  Capoue,  qui  ressemblant  4 eus  pièces 
d'argent. 


B.  Monnaies  d'or  et  d electrum.  (Carclli,  pl.  LXX.) 

I.  Tête  lauree  et  imlierbe  de  Janus,  r’  ROMA.  Personnage  A genoux  entre 
deux  guerriers  et  tenant  un  petit  cochon  dans  ses  bras.  Sur  les  pièces  de 
moyenne  grandeur  on  voit  le  ctulFrc  XXX.  Or. 

Grammes. 

«,86  (=  129,23  Cabinet  de  France,  litron  ne,  Considérations  glnéi-alts  sur  svtt,  n*A. 
l'évaluation  des  monnaies  grecques  et  romaines,  p.  73». 

6,82  (=  128,4  Cabinet  de  France,  Letronne,  loe.  cil.  -,  = 103,3  Mus.  Brit., 

Leake;  = 103,2  Pemhroke,  1,0,  Cal.,  p.  74). 

6,80  (très-bien  conserve.  Borghesl  dans  le  recueil  de  Itianiüla,  Mrmorie  nu- 
mismntiche,  I,  p.  33;  = 128  Lckhcl,  Doct.  Sus».  Tel.,  t.  V,  p.  31  du 
cabinet  de  Vienne.  — Wicuty,  1. 1,  p.  18). 

4,3I7{=  + 92  grani  romani,  Borghesl,  loe.  cit.). 

3.41  (=  64.25  Cabinet  de  France,  Letronne,  loe.  cil.;  = 52,7  Pembrokc, 

I,  6,  Cal.  p.  74). 

3.4  (=  64  Wiczay,  L I,  p 1 8). 

3,39  (Borghesi,  /oc.  cil.). 
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2.  Télé  de  Janu»  iinlierbe  el  lauréc.  R Jupiter  dan*  un  quadrige  conduit  par 
la  Victoire,  (semblable  à la  pièce  avec  la  légende  ROMA,  n*  5,  mai»  aaua 
légende.  (Electruai.) 

Grammts. 

c.  5,96  (0*\45  plus  faible  que  lu  pièce  la  plus  petite  de  l’espèce  précédente 
ü’or  du  Cabinet  de  France,  Lenormanl  etdeWitte,  Élite  des  monum. 
céramographiques , 1. 1,  introd.,  p.  xuv'. 

5,82  (Coll.  Friedlünder). 

5, “7  (=  64  Carelll,  Desrr n*  21). 
c.  2,65  (=  c.  48  Wtcsay,  t.  U,  p.  C). 

Lm  poids  donnés  par  Riccio  (Cft., p.  1 1 el  lî)  7«r,l3  (=  4 trappi,  6*r.î4  (=  7 trapp. 
3sr,3®  (=  4 tnpp.),  (=4  trspp.  moins  5 aeini)  pour  les  pièces  d*or,  ainsi  que. 

relui  de  3**, 56  pr.  (=  4 trapp.  scalanti)  pour  celles  d’electrum,  sont  ineiaets  el  par 
conséquent  sans  utilité. 


N 


Hannalca  d'or,  d’argent  «t  de  cuivre  de  I Ktrnrlr. 

( Toutes  les  fois  que  nous  n’indiqiioiis  pas  le  contraire,  le  champ  du  revers  est  nui 
et  sans  type.) 


Or 


fi.  XVill  . Ii*  4. 


Grammes. 

*,52  (Cabinet  de  Vienne). 

0,52  (Coll,  de  Luynes  au  Caldnet  ) 
de  France).  > 


X.  — Tête  jeune  ;Mionnel,  I,  Suppl., 
p.  109,  n-  H). 

Semblable  à la  précédente. 


; Yelz/iapi  à l'exergue  du  rever»  en 
l caractères  étrusques:  indication  de 
é.C*  {=  *2,1  Pembrele , 1 , t , j Yalpnr  XX  du  côté  de  la  tète.  - 
Cal.,  p.  66;  Frledlîindcr,  j Téla  d’Apollon  laurée.  i}’  Taureau 

Beitriige,  pl.  V,  n*  J).  j deboii.au-desMisun  oiâeau, devait» 

' une  étoile,  biau  travail  (I). 


(Il  II  ai.lt  nnt  singulière  'ressemblance  entre  cette  monnaie  et  nne  antre  également 
ienlée  dans  snn  genre,  citée  par  Mioonel(t.  I,  Suppl.,  p *'0,  a*  330).  Voyea  ci-dess.« 
auuest  À.  Tète  Je  Cérés  avee  on  collier  et  des  pendants  d'oreille  a'  ibruf  marchent,  a 
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1,151  (Cabinet  doGoth»;  Friedlân- 
der,  loc.cü.,  J,  p.  177). 


4>/*n  î l'exergue  <ln  rever»  en  ca- 
ractères étrusque»  ; indication  de 
la  valeur  du  cèté  de  I»  te  te  A- 

(Tète  de  femme  élégamment  coUrce. 
I)  Chien  courant. 


Argent 


tl,35  ISS  Catalog.  raisonné 
de  Sehachmann , Leipzig,  J 
p.  57,  actuellement  k Go- 
tha; pièce  fuurrée(?)). 

IJ. 30  (Coll,  de  Luynes  au  Cahinetl 
de  France.  Au  minus  de\ 
Scrnius  Tullius,  Revue  / 
num.,  1859.  p.  386). 

11,125  (Mus.  Bric.  Rev.  num.,  loc.  I 
cil.,  pi.  XV,  il"  14.  L’wevl 
grave  de!  Mus.  Kircher.,  ] 
pl.  supplémentaire,  n*ttl. 


La  légende 


OE 

l-S- 


ne  se  volt  que  sur 


l’exemplaire  de  Londree.  Gorgone 
vêtue  d’une  robe  plissé*  à larges 
manches,  volant  à gauche,  la  tète- 
de  face  et  tenant  un  serpent  dans 
chaque  main.  I)  Rnue  d’une  forme 
particulière  très -ancienne,  avec 
deux  rayon»  seulemeut , le»  autre» 
remplace»  par  deux  segment»  de 
cercle. 


ri.  xviü,  a*  l. 


Ki,W  (=  254  Florence, Millingen, 
Considération*  sur  ta  nn- 
mismatigue  de  C ancienne 
Italie,  p.  164). 


1,07  (-16  1(2  Millingen,  loc. 
cil.,  p.  165). 


ILion  tirant  la  langue  et  saisissant  un» 
proie  ( Micali,  ifon.  ined.,  pl.  LIV, 
n"  I.— Millingen,  5uppl.pl.  I,  n»  II.) 

| Tète  de  lion  tirant  la  langue. 


16,42  (=  253  1/2  Millingeu,  toc.  I 
cil.,  p.  185).  J 

16 J 7 (=  304  1/2  Mlonnet,  t.  1,1 

Suppl.,  p.  200,  n»  n,  gra  | rocher», 

vée  ihid.  sous  le  nom  del 
Populonla)  (1).  J 


droite;  sur  le  flanc  de  l'animal,  l**s  lettres  Al  ; dessom.nne  lettre  phénicienne  #7>,  et 
au-dessus  une  étoile.  Le  poids  est  de  3«',78  (=  71  1/4).  c’est-à-dire  environ  les  trou 
quarts  de  celle-ci.  Il  y a eu  évidemment  un  emprunt  de  types,  mais  ces  dent  pièces 
d’or  ne  peuvent  appartenir  an  même  système;  celle  de  3«r,78  s'adapte  parfaitement  à la 
série  carthaginoise  et  nullement  à la  série  étrusque. 

(I)  Cette  pièce  ne  pèse  que  I5«rf«i3,  d'après  M.  le  duc  de  Lu  y net»  i'.Ykwwki  d<  Strrin* 
Tnttia p.  49);  une  autre  picce  semblable  ave  une  chimère  pour  type  = 16*r,3S$  (duc. 
de  Lnynes,  /tn*  ri/.) 
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Pi.  XVIIT,  n-  6 

•t  7. 


TJ.  XVIII,  n*  A 


pi.  xviq,d*> 


S7â 

Grammrs. 
8,60 
* 8,60 
8,39 

8,3 

8,16 

8 

8,1 

8,06 

8,02 

8 

7,8 

7,C6 

7,48 

0,92 

G 

5,4* 


(—  132  3/4  Hunier,  u*  3). 

(=  131,2  Leake). 

(=  138  Mionnet,  l.p.  101, 
n*  48). 

(Cabinet  de  Berlin  ; Mmêt  J 
Thorwaldsen,  p.  300). 

(Berlin), 

(Coll,  de  Luynes  au  Cabinel[ 
de  France). 

(Berlin). 

(Munich). 

(=  123  3/4  Hunier,  n°  2)./ 

(Berlin,  Vienne). 

(Berlin,  Pinder,  p.  3). 

(=  144  Mionnel,  1,  Suppl. 
p.  201,  n*3I). 

(=  115,5  Leake). 

(Vienne). 

(Coll,  de  Lu  J n CS  au  Cabinet  ' 
de  France).  * 

(=  lOGCarelli,  Descr.  ,n*l). 


XX  du  côté  de  la  télé  (manque  lur 
l'exemplaire  de  Berlin,  de  8*',IS, 
sur  celui  de  Munich  et  celui  donne 
par  Minnnet,  aoua  le  n*  31  ; X Pin- 
der; OA-.  Mionnet,  n"  48).  Trie 
de  Méduse  de  lace  tirant  la  langue. 
I)'  Généralement  uni,  quelqucfoia 
deux  caducées  (Hunter,  n*  3)  ou  un 
polype  (Mionnet,  n*  31)  ou  un 
croissant  (Carelli,  Descr.  n*  I)  ou 
X et  trois  lignes  (Leake,  l'exempt, 
le  plus  faible)  ou  X (Coll,  de 
Luyoes). 


1,99  (=  37  1/2  Mionnet,  I,  p.101, 
n*  49). 


Tète  de  Méduse  ou  masque  de  face. 


8,47  (=  1303/4  Mus.  Brlt.). 
8,46  (=  130  1/2  limiter). 

8,39  (=  158  Mionnet,  L Suppl. , 
p.  200,  n*  16). 

8 (OU.  Blacae). 


4,50  (Vienne). 

4,28  (=  66,1  Thomas,  p.  4). 
4,22  (=  65,2  Leake). 

4 (Coll.  Blacas). 

4,15  (Munich). 

4,12  (=  77  1/2  Mionnet,!, p.  101 
n*  50). 

3.93  (=  60,7  Leake). 

3,8  (Mus.  Thorwaldsen,  p.  310). 
3,3  ( Mus.Thorwaldsen,toc.cit .). 
3,1  (Berlin). 

3.93  (--  74  Mionnet,  toc.  cil., 

n*  47  ; voyez  i,  Suppl., 
p.  700,  n*  20). 


Quelquefois  deux  étoiles  ( Mionnet, 
loc.  cil.).  — Tête  d'Hereule  jeune 
arec  la  peau  de  lion,  t}  l’nl  (Mion- 
nctjou  avec  la  massue  (Mus.  Brlt., 
Hunter,  coll.  Blacas). 


Marque  de  la  valeur  fl  (Mus.  Thorxv., 
2)  ou  A,  coll.  Blaras  (la  léle  n’est 
lias  laurée)  ou  X (Munich,  Leake, 
Mionnet  , toc.  cil  ) , quelquefois 
aussi,  sans  aucune  marque  — Tête 
Imberbe  laurée  ou  non  laurée  a 
gauche,  il  llnl  ou  avec  l'indication 
d'une  massue  (Mus.  Thorw.,  I). 


| Marque  de  la  valeur  A.  TétedeMer- 
( rure  à gauche. 
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Grammes. 

3,05  (=  56,3  Leake). 

3,4  (lier lin;. 

1,98  (=  39,D  Leake). 

1,9  (Berlin). 

1,88  (=  29,1  Leake). 

1,83  (=  28.3  Leake). 

1,49  (Vienne). 

1,33  (=  25  Mionuet,  I,  p.  102, 
n*  50). 


Marque  de  la  valeur  X Leake  . — 
Télé  de  fennne  ornée  de  boucle» 
' d'oreille. 

I Marquedela  valeur  A .Télé  de  Mercure. 

I Télé  Jeune  imberbe. 

! Mari|ue  de  la  valeur  A.  — Télé  im- 
berbe laurée. 

Marque  de  la  valeur  A,  — Télé- 
barbue. 

I Télé  barbue  et  nue  A droite. 

I Tête  Inurée  de  Jupiter.  (Il  est  dou- 
i leur  qu’elle  soit  classée  A sa  place.) 


/ 

1,20  (Vienne)  1 

1,07  (=  10,5  Leake). 

1,93  (=  200arelli,  Dttcr., n* 2).  / 
1,01  (=  19  Mionnet,  I,  Suppl. , 1 
p.  200,  n-  24). 


0,87  (Munich). 


f 


Marque  de  la  valeur  Ail  (Vienne) 
ou  II  A (Avellino,  d’après  Carellt, 
et  de  même  Mlcnli,  Mon.  ined  . 
pi.  LIV,  n*  3;  Cil  Caronni,  dans 
le  Giorna/e  numismntico  d' Avel- 
lino, t.  1,  p.  8j  IIS  Leake).  — 
Tête  imberbe  laurée. 

Marque  de  la  valeur  IIA.  — Téta 
jeune  nue. 


Monnaies  de  cuivre  attribuée»  à Poputvnta. 

Tete  casquée  de  Minerve,  deux  globules.  R Chouette,  deux  étoiles,  un 
croissant.  « Puptuna  » en  lettres  étrusques. 

Tied  mon.  Grammes. 

3 14, t (—  12  deniers  romains,  Passer),  Paralip.,  pi.  V,  deux 

exemplaires  de  la  collection  Cuamacci). 

+ 2 1,2  12,1  (Berlin). 

2 8,8  (=  2 1/2  drachme»  rom.  Zelada , Ae r gratte,  p.  30,:. 

1 1/2  7,3  (=  143  Carelti). 

Tête  diadémée,  X,  deux  globules,  R Plante,  couronne,  chaîne, 
a ....  luna  a enlettres  étrusques. 

2 8,2  (—  7 deniers  rom.,  Pasaeri,  Paralip.,  pi.  V). 

Tête  lauree  de  Vulcain,  X.  ■)  Tenailles,  marteau,  chaînes, 

« Pupiuna  » en  lettres  étrusques. 

14,1  (=  12  deniers  rom.  Passeri,  loc.  cil.), 

7,8  (=  45  car.  Arigonl,  t.  I,  pi.  9,  qui  le  donne  comme  trjeus 
de  Lemnos). 

Tête  barbue  A droite  XX.  R Aigle  en  creux. 

|0,n8  (Coll,  de  I.uynes  au  Cabinet  de  France’. 


I.  XVIII,  n»  *. 
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le»  grave  ctruaque  (I). 

].  Roue  de t deux  côtés  de  la  pièce  ( attribuée  à Curions?). 


l e type  constant  sur  les  deot  faces  de  toutes  Ips  pièces  de  la  série  est  une  Rôtie  i su 


(I)  Lorsque  nous  songeons  à la  rareté  de  ces  pièces  et  que  nous  trouvons  dans  ÏAes.gncf 
du  Musée  Kircber  les  séries  étrusques  parfaitement  complètes,  nous  pouvons  supposer  que 
b-s  usants  éditeurs,  après  avoir  posé  en  principe  que  dans  chacune  de  ces  séries  tontes  le* 
pièces  se  ressemblent,  ont  fait  graver  dans  leur  atlas  toutes  les  pièces  qui  leur  manquaient 
comme  s’ils  les  avaient  eues  sous  les  yenx  (par  exemple,  l'once  de  la  aérie  an  type  de  !a  roue 
ri  de  l'ancre,  cl.  III,  pl.  VIII,  u*  T,  l’as  de  poids  réduit  de  Toder,  cl.  11,  pl.  II,  n*  I)  Ce 
qui  prouve  la  vérité  de  notre  supposition,  c'est  le  grand  nombre  de  pièces  gravées  dans 
le  Musée  Kircber  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  Specrkio  dfi  pe*i  dtli'  ae*  grare,  publié 
dans  l’onvrag»  de.  Gennarelti,  par  le  P.  Mart  in,  en  1841,  deux  ans  après  le  premier  on- 
vrage.  Nous  donnons  ici  le  tableau  des  pièces  qui  se  trouvent  dans  l'une  et  qui  manquent 
dans  l'autre  de  ces  publications. 

lufsfel  fan  If  SfsrekM. 


As,  semis,  trions,  once  (cotte 
dernière  espèce  se  trouve 
au  Cabinet  de  France,  D). 

As. 

Tricos  ( connu  d’ailleurs), 
sextans,  once  (relie  der- 
nière espèce  est  frappée  et 
connne  d'ailleurs  >. 

Trient. 

As,  semis,  triens,  quadtan». 
•estant. 

Quint  nssis  connu  d'ailleurs), 
as  (connu  d’ailleurs),  triens, 
quadrant  (Cab.  de  France), 
once  ( frappée  et  connue 
d’ailleurs). 

Dnpondin*.  a*,  (connu  d’ail- 
leurs). trima,  quadrant, 
ses  Un». 

As,  trient. 


Il  *st  p*ail  fqne  les  pièces  qui  manquent  dans  h Spccchti  ne  se  trouvant  pas  reelle- 


Houe  snr  les  deux  côtés  des 
pièce». 

Hone  d'nue  forme  particu- 
lière sur  K1»  deux  côtés  des 
pièces. 

h1.  ni  Trois  croissant». 

U mie.  il  Bipenne. 


Boue,  g)  Vue  4 an»e. 
Roue,  g Amphore. 
Rou«.  n)  Anne. 


Boue,  n’  Ancre  avec  les  let- 
tres XA. 

Tête,  i!  InOruments  de  sv- 

rriwrt. 

Voltena. 


Se  1*  IperM*. 

Les  six  pièces  de  la  série. 

Rnpondiu»,  quadrans,  sex- 
tans. 

Semis,  triens,  qnadraus,  sex- 
tan»,  once. 

As,  serai*,  quadrans. 


As.  semis,  quadrant,  aex- 
t.ius.  once. 

Once. 

Dupoudius,  sonna,  bilans. 


Once. 


Semis,  quadrans,  sextans, 
once. 

Les  six  pièces  de  la  série. 
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rayon*  sur  l'a*,  à mi  oh  quatre  sur  le  *emt&  et  à quatre  sur  le»  autre»  pièce*.—  San» 
légende  ; cependant  un  voit  souvent  sur  le  côté  de  la  pièce,  où  n’est  pa»  indiquée  la  va- 
leur, dee  lettres,  comme  V on  < on  0,  qui  semblent  avoir  été  ajontée*  après  coup 
{L'Aet  ÿrarê , p.  95).  L’indication  de  la  valeur  ne  se  trouve  en  général  que  d’nn  côté; 
elle  est  représentée  par  12,  6,  4,  3,  2 globules,  l’once  n’a  pas  de  signes.—  Mut  kirck.t 
cl  III,  pl.  IU;  voyez  cl.  Il,  pl.  IV,  n"  3). 

As. 

Fini  mon.  Gramme». 

-f  7 1/2  201  (=  7 une.  I dr.  Gemiarelli). 

-h  7 1/2  200.70  (Cabinet  de  France). 

* — 7 191  (=  (Jonc.  7 dr.  Gemiarelli). 

— 7 194, 54  (Cabinet  de  France). 

0 1/2  j 80  (=  6 onc.  3 dr.  Gemiarelli 
C 1/2  177,6  (Berlin,  exemplaire  on  peu  fatigue). 

Semis. 

7 05  (=  3 onc.  3 dr.  Genuarelii'. 

0 1/2  83,60  (Cabinet  de  France'. 

Trient. 

Pied  mon.  Grammes. 

8 1/2  78  (=  2 onc.  6 dr.  Gonnarelli).  \ 

— 7 1/2  67  (=  2 onc. 3dr. Zelmla,ne*e >Ne*erait*cepaalaméiiie pièce? 

trouve  pas  dans  Gemiarelli).  / 

+ 7 J (^blnet  de  France). 

Quadrant. 

— 7 1/2  50  (Berlin). 

7 49  (=  I ooc.  6dr.  Gennarelll). 

em  Si(CiLlnet<lel''ranc*) 

+ G 42  (“  1 onc.,  4 dr.,  deux  exemplaire»,  Crmiarclli'i . 

Sexlam. 

? 12  52  (=  2 onc.  Gcnnarclli'. 

* 32  (=  1 onc.  1 dr.  Gennnrelli). 

U 28  (=  1 chic.,  deux  exemplaire?,  Gennnrelli', 

S 1 2^,20  )!c,blntt  dc  PraDce.) 

ment  au  Musée  Kircber;  en  effet,  on  compte  90  pièce»  étrusques  dans  le  Specrhto  et  re 
nombre  est  exactement  relui  des  pièces  de  celle  espèce  existant  an  Musée  Kircber  d’api c> 
r.Xes  graM,  p 89.  Le  P.  Martin  a sans  doute  copié  qnelques-nnes  des  pièces  qui  lin 
manquaient  dans  les^ancien*  ouvrages,  comme  celui  de  Dempster  (par  es.  : le  quincusM» 
au  lyp*  de  la  roue  et  de  l’ancre)  j mai»  il  n'oaestpas  moins  vrai  que  l'a ullu  nti cité  d> 
celle»  qui  ne  »e  trouvent  ni  dan»  le  Spccrhio  ni  au  Musée  Kircber  offrent  moins  de  ga- 
ranti.: que  celle  des  antres,  quand  leur  présence  dans  d’autre»  musée*  n’est  pa*  d'aillem» 
enffisammeut  prouvée. 
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Once. 

Pied  mon.  Grammes. 

+ 7 1/2  18  (=  S dr.  Gennarelli). 

ü II  (=  4 dr.  Gennarelli,  cinq  exemplaires). 

G 14  (Obi net  do  France  i. 

- S 1/S  12,1  (ferlin). 

4 1/2  11  (=  adr.  Gennarelli,  trois  exemplaire*}. 

2 Roue  d'une  forme  particulière  et  probablement  ancienne 
rur  les  d eux  côtés  de  la  pièce . 

Le  type  set  h*  meute  que  celui  de  U série  précédente,  seulement  les  rayons  de  roues  son* 
disposé»  différemment  et  ne  sont  indiqoé*  que  par  des  lignes*  — Sans  légende  (ei- 
r**pte  sur  un  dupoadius  {Mus.  À'i  rrksr,  pl.  de  supplément,  5,  où  l'on  voit  d’un  c<*té 
R et  de  l’autre  4*  d'après  la  page  38,  et  non  Vy  ce  qui  est  confirme  à la  page  100 
Les  marques  indiquant  la  râleur  se  voient  sur  les  deux  faces  : Il  [ I H '.!]•  l ••  (l'once 
n’a  pas  de  sigue]  Mtu.  Kircker , cl.  III,  pl.  X,  cf.  pl.  de  suppleiueut,  n*  5. 

Du  pond  ut  s. 

Fod  mou.  Grammes. 

5 219  (=  9 onc  7 dr.  Gennarelli). 

As?  Semis  ? Trient? 

Quadrant. 

4 1/2  32  (=  1 onc.  I dr.  Germa  reW}. 

Sextant. 

4 12  21  (=s  G dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

4 1/2  21  (Cabinet  de  France,  exemplaire  u>é). 

4 18  (=  S dr.,  deux  exemplaire»,  Gennarelli'. 

Once. 

— G 13,30  (Cabinet  de  France,  exemplaire  bien  conserve). 

3.  Roue  et  bipenne. 

D'un  côté  on  voit  U roue  de  la  première  série  et  de  l'autre  un  fer  de  bipenne.  — Du  côte 
-ni  se  trouve  le  fer  de  bipenne  on  voit  généralement  une  des  lettres  ^ VD  . au  Musée 
Kirclier,  la  première  lettre  se  trouve  sur  l'as,  le  semis,  le  triens  et  l’once;  la  seconds 
se  trouve  sur  l'as,  lequadrans,  le  seitans  et  l'once;  la  troisième  sur  l’as  et  sur  l'once. 
M.  Cavedoni  indique  'l  su/  la  planche  de  Carclli,  pl.  I,  u*  3,  d'après  un  as  de 
i'ln»titut  de  Bologue.  On  ne  voit  jamais  d'autres  lettres.  — Les  marques  indiquant  la 
valeur  I H • I [ I J,  et  même  • sur  les  ooces frappées,  sont  toujours  (I)  du  côté  de  la 

% 

(0  Quelquefois  cependant,  et  en  particulier  sur  l'once  frapper  dé  ma  collection,  l« 
globule  s»  trouve  marque*  des  deux  côté»  de  la  pièce.  B. 
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bipenne.  — Pe  l'a*,  jusqu'au  scitao»  im.-lu*tTtfnenl  les  pièce»  sont  bouler*,  l’once  seule 
frappée.  Les  pièce»  données  comme  l/î  on  l/t  d'once  dans  le  Musée  K ire  ber  nous 
semblent  devoir  être  plutôt  de»  once*  d’nn  poids  réduit;  car  le  bigoe  de  l'once  se 
trouve  même  sur  des  pièces  de  ».  8,  5 grammes.  — Dans  l’atlas  du  Mu».  kircker , 
cl.  !!1,  pl.  IV,  n°  6,  l’once  eonlée  est  nne  aopposition.  loc.  cU.,  p.  91;  les  pièces 
frappées  se  trouvent  à la  planche  de  supplément,  cl.  III,  n*  1-3. 


Pied  rue 


C 


4-  6 
4-  G 


— 7 

— 7 

— 7 
G 
G 
G 
5 

4*  i 
5 


As. 

>o.  Grammes. 

1/2  177  (=  G one.  2 dr.,  deux  exemplaires,  GennareJli). 
1/2  176,00  (Cabinet  de  France). 

1/2  171,5  (Coll.  Blacas). 

IGG  (=  5 onc.  7 dr.  Zehda,  Gennarelli). 

IGG, 50  (Cabinet  de  France). 


1/2  100,2  (=  3 onc.  13  tien.  Dempster,  De  Etrnrin  reyalt,  pl.  I.IX, 
5,  Mus.  Med.).  4 

02,20  (Coll.  Blacas). 

02  (=  3 onc.  2 dr.  Gennarelli). 

91  (Cabinet  de  France). 

1/2  89,7  (Berlin). 

1/2  88  (=  3 onc.  1 dr.,  deux  exemplaires,  Gennnrelli). 

81  (=  2 onc.  7 dr.  Zelada). 

1/2  74  (=  2 onc.  5 dr.  Geunarcili'.  i 
1/2  78  (=  3 onc.  10  car.  Arfgoni,  t.  IV,  pl.  7). 

1/2  74  (Cabinet  de  France). 

Triens . 


j Ne  serail-ce  pas  fa  meme  pièce’ 


— 6 53  (=  1 oiic.  21  de».  Passe  ri,  pl.  Tl,  Mus.  Oliv.;  Olivier»  lui  - 

même  donne  le  poids  de  1 onc.  18  dm.  = VJ  pr  ). 

4-  5 1/2  51  (As  de  5 1/2  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.). 

4*  4 38  (As  de  4 onc.  Passeri,  Mus.  Pnss.). 

— 3 27  C=  1 onc*  8 car.  Arigoni.  t.  III,  pl.  U.) 

— 3 2G  (=  22  den.  Olivier!;. 

— 3 25  (=  1 onc.  Arigoni,  t.  III,  pl.  11). 


Quadrant. 

4-  G 

42  (—  I odc.  4 dr.  Gennarelli). 

4*  5 1/2 

39  (=  1 onc.  3 dr.  Gennnrelli). 

5 1/2 

37,50  (Cabinet  de  Fronce). 

2 1/2 

16  (=  93  cor.  Arigoni,  t.  III,  pl.  14). 

2 

13  (=  11  den.  Olivier!). 

iy'xtans  ? 


Once,  frappée. 

7 1/2  16  (sa  14  den.  Passeri,  pl.  VI,  n*  5,  Mus  Oliv.;  appartenant 

à l’as  de  7 onc.  Passer!,  Mus.  Pass.}. 
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l'ied  tu  au.  Gramme». 

— 1 1 A (=  13  dcn.  Olivier! ; de  mente  l'asseri,  pl.  VI,  n*  Jluj. 

Uliv.,  sans  marque  de  la  valeur). 

+■  0 14  (=  12  dem  Passer!,  pl.  VI,  n*  (i,  Mu».  Oliv.). 

4 0 (=  2 1/2  dr.  Zelada,  Once»,  pl.  Il,  n-  3). 

3 1/2  8 (As  de  3 1/2  onc.  Passerl,  Mu».  Pas».,  Ollvlerl’. 

+ 3 l/J  1,1  {Coll.  Blacas). 

2 & (=  21  car.  Arigoul,  I.  III,  pl.  9,  aau»  la  marque  de  la  va- 

leur; a»  de  2 onc.  Pa»serl,  Mu».  Pas».,  deux  pièces). 

4.  Roue  et  rate  à Jeux  anses. 

Snr  tin  de»  cités  le  type  est  semblable  i celui  de  U première  série,  et  sur  le  revers  on 
voit  an  vase  à dent  anses.  Aa-dessns  dit  vise  le  tronveen  général  ta  lettre  4M  1*1  non 
M,  ▼Ofp*  Aes  grarr,  p.  W)  *nr  las;  M snr  le  triens.  le  qnadrans  et  l'once;  O snr  le 
semts  et  te  settans. — Les  signes  indiquant  la  valeur  marqués  du  cité  du  vase  mat  : 
I t:  [•*]*.  ■■  , l'once  ne  porte  pa»  île  marque.  lias.  KircSer,  rl  lll.pl.  V, 

et  pl.  de  supplément,  n*  ». 

As, 

Pied  mon.  Gramme». 

1 191  (Cabinet  de  France) 

1 191  (=  6 onc.  6 dr.  Cennarelli). 

1 181  (Coll.  Blacas). 

+ 0 1/2  180  {—  6 onc.  3 dr.  Cennarelli). 

G 1/2  119  (Cabinet  de  France). 

Semis. 

+ 1 1/2  HUI  (=  3 onc.  6dr.  Cennarelli). 

1 1/2  102  (=  3 onc.  5 dr.  Cennarelli). 

1 1/2  101  (Cabinet  de  France). 

+ 1 99  (=  3 onc.  4 dr.  Cennarelli). 

— 1 94  (=  3 onc.  2 dr.  Cennarelli). 

Irten*  ? 

Quadrans. 

8 54, S {Berlin;  avec  trois  ou  avec  deux  globules  'i, 

+ 6 1/2  46  {=  I onc.  5 dr.  Cennarelli). 

6 1/2  44  (Cabinet  de  France). 

A 42  (=  I onc.  4 dr.  Cennarelli). 

6 42,50  (Cabine)  de  France). 

4 1/2  32  (=  I onc.  I dr.  Cennarelli). 

Sexlans. 

8 3C  (=  2 semionc.  2 dr.  Rainas). 

4 1 1/2  35  (=  I onc.  2 dr.  Cennarelli). 

1 1,2  33  (Cabinet  de  France). 
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Fini  Qioii.  Grammes 

4 32  [—  I onc.  I dr.  Gennarelli). 

7 32,20  (Cdbinel  de  France). 

2 32  (Coll,  Il  lacas). 

ti  28  (=  1 onc.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

Once. 

9 21  (=  6 dr.  Gennarelli  i. 

7 1/2  18  (=  5 dr.  Gennarelli). 

7 lfi(50  (Cabinet  de  France). 

6 14  (Cabinet  de  France). 

+ 3 7 |=  41  car.  Arigonl,  t.  III,  pl  10). 

5.  Roue  et  amphore. 

I>*nn  côté,  la  roua  de  la  première  série  ; as  revers,  l’amphore  j^inlue  par  le  bas.  San»  lé- 
gende ni  lettres  initiale».  Signe»  indiquant  la  râleur  sur  la  face  où  »e  trouve  l'amphore 
Il  ::  • : [••]•- M**  Kireker,  cl.  III,  pl.  VI. 

As?  Semis?  Triens? 

Quadrant, 

Pied  mon.  Grammes. 

6 1/2  40  (M.  Hoffmann). 

— G 1/2  43  (=  1 onc.  3 gros  23  gr.  Montfaucon,  Ant.  exp/iq.,  Suppl  , 

t.  III,  pl.  XLV,  p.  104). 

— 6 1/2  43,31  (Cabinet  de  France;  c’est  peut-être  la  pièce  publiée 

par  Montfaucon.) 

Sextant? 

Once. 

4 1/2  II  (=3  dr.  Gennarelli). 

6.  Roue  et  ancre. 

H'iu  côté,  la  roue  de  la  première  série,  et  an  rrvers  une  ancre  avec  deux  anneaux.— La 
légende  composé*  de  trois  lettre»  est  gravée  entre  les  rayons  de  la  roue  do  manière  qn'il 
est  difficile  de  déterminer  où  elle  commence  et.  par  conséquent,  quelle  est  la  preurrr* 
lettre.  Sur  le  quincusti»  du  Musée  B«cci  ( IV*mpster,  pl  LXI.  !,  et  d'après  lui.  Art 
grare.  cl.  II.  pl.  VII),  de  même  que  sur  nn  antr*  exemplair*  découvert  en  1840  sur  le 
mont  Kalteroua  an  sommet  de*  Apennins,  sur  les  frontière»  de  la  Uoinagne  et  de  la 
Toscane,  et  qui  se  trouve  actuellement  an  Musée  de  Florence  (Micali,  Monument i 
t*e4ili,  1844.  p.  89),  on  roil  : **N*'I*-J  On  a cm  lire  E*1"l'***A  snr  l’as 
d'Olivier  i 'Passeri , p.  183,  pl.  VI,  I,  dont  Lann,  t.  II,  pl.  VII,  n*  4, donne  une  représen- 
tation inexacte),  et  Passeri  en  a fait  (/oc.  ri/.,  p.  S03)  VETLVNA.  — Snr  le  dnpon- 
dius  et  l'oace,  on  voit  en  général  ^ ou  0 (ce  dernier  sigue  se  trouve  sur  le  dnpondins 
du  cabinet  de  Gotha);  sur  l’as,  le  semis,  le  triens,  sur  lequadrans  et  le  settans,  D, 
vorex  Pvmbroke,  III,  116;  Arigoni,  t.  III,  pl.  8;  Passer!,  t.  VI,  u*  11;  Zclada.  Onctu 
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pl.  Il,  na  7.  — Les  signes  indiquant  la  ralenr  sont  V II  I::  [::]*.*••  .,*t« 
trouvent  toujours  sur  le  mémo  côté  que  l'ancre;  on  ne  les  voit  sur  les  «leux  côtés  à 
la  fois  que  sur  l'once  frappée.  — Le  quiueussis  (I),  le  dtipondins  et  l'as,  jusqu'au 
sextans,  sont  coulés,  l'onca  est  frappée.  — Vov.  Mus.  kirck pl.  III,  Vil  et  VIII, 
où  Pas  coulé  est  supposée,  et  ibid.,  page  30  du  texte;  l’nnce  frappée  se  trouve,  ibiJ., 
suppl.,  cl.  III,  n*  4. 

Qaincutsis. 

Pied  mon.  Grammes. 

— 5 1/2  730  (=  2 liv.  2 onc.  Dempsfer,  pl.  LXI,  I,  At^relii  apud  Jo.  Hier. 

Barri ; d'après  Micali,  /or.  ci/.,  l'exemplaire  de  Florence  a 
le  même  poids) 

Pl.  XIX.  n-  1.  Oupondius. 

b 1/2  300  (Gotha). 

— b 1/2  207  (=  lOonc.  4 dr.  Gennarelll). 

+ b 28 b (Coll.  Blacas). 

Ai. 


Pl  XIX,  n*  2. 


— 7 1/2  108  (As  de  7 onc.  Passeri,  pl.  VI,  Mus.  Oliv.,  d'après  U p.  203 
du  Mus.  Pas*.). 

Semis. 

G 8 1 (=  2 onc.  7 dr.  Gennarelll;  ==  3 onc.  32  car.  Arigoni,  t.  I, 
pl.  13). 

6 8 1 , 50  (Cabinet  de  France). 

Trient? 

Quadrant. 

G 1/2  43  (Cabinet  de  France), 

a 35  (Cabinet  de  France). 

Sextans. 

7 32  (sa  I onc.  1 dr.  Gennarelll). 

? 3 14  (=  12  den.  Passer!,  pl.  VI,  n*  9,  Mus.  Oliv.  As  de  3 onces. 

Mus.  Pass). 

2 8,85  (Coll.  Blacas,  pièce  frappée). 

? t 5 (As  de  1 one.  Passer),  Mus.  Pass.)  (2). 


Once  frappée. 

+ C 14  {=  12  den.  Passer!,  pl.  VI,  n-  10,  11,  Mus.  Oliv.  Olivier» 
Indique  un  exemplaire  de  11  den.  = 13  gr.). 

G 13  (pièce  coulée  au  Cabinet  de  France  (3). 


(I)  Quelque  foi.»  on  rencontre  des  sextane  frappés;  voyex  ci-après  le  seitans  de  ma 
collection,  pl.  XIX,  n*  t.  B 

(t)  On  ne  peut  pas  se  fier  aveuglément  aux  indications  de  Passer»  ; il  est  probable  que 
les  deux  sextans  dont  il  parle  sont  plutôt  de»  onces. 

(3)  J'avais  cm  d'abord  que  cette  pièce  était  an  sextaos,  et  que  le  second  globule  élait 
effacé;  mais  h conservation  est  asse:.  belle  pour  qu'il  me  samble  impossible  d’admettre 
qu’il  y ait  jamais  eu  deux  globule».  B. 
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Pied  mou  Gramme.. 

— 4 D (=  î 1/2  dr.  Zelaila,  One.,  2.  7). 

3 1/2  8 (=  7 «Jen.  Olivier!,  p.  54,  58;  = 41  car.  Arigoni,  t.  IV,  pl  U). 

— 3 1/2  7 (as  43  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  8). 

+ 2 5 (As  de  2 odc.  Passe  ri,  Mus.  Pass.,  Olivier!). 

7.  Roue  et  ancre  avec  la  légende  Ai- 

Les  type*  de  la  sérié  précédente.  — Légende  sur  la  face  un  cal  l'ancre  Ri  = /* • 
— Les  mêmes  signes  pour  indiqner  U valeur  qne  dans  U périe  précédente.  — Toutes 
les  pièces  sont  coulées.  — Mus.  kircker,  cl.  III,  pl.  IX. 

Dupondius  ? 

As. 

4-  4 1/2  120  (Cabinet  de  France). 

Semis  ? Trient?  Quadvans?  Sextant 9 

Once. 

4 1/2  11  (=  3 dr.  Gennarelli). 

8.  Tête  de  face  et  instruments  de  sacrifice. 

D’an  côté,  tète  Jeune  de  face  avec  les  cheveux  flottants  et  un  bonnet  pointu.  Gennarelli 
loc.  cit.,  p.  15,  compare  celte  tête  avec  celle  d’une  figure  de  bronae  trouvée  sur  les 
bords  du  Tibre  et  coiffée  de  la  même  manière  {Mut.  Greç..t  t.  I,  pl.  XLI1T).  *f  Cou- 
teau de  Mcrifico  et  hache.  An  milieu  sur  l’as  et  le  semis,  un  point.  — Du  côté  du 
revers  la  lettre  G.  — Les  signes  indiquant  la  valeur  sont  également  du  côté  du  revers  t 
[1?  Tovex  Aes  frare,  p.  la]  ;]  £ l • — Jfua.  Kircker,  el.  III,  pl.  11. 

As? 

Semis. 

Pied  mon.  Grammes. 

G 1,2  88  (=  3 onc.  I dr.  Gennarelli). 

G 83  (Cabinet  de  France). 

G 81  (=  2 onc.  7 dr.  Gennarelli). 

Trient  ? 

Quadrant. 

6 1/2  3D  (=  2 6/8  lofh,  Barlh,  p.  16). 

4-  & 36  (=s  1 onc.  2 dr.  Gennarelli). 

— 6 31  (Cabinet  de  France). 

Sextant. 

4 1/2  21  (=  G dr.  Gennarelli). 
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One e. 

Pial  tnon.  G lamine». 

— 7 15  (As  île  G 1/2  onc.  Passer!,  Mus  Pas*.). 

-t-  6 14  (=  ♦ dr.  Gennarelli). 

G 12,20  (Cabine!  de  France). 

9.  Volt  erra* 

D'un  côté,  tète  imberbe  de  Janus  coiffée  diiu  pileux;  pour  le  al  on  distingue  trois  série* 
differentes  : U première  un»  type  (4Tm.  kircehr,  i nc/rt.,  pl.  V,  u*  t»);  la  seconde 
a pour  type  nne  massue;  la  troisième  un  dauphin;  le  pilous  de  la  tête  de  ianns  e*t 
plat  dans  la  première  do  ces  série#  et  pointu  dan#  la  seconde  et  dans  la  troisième.  La 
logende  qni  se  trouve  sur  le  revers  des  trois  séries  indistinctement  est  toujours 
reirnthri,  en  caractères  étrusques;  les  signes  indiquant  la  valeur  sont  placés  également 

sur  le  revers  et  sont,  pour  La  première  série.  Il  I H pour  1a  secoude. 

Il  In  ••  .’•••>  pour  U troisième,  I ; nous  ne  connaissons  pas  les  fractions  de 
cette  troisième  série,  et  nous  ne  savons  pas  s’il  en  existe. — Vas.  torcher,  atlas,  cl.  lll» 
pl.  I,  et  incert.,  pl.  V,  n"  »7. 

A.  Série  uns  type  an  révéra. 

Dupomihis  (I). 

Pied  mon.  Grammes. 

5 1/2  301  (=  12  our.  Arigonl,  t.  III,  pl.  13). 

+ 5 283  (=  10  une.  Dempster,  pl.  LVI,  2,  Mus.  Med.). 

5 279  (=  9 onc.  21  den.  Olhieri). 

As. 

— 7 1/2  108  (As  de  7 onc.  Passeri,  Mus.  Pas#.). 

7 187  (=  6 onces,  15  den.  Dempster,  pl.  LVI,  3,  Mus.  Barberinii. 

105  (—  environ  30  ducats,  Wiczay,  t.l,  p.  329;  le  revers  est  décrit 
ainsi  ; rota  et  nota  assis  |.  C'est  probablement  un  scinis? 

Semis. 

— 8 1/2  113  (Asdc8onc.  Passer!  (Mus.  Pas».). 

G 84  (=  2 onc.  23  den.  Dempster,  pl.  LIX,  3,  Mus.  Med.). 

G si  (=  3 oiic.  30  car.  Arigoni,  t.  IV,  pl.  7). 

5 1/2  77  (=  2 onc.  17  den.  Olivier!). 

5 08  (=  2 onc.  10  den.  Dempster,  pl.  LVIII,  1,  Fl  or.,  Mus.  Gua- 

dagni  ; la  pièce  est  brisée  et  le  morceau  manque). 


(t)  Le  dnpoodiiM  de  30  ouces  néo-romaines  = $48  gr.  Zelada,  Dtipoml.,  pl.  Il,  rat 
faux;  voyez  ce  que  disent  de  ce  srergogvulo  dupondio  les  autenrs  de  l'Aes  grare,  p.  91, 
et  Avellino,  Bu  U.  Sap  , t.  III,  p.  ÜS.—  Gnarnacci,  thig.  tlal.,  t.  11,  p.  SSA,  en  avait 
déjà  i>arl«. 
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Trie  ns. 

i'itil  mon  Gramui^. 

+ G 57  (As  il«  G oiic.  Passeri,  Mus.  l'ass.). 

+ 4 1/2  42  (=  I one.  4 dr.  Zelnda). 

4 311  (Coll.  Blaeas). 

Quadrant. 

— 7 1/2  49  (=  3 semionc.  1 1/2  dr.  Bamuft). 

+ 4 31  (Coll.  Blaeas). 

-f  4 30  (Cabinet  de  France). 

■+*  4 28  (=  l onc.  Zelada,  Gennnrelli). 

“ 4 2«  (=  22  den.  Dempsler,  pl.  Ll\,  1,  Mus.  Med.). 

Serions. 

57  (=  2 onc.  Bempsler,  pl.  LVIII.  7,  Mua.  BonnroLU;  prol»a 
blement  un  triens). 

« 1/2  29  (Coll.  Plaças). 

a 1/2  29  (=  1 onc.  1 den.  Olivieri). 

+ 5 1/2  2C  (=  1 3/4  loth,  Barlh,  p.  14). 

5 1/2  25  (Cabinet  de  France). 

+ 4 20  f=  17  den.  Dempsfer,  pl.  LIX,  2,  Mus.  Med ,). 

-F  4 19  (=  112  car.  Arigonl,  t.  III.  pl.  C). 

— 4 18  i=  344  Carelli). 

Once. 

12  (Coll.  Blaeas;. 

1 1 40  (Cabinet  de  France). 

H.  Série  avec  U pour  type  3a  revers. 

iiupondins. 

5 1/2  297  (=  10  onc.  4 dr.  Zelada,  d'après  Gennarelli;  3ou  grammes 
= 10  onc.  5 dr.). 

5 294»  (=  83  ducats,  Wiczay,  t.  I,  p.  328). 

4 1/2  258  (M.  Hoffmann,  à Paris). 

4 253  (Coll.  Blaeas). 

As. 

5 1/2  153  (M.  HofTmann.  h Paris). 

4*  & 144  (Cabinet  de  France). 

4 1/2  125  ( = 4 onc.  3 1/2  dr.  Zelada  ; d’après  Gennarelli,  4 onc  4 dr  ). 

- 4 108  (Coll.  BIncns). 

3 1/2  91  (=  environ 3 onc. Montfaucon,.1#iC erp/.,  1.  lll,pl.XC,p.  I5fl). 

Semis. 

- G 1/2  85  (=  à peu  prèa  3 onc.  Gori,  Mus.  Kir.,  I,  pl.  CXCVI,  n-  j; 

II,  p.  423,  as  de  G onc.  Passer!,  Mus.  Pass.). 

G 82.5  (Cabinet  de  Gotha  t. 

25 
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B 

4 1.2 

— 4 1/2 
4 1/2 

— 4 1/2* 

— 4 


— fi  1/2 

a 

— « 

1/2 

— 4 1/2 
+ 4 12 


0 1/2 

— fi 

4 1/2 
4 12 

— 4 1/2 


4 1/2 

— 4 1/2 

— 4 

— S 


T K 1/2 

+■  5 1/2 

-h  5 12 


5 1/2 

+ S 


limâmes. 

82  (=  2 onc.  22  don.  Dempster,  pl.  LVU,  3,  Mus.  Med.\ 

77  (=  2 onc.  17  don.  Dempster,  pl,  LVlIf , 2,  Mus.  Med  ). 

73  (=  21  ducats  10  gr.  Wiczay,  t.  I,  p.  330). 

00,50  (Cabinet  de  France). 

* 50  (=  2 onc.  2 den.  Dempster,  pl.  LVU,  1,  Mus.  Med  ). 

52  (=  1 onc.  20  den.  Olivier!). 

Trient. 

G5  i=  2 onc.  7 den.  Dempster,  pl.  L VII,  4,  Mus  Med.,. 

58  (=  2 onc.  1 den.  Deinpster,  pl.  LVII,  5,  Mus.  Med.-. 

54,5  (M.  Hoffmann,  à Paris). 

53  {=  1 onc  21  don.  Dempster,  pl.  LVU,  5,  Mus.  Med 
50  (=  1 3/5  onc.  Pembroke,  NI,  110  . 

48  {=  I onc.  17  den.  Olivier! / . 

42  (4=  1 onc.  4 dr.  Zeiada). 

Quadrant. 

48  (as  1 onc.  17  den.  Dempster,  pl.  LV1IJ,  2,  Mus.  Bonarotli). 
4 G (=  3 semionc.  1,2  dr.  Itamus). 

40  (=  I une.  10  den.  Dempster,  pl.LVIll,  3,  Mut.  Med.}. 
37,50  (Cabinet  de  France). 

37  (=  I onc.  70  car.  Arigoni,  t.  f,  pl.  20;  t.  III,  pl.  91(1). 

30  (=  I onc.  00  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  7). 

Sexlans. 

25  (4=  21  den.  Dempster,  pl.  LV1II,  4,  Mus.  Med. 

24  (=  1 semionc.  2 1/2  dr.  Hnmus'. 

22  (Cabinet  de  France). 

22  (=  340  gr.  Pembroke,  111,  1 IC! . 

Once. 

15  (=  13  den.  Deinpster,  pl.  LVIIi,  5 Mus.  Med.  . 

14  (Cabinet  de  France,  pièce  fatiguée). 

13  (=  11  den.  Dempster,  pl.  LVIII,  G,  Mus.  Med.  . 

C.  §«;r;t  ayant  te  dauphin  por.r  type  du  rev*r.. 

As. 

152  (■=  5 onc.  9 den.  Dempster,  pl.  LM,  1,  Mus.  Med.;. 

143  (=  4 0,10  onc.  Pembroke,  111,  110,  sans  le  signe  de  Pas). 


(1)  Arigoni  donne  cette  pièce  et  U suivante  comme  des  seitan».  mai»  la  position  d» 
points  •uwnM*’  plutôt  iudi<i»**r  ‘le*  quadran#  nu  même  des  triens. 
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l'if  1 lAull.  Gl‘2U|UUï. 

4-  6 141  (=  o onc.  I>ciiip*ler,  pl.  LVI,  1.  Mus.  Med.'. 

5 13?  (=  5 onc.  G5car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  I). 

— l>  131  (=  6 onc  32  car.  Arigoni,  L III,  pl.  2}. 

Les  auteurs  de  l'Acs  grave , p.  91,  nous  apprennent  qu'il  existe  taaucoup  «lu  decetU 
dernière  espère  qui  sont  fans;  cependant  M . le  baron  d'Ailly  a trouvé  que  las  du  Mu*«e 
nurbon , à Napl-s.  est  bon,  et  I avocat  Itmea,  de  Florence,  en  a eu  entre  les  main* 
plusieurs  trouvés  à Vol  ! erra  (i  An/.,  p.  118).  Le  Musée  K i relier  eu  a acheté  plus  tard  nu 
antre  également  bon  en  même  temps  que  le  si' mis  (Gcnuarelli,  lac.  cil.,  p.  22).  Guarnarct 
donne,  dans  le  premier  volume  des  Origini  ilahchc,  une  pièce  semblable  saus  indication 
de  valeur,  qui  pèse  11  onc.  H «leu.  «le  la  i’bbra  odierna  Yvllerrana  ibid  , vol.  II,  p.  182, 
282).  Cette  livre  pèse,  d'après  Gnarnacci,  un  peu  moins  que  celle  de  Florence  ; l'as  en 
question  («ent  donc  p^r  327  gr.  Nous  n'osons  pas  nous  prononcer  sur  son  authenticité 
Le  semis  se  trouve  à Paris,  et  le»  auteurs  de  l'Ata  grave  supposent  peut-être  un  peu  gra- 
tuitement que  le  resers  a Cté  retouché  «'/oc.  ci/.,  p.  91).—  La  pièce  frappée  de  Voltern 
*yautp«»ur  type  une  tête  jeune  aux  cheveux  flottants  avec  le  dauphin  an  revers  et  la  légen«lft 
Velabri  en  caractères  «'truNfiies,  rétrograde  sur  l'une  d<*s  faces  et  non  rétrograde  sur  l'autre, 
est  au  moin*  douteuse  (Avelliao,  Opusc.,  II.  p.  1,  pl.  Il,  n“  1. — Hat.  kirck., iaeer/.,  pl.V, 
n"  16,  p.  91).  Quant  â celle  qna  donne  Arigoni.  t. III,  pl.  9,  etqni  pèse  13  car  = 
ayant  pour  type  uu  autel  d'un  côté  et  au  rêver»  un-  mauvaise  imitation  de  la  légendu 
I e/u9ri,  elle  est  positivera nnt  fausse. 

Gparnarci  Orig.  #/«/.,  t.  Il,  p.  283)  d«»nne  encore  les  poids  suivants  des  pièces  de  Vol- 
tem  de  sa  collection,  tuais  il  n'en  indique  («as  les  types;  il  dit  seulement  que  les  plus 
fortes  ont  pour  Ijpj  un  dauphin. 

K onc.  4 don.  [nel  monastero  HS  PP.  CamaldoJesi  tii  Vol  ferra  , 

0 onc.  12  don.  14  gr. 

4 on'*.  14  den. 

1?  den. 

IG  dcn.  14  gr. 

1 4 den.,  le  plus  faible  des  cm  juanlc  exemplaire*  de  sa  collection. 

üsunareiii  ,loe.  cil.)  ne  donne  pas  non  plu»  1m  types  de«  pièces  de  V«durra*  les  poids 
•pii  ne  se  trouvent  pas  dan»  Zetada  sont  les  suivants  . 


Semi.t. 

Grammes. 

1*0  r=  3 onc.  4 dr.,  «leux  exemplaires  . 

Trient. 

53  (=  I onc.  7 dr.). 

♦2  — l onc.  1 dr.;.  ,on(  probnhicment  les  deux  lri»*n«  de  Zetada. 
:i!>  '=  1 onc.  3 tir...  1 

Quadrant. 

40  (=  I onc..  G dr.  . 

:t0  f=  I onc.  3dr.,  deux  exemplaire*» 

3?  '=  I onc.  I dr.i. 


Sériant. 


.12  /=  I onc.  I dr.). 

78  (r=  1 onc..  deux  exemplaire* 
?.f»  ( - 7 dr.,  trois  exemplaire*). 
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Once 

UMnDes. 

18  (=  & dr.). 

Il  (=  3 dr.,  deux  exemplaire!*). 


10.  Monnaies  de  cuivre  frappées,  attribuées  à Télamon  (Tla ) 


Tête  de  Janus  coiffée  d’un  pelage  pointu  comme  sur  les  pièces  de 
Volterra  ! I R Proue,  et  au-dessus,  en  caractères  étrusques,  »tta.  « 

Pied  mon.  Gramme*. 

3 29,4  (=r  1 onc.  > den.  Olivier! ; pourtant  d'après  Passer!  (/oc* 

nt.,  p.  181),  cet  exemplaire  est  vitio  flaturae  erube - 
rnnte  timbo). 

C'wl  le  sent  type  certain;  il  est  gravé  dans  Olivier!,  Fondaiione  di  Pctaro,  p.  t>5,  d'a- 
près tin  exemplaire  qui  Ini  appartenait.  L'alla*  de  VAet  grau,  inceri.,  pi.  Y,  u®  19,  le 
donne  d’après  un  autr^  exemplaire  appartenant  an  Musée  Kircher.  C'est  dans  Olivieri 
qu’ont  puise  leur»  renseignements  Passeri  (qui  en  fait  un  sestan»),  loc.  cil.,  p.  181, 
pl.  lit,  n*  4.—  Guarnacci,  Oriÿini  tlahcke,  I,  pl.  XVII,  n*  9 (qui  omet  les  si  eues  indiquant 
la  valeur).  — Lanzi,  t.  11,  pl.  VI,  n*  4 (l'a  évidemment  emprunté  à Guarnacci).—  Eckhel, 
Dori.  \»m.  Ve/.,  1,  p.  94.  — Un  antre  triens  publié  par  Lanzi,  loc.  cil.,  n®  S,  et  dont  il  i«c 
donne  pas  l’origine,  mérite  moins  de  confiance.  Eu  voici  la  description  r 

Tclc  barbue  avec  de  longs  cheveux,  « tla.  >*  R Proue  ••••>  « t/a.  *• 

Ou  peut  considérer  comme  tout  à fait  incertain  un  prétendu  dccusais,  que  Lanzi,  t.  Il, 
p.  69,  S*  édit.,  a emprunté  i un  dessin  de  Gori  : Même  tète  barbue,  X»  • llate.  » 
H'  Proue.  X ' ainsi  qu'une  autre  pièce  sans  indication  de  valeur  : Tète  imberbe  casquée . 
H.’  Proue  et  peut-être  nu  croissant  « //  »,  publiée  par  Gnamacci,  loc.  cil.,  pl.  XXV,  n"  9 
(elle  a été  copiée  par  Lanzi,  loc.  rit.,  n*  6;  qui  dit  lui-uiéme,  p.  298  : ■ Voro  di  dette 
duc  Uttere  C du  ftdarst.  per  auai  couauate.  ■ — On  peut  accepter  comme  jirobable 
l'attribution  ordinaire  de  ces  pièces  au  port  de  T-'hinon,  près  de  Voici.  Les  types  soûl 
empruntés  à Volterra  et  i Rome. 

1 1 . Monnaies  de  cuivre , frappées , ( Vatl ). 

Tôle  dTferculc  jeune  coiffée  de  la  peau  de  lion,  deux  globule».  H Trident 
entre  deux  dauphin»,  deux  globule». 

La  légende  du  revers  est  bieu  rail,  d'après  l’exemplaire  bi;ti  conservé  que  I on  voit  au 
cabinet  de  Berlin  et  un  autre  très-bleu  conservé  aussi  que  M.  F'riedlauder  a vu  à Rome. 
Ou  voit  encore  un  autre  caractère  peu  distinct  ressemblant  à un  M devant  U tète 
d’üercule.  Micali  .Storia  degh  antirlu  popeh  ilahaut,  t . III,  p.  21 1,  Honum.,  pl.  CXV, 
n*  8)  lit  également  ru//,  et  G.  Combe  «laos  le  Hiuri  Hanter,  pl.  XXVII,  n**  15,  lit  rai. 
Uans  Carelli,  pl.  IX,  na  8,  ou  lit  NVMVH+.  — Nous  regardons  comme  faussa  la 
I croit  tel  adoptée  par  S.-»tini  ( Letlerc  di  co  fiuua:ionc , t.  III,  p.  Il)  et  suivie  par  Müller 
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tlUe  Elrutber , t.  I,  p.  333).—  Quelquefois  il  u’y  a pas  «le  légende,  ou  bien  elle  n'est  pis 
lisible,  par  exemple,  dans  Montfaucon,  Ant.  expi.  Suppl.,  t.  III,  p.  108.  pl.  XLVIII, 
n"  9 (Carelli,  pl.  IX.  n°  7).  — L’exemplaire  du  rabinet  de  Berlin  est  an  sextans  ainsi 
que  celui  de  Micali.  — Micali  et  C.  Combe  n’indiquent  qu'un  globule;  poids  i 

Fie«l  mon.  Grammes. 

17  (Monlfjiucoti,  toc.  cil.  ; ce  qui,  pris  comme  sexlans,  répond  A 
un  pied  monétaire  de  4 once»;  et , pris  comme  once,  A 
un  pied  monétaire  de  7 1/2  onces  . 

+ 2 10,25  (Scxtans  du  cabinet  de  lletlin). 


p 

An  grave  de  l’#mbrlc. 

1.  Tutler. 

A ■ Roue  de  la  même  forme  que  sur  les  p èces  étrusques  que  nous  avons  attribuées  1 
, Cortone  (ci-dessus,  Annexe  O,  série  2].  tf  des  trois  principales  pièces.  Trois  croissants 
adossés;  g!  des  trois  plus  petites,  seulement  l’indication  de  la  valeur.  — La  légende 
tutere  en  lettres  osqnes  ne  se  voit  que  sur  l’as  entre  les  rayons  de  la  roue.  La  valeur  est 
indiquée  par  11,  0,  4,  3,  S,  I globules.  L’atlas  de  tAes  grave , cl.  III,  pl.  Il  (I),  donne 
les  petites  fractions. 

At. 

Tied  mon.  Grammes. 

— 5 1/2  140  (=  5 onc.  G den.  [poids  romain,  A cc  qu’il  semble  , Colle!  • 

lini , Congetturc  sopra  Titcrizione  délia  torre  di  S.  Manno , 
Perugia,  I79G,  p.  LXXXIV.Cf.  Sestlnl,  Lettere,  t.  IV,  p.  152; 
Akerman,  Cal.  of  roman  coins,  p.  6), 

Semis. 

— 7 92  (=  3 onc.  2 dr.  Gennarelli;. 

G 1/2  88,1  (Cabinet  de  Uerlln). 

+ 5 1/2  78  (=:  2 onc.  G dr.  Gennarelli). 

— 4 1/2  57  (M.  Hoffmann,  A Paris). 

Trient. 

— G 53  (=  1 onc.  7 dr.  Gennarelli). 


(1)  L’attribution  de  cette  série  nous  semble  incontestable,  surtout  en  supprimant  l’as 
problématique  de  la  planche  XI,  qui  manque  dans  le  Specrkio,  et  en  le  remplaçant  par 
l’as  de  la  collection  Coltellini.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  snr  les  principale*  pièees  d une 
série  des  légendes  qui  manquant  snr  les  petite*. 
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Ÿi*l  uiou.  Ur«mmr». 


(Juudrans. 


4-  ü te  {=  | onc.  4 tir.  GennarclIIJ. 
4*  4 1/2  32  ( — 1 onc.  1 dr.  Gennarclll». 


Sextaus. 


C 28  (=  1 onc.  CennarelIO. 

4-  4 1/2  21  (=  G dr.  Gennnrdli). 

Once. 

4-  4 1/2  1 1 (t=  3 dr.  Gennarelii). 


B.  Un  antre  type  s*  roit  sur  I as,  le  semis  et  le  Irieus.  et  est  commun  à ces  trois  pièces  : 
c'est  l'aigle  et  la  corue  «l’abondance.  Pins  tard  ces  types  se  sont  modifiés  et  différent 
pour  chacune  des  pièces  de  ta  série.  — La  légende  tutcre  ee  lit  sur  les  trois  principales 
pièces,  tu  snr  les  trois  petit***;  dans  la  série  d’un  poids  pins  (alhle,  tutere  se  voit  quel- 
quefois sur  le  quadrans.  Les  pièces  en  forme  d'amande  u ont  pas  de  légende.  — Les 
sgncs  pour  indiquer  1a  valeur  sont  les  mêmes  que  sur  1rs  séries  étrusques,  | H •• 
— La  série  de  poids  réduits  n'a  pas  d'as;  la  pièce  gravée.  Nus.  Kirch.,  atlas, 
cl.  II,  pl.  11.  n*  t,  n'existe  pas  réellement  et  a été  supposée.  Yoyei  le  texte  de  VAts 
grave,  p.  20.  — La  série  de  poids  buts,  comme  nous  le  voyons  dans  le  Spccchio, 
u'est  pas  complète  an  Collège  romain;  l'as  y manque  aussi;  celui  que  le  T.  Marchi 
donne  fJ’Aes  {/rare,  atlas,  cl.  H,  pl.  I)  a été  copié  snr  celui  dt  Demp>ter(pL  LX.  1;, 
celui  ci  l'avait  liii-imme  cmpmuJé  à Fonlanini  (4n/if.  Uortae.  p 139.  3*  édit.)  Foti- 
Lajaini  donnait  l’as  tx  Masro  Ficoronii.  — Nous  donnons  ei-aprè»  tous  les  types  U tou» 
les  poids  que  nous  connaissons. 

As. 

Aigle,  tutere.  I . I}'  Corne  d'abondance  de  laquelle  pendent  une  grappe  de  rai.li> 
et  une  feuille  de  vigne,  I. 

I iM  non.  Gnmmn. 

— 9 1/5  !."iô  (Cabinet  de  France). 

a ;>(!  (=  8 mie.  IT  den.  Ollvleri). 

■+■  0 170  (=  « onc.  Passeri,  p.  I7fii. 

Semis. 

u)  Aigle,  tulere,  n.  H Meme  type  que  l'as,  CI- 

! Semis  d'un  as  de  fi  1/3  onces  d’après  Passer!,  p.  303,  Mus. 

— 7?  02 ? \ Pass.  ; niais  d’après  le  meme  Passeri,  p.  I7G,  = 3onces; 

+ G 85’)  semis  d’un  ns  défi  onces  d’après  Passeri,  p.  214,  Mus. 

V Pnss.,  Glovanelli. 

0 82  (=  3 onc.  36  car.  Arlgonl,  t.  III,  pl,  12) 

A)  Chien  couché,  «lutere,*  n.  tf  Lyre.  CI. 

14  1 /2  108  (=  7 onc.  Ollrieri  ; vov.  ci-dessous), 
a 12  I IG  (Cabinet  de  France;  probablement  la  même  pièce;  = 3 onc. 
fi  gros  2f  gr.  Car.  rt'Ennery,  p.  KO  . 
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Pied  mon  Grammes. 

— 8 1/2  1 13  (=  4 ont.  Pas-n  i,  p.  170;  as  de  8 ont.  Passe;  Mus.  Oliv. , 

semble  cire  la  même  pièce  qu'OIivieri  donne  comme  de 
7 onces). 

7 1/2  101  (s=  4 onc.  4 car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  4). 

+ 3 1/2  49  ;=  I onc.  18  den.  Passeri,  p.  170;  as.  de  3 1/2  onc.  Passer!; 
Mus.  Pass.J. 

3 1/2  47  (=  1 onc.  10  den.  Dempstcr,  pl.  I.X,  5,  Mus.  Med.). 

40  (=  1 onc.  1.5  den.  Olivier!). 

45  (=  1 onc.  I l den.  Dcmpslcr,  loc.  cil..  Mus.  Guadagnl). 

44  (=  I onc.  3 1/2  gros,  Montfaucon,  Ait.  cxpl.,  Suppl.  (.  III, 
p.  104  ;=  1 onc.  13  den.  Olivier!). 

42  (=  1 onc.  4 dr.  Gennarelli,  lrols  exemplaires;  as  de  3 onces. 
Pnss.  Mus.  l'ass.;  — 2 7/8  loth,  Itarth,  p.  10). 

3 41,25  (Coll.  Rlaras'. 

4!  (=  1 onc.  Il  den.  Oempsler,  pl.  LX,  5,  Mus.  Med.;  — 2 3,1 
lolli  Uarth,  p.  10). 

40  (M.  Hoffmann.  à Paris  . 

40  {—  I onc.  2 1/2  gros,  Monlfaucon.  loc.  cil.) 

39  (=  I onc.  3 dr.  7.elada ; Gennarelli,  trois  exemplaires;  = 
2 5/8  luth  Barlh,  p.  10;  = 755  Carelli,  n*  2;. 

38, G (Berlin). 

38  (=  2 sera.  2 1/2  dr.  Ramus;  = I once 2 gros  4 grains.  Cal. 

d'Ennery,  p.  130;  = 742  Carelli,  n*  3). 

37,1  (Berlin). 

37  (=  2 sem.  2 dr.  Ramus;  = 1 onc.  7 den.  Ollvierl). 

30  (=  1 onc.  04  car.  Arigonl,  t.  III,  pl.  4 ; = I once  1 gros 

23  grains,  Monlfnucon,  loc.  cil.) 

35,00  (Coldnet  de  France). 

35  (—  1 onc.  2 dr.  Gennarelli;  as  de  2 1/2  onc.  Passeri,  Mus. 
Pass.;  = 080  Carelli,  n"  1;  = 1 once,  1 gros,  4 grains,  Cal. 
d'Ennery,  p.  130). 

2 1 2 34  (=  1 onc.  51  car.  Arigoni,  t.  I,  pl.  21). 

33  (=  I onc.  48  car.  Arigonl,  t.  III.  pl.  1 1;  = 1 onc.  4 den.  Gori, 
Mus.  Êlrusc.,  I,  pl.  190,  10;  II,  p.  422,  Mus.  Glicrardcscai. 
32,50  (Cabinet  de  France) . 

31  (=  I onc.  Pcmhrnke,  III,  117;  = 1 onc.  2 den.  Ollvierl). 

29  (=  2 sem.  Ramus). 

2 28  — I onc.  '/.eiada,  Gennarelli,  loc.  cil.1. 

Triais. 

a,  Aigle,  « tut  • 71  H Corne  d'abondance  II 
-t-  4 1/2  42  '=:  I oiic.  12  den.  Olivier!).  Passeri  donne  les  renseignement* 
suivants  qui  sont  Inexacts. 

Trient  cum  oyuila  H cuniHçqpûr. 

— 2 1/2  21  (—  18  den.  P»«scrl.  p.  |70'. 
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Aqiu/n  II,  - tuter  **.  !}'  Cornu  divit, 

r.f.l  mon.  G ranimes. 

-f  4 1 2 42  (Passeri,  p 205,  Mus.  Passe  ri,  Ciovanelli,  Arigoni.  — Tricns 
d'un  as  de  i f/2  onces). 

Aquila  tin.f  « tulere  «•  •••«  K Comucopuf  •••• 

5 47  Passeri,  p.  214,  Mus.  Arig.,  Pas».  T riens  d'un  as  de  5 oncA 

Ceci  montre  combien  les  renseignements,  «le  Passeri  méritent  peu  de  confiance.  A ci- 
potii  ne  donne  pas  de  trions  offrant  ce  mémo  type. 

rt.  xx,  n*  a.  i)  Deux  massues,  « tntere  « Il  R Main  entourée  de  lanières  II 

Pied  mon.  Grammes. 

15  1/2  141  (As  de  15  onc.  Passer!,  Mus.  Pass  ) (1). 

10  1/2  04  (=  .1  onc.  8 den.  Dempster,  pi.  L\,  3,  Mus.  Med  ). 

4-  0 1/2  85  (=  3 onc.  Dempster,  pl.  LX,  2,  Mus.  Med  ). 

83,50  (Cabine!  de  France). 

+ 5 47  l'As  de  5 onc.  Passer!,  Mus.  Pass.). 

4 37  (=  1 onc.  7 den.  Oîivieri,. 

35  (=  1 onc.  2 dr.  Cennarelli  . 

33  (robinet  de  France). 

33  (=  1 onc.  48  car.  Arigoni,  f.  III,  pl.  5). 

3 1/2  32  (=  1 onc.  I dr.  Zeladn,  le  plus  for!  sur  six,  2 exemplaires, 

Cennarelli;  = I once  22  grains,  Montfaucon,  Ant.  r.rpl., 
Suppl.,  I.  III,  p.  107). 

3!  (=  2 1/8  loin  Bat  lit  ; = G00  Carelli,  n*  4). 

30  (=  I onc.  30  car.  Arigoni,  1.  III,  pl.  5 ; = 1 onc.  29  car. 

Arigoni,  t.  III,  pi.  5). 

20  (=  2 lot  h Rnrtli). 

28  (=  1 onc.  Olivier!,  2 exemplaires,  Cennarelli.  As  de  3 onc., 
Passer!,  Mus.  Pass.). 

3 27  (=  23  den.  Olivier!). 

2G  (Coll.  Blncas). 

20  (=  1 sem.  3 dr.Bnmus,  deux  exemplaires  ; = I 3/4  lotit  Barth). 
25.80  (Cabine!  de  France). 

25  (t=  4/5  onc.  Pcmbroke,  III,  117;  =7  dr.  Cennarelli;  deux 
exemplaires;  = I 1 1 /IG  lotit.  Coll.  Posern-Klelt.  à Leipzig  ; 
= 21  den.  Dempsler,  pl.  LX,  G,  Mus.  Bonnrotti). 

24  (—  20  den.  Dempsfer,  pl.  LX,  G,  Mus.  Bonarotli). 

22  (Cabinet  de  France). 

2 1 2 22  (=  425  Carelli,  n*  5). 


(I)  » ,\u/>er  Tudcrti  reperdu  t»(  (rient  qui  perlinel  a<l  a.ttem  AT  unciarum,  quem  egt* 
* in  immun  Oliverinm  toUocan.  • Passeri,  p.  172.  Le»  tricns  que  cet  auteur  cite  dan»  les 
taries  de  13  cl  de  12  onces,  comme  faisant  partie  du  Mnv  Med.,  c’est-ü-dire  d’après 
l»empiter,  ne  %•  trouvent  pas  dans  Poivrage  de  c*  dernier. 
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rvd  mou.  f.rimtfifi. 

21  (=  18  don.  Olivicri  ; =0  ilr.  Zelada,  le  plus  faillie  île  sis 

exemplaires  ; = 5 l/î  gros,  Montfaucon,  Anl.  eipl.,  .Suppl., 
t.  III,  p.  107 ; = 5gros32  grains, Montfaucon,  loc  cil., p.  108). 
20  (—  I sem.  I 1/2  dr.  Ramus). 

19  (=  112  car.  Arigoni,  t.  I,  pl.  10). 

2 18  (=  100  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  8,  = 101  car.  Arigoni,  t.  III, 

pl.  51. 

17  (=  100  car.  Arigoni,  I.  III,  pl.  12). 

10  (=  00  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  5). 

I 1/2  H (=  12  dcn.  Olivier!;  as  de  1 1/2  onc.  Passer!,  Mus.  Pats.). 

Quadrant. 

Ancre,  » lu  » if  Grenouille 

9 1/2  05  (Gotha  sans  légende). 

— 9 1,2  01  (=  2 onc.  2 dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelll). 

9 01,1  (Berlin). 

8 1/2  59  (=  1 9/tOonc.  Pembroke,  III,  125,  sans  légende;  il  est  donne 
comme  sextans). 

8 1/2+57  (Cabinet  de  France). 

« 1/2  57  (=  2 onc.  Gennarelll). 

50,50  (Cabinet  de  Franccl 

1 28  (=  I onc.  Dempster,  pl.  LXI,  .7,  Mus.  Med  ; = 1 onc.  Oli- 

vier! ; = 1 onc.,  trois  exemplaires,  Gennarclli). 

25  (==  7 dr.,  trois  exemplaires,  Gennarelll). 

3 t/2  23  (—  0 1/2  dr.  Zelada,  le  plus  fort  sur  huit). 

22  (=  19  den.  Ollvleri). 

3 21  (=  |8  den.  Dempster,  pl.  I.XI,  2,  Mus.  Bonarotti  ; = 0 dr., 

deux  exempt.,  Gennarelll;  as  de  3 onces,  Passer!,  Mus.  Pasa.j 
= 5 gros  28  gr„  Montfaucon,  Anl.  expi.  Suppl  , t.  III,  p.  107). 

20  (=  17  dcn.  Ollvleri). 

20  (Cabinet  de  France,  deux  exemplaires). 

19  (Cabiuet  de  France  ; = 5 gros  2 grains, Cnf.  <f Ennery,  p.  130; 
= 5 gros  2grains,  Montfaucon.  foc.  r/l.;  = 10  den.  Dempster. 
pl.  LXI,  1,  Mus.  Bonarolli;  = 108  car.  Arigoni,  t.  III,  pl  0; 
= 5 dr.  du  poids  de  Nuremberg,  Krkhel,  Mut.  Caet. ). 

18,7  (Golha). 

18  (=’l  sent.  I dr.  Ramus;  = I l/l  lotli  Barlb,  p.  lOetcoll.  Po- 

sern-Kietl;  =358  Carelli,n"  7;  10 1 car.  Arigoni,  1. 1,  pl.  18; 
= 15  den.  Olivieri;  =5  dr.;  trois  exemplaires,  Gennarclli). 

2 1/2  17  (=  90  car.  Arigoni,  I.  I,  pl.  21,  comme  once). 

17  (Cabinet  de  France). 

10  (=  93  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  9,  comme  once/. 

IG  (Coll.  Blacas). 

15  (=  88  rar.  Arigoni,  t.  III,  pl.  12,  deux  pièces;  =■  13  den 
Olivieri;  = 87  car.  Arigoni.  t.  III,  pl.  12). 


ANNEXE  t. 


m 

Pivd  m.,Li  Grammr» 

15  {Cabinet  Je  France). 

3 H (=j  13  lien.  Ollvlerl). 

12  (=  3 1/2  Jr.  ZelaJa,  le  plu>  faible  de  huit', 

H '=  üj  car.  Arigonl,  t.  III,  pl.  9,  comme  sellant 

Serf  a ni. 

Trident,  tu  » i R Sauterelle  •• 

10  1,2  47  As  Je  10  onr.  Passeri,  Mus.  Pass  ; classé  avec  les  quadrani 

prolialdement  par  suiie  d’une  faute  d’impression;. 

8 1/2  30  (=  I One.  D don.  Olivier!) . 

8 38  (As  de  8 onc.  Passeri,  Mus.  Pass.). 

37  (Cabinet  de  France). 

+ 7 1/2  35  (=  1 one.  2 dr.  (iennarelli). 

7 1/3  33  (=  I onc.  417  car.  Arigonl,  t.  III,  pl  7,  comme  once). 

7 33  (=  1 onc.  1 dr.  t'iennarclli). 

4-  0 28  (=  I onc.  Gcnuarclli). 

5 1/2  25  (=  7 dr.  Geimarelli). 

21  (=  fldr.  Gennarelli;. 

4 19  (=  10  den  Passeri,  p.  177). 

18  i—  5 dr.,  trois  exemplaires,  (iennarelli). 

— 4 IG  (=  14  den.  Ollvicrlj. 

3 1/2  15  (=  1 sern.  Itamua). 

14,50  (Coll.  IHncas). 

3 14  (=  4 dr.  [l’indication  once  semble  le  résultat  d’une  faute 

d'impression],  Zeluda,  le  plus  fort  de  cinq  exemplaires, 
(iennarelli;  ns  de  3 onc.  Passeri,  Mus.  Pass.,  Ollvlerl. 
= 78  car  Arigoni,  (.  III,  pl.  12). 

-)-13  (Cabinet  de  France). 

13  (=  Il  den.  Olivier! ; = 74  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.8,  donne 

cette  pièce  comme  une  once). 

2 1/2  12  (=  10  den.  Dempstcr,  pl.  LIX,  G,  Mus.  Bonarotti). 

11  (—  3 dr.  [donne  comme  once  par  une  erreur  typographique. 
A ce  qu’il  semble],  Zrlada,  le  plus  faible  de  cinq  exemplaires, 
Geimarelli). 

10,70  (Cabinet  de  France). 

+ 10  (Ibid.) 

2 9 (=  8 den.  Olivier!  ; aussi  probablement  ui»as  de  3 onc,,  Pas- 

serl.Mus  Pass.,  où  la  sauterelle  est  décrite  comme  une  (leur . 
8 (r=  7 den.  Olivierl). 

I 1/2  2 (Asde  1 1/2 onc. Passeri,  Mus.  Pass.;sOden.  Passeri. p.  17fii. 

Once. 

Fer  de  lance  « fu  » • R Vase  à deux  anses.  • 

+ 10  1 2 25  (=  7 dr.  Cennarelli). 

75  (Coll.  Blaras  . 
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tVJ  iuou.  Crauinm. 

— 9 24  (Cabinet  de  Golha'. 

10  23  .As  de  10  onc.  Passer!,  Mus.  Posa.,  mis  par  erreur  parmi  les 

srxtans;  — 0 1,2  dr.  Zelada,  le  plus  fort  sur  cinq  exemplaires). 
23  (Cabinet  de  France). 

9 1/2  22  (=  19  den.  Olivier!  ; = 1 1/2  lolh  Barils). 

-P  9 21,2  (—  fi  dr.,  cinq  exemplaires,  Gennarelll). 

+ 9 21,1  (Berlin). 

20  {Cabinet  de  France  (pièce  percée 
■+•  8 19  (=  3/3  onc.  Pembroke,  111,  117). 

8 IS  (=  103  car.  Arigonl,  1. 1,  pl.  21,  et  t.  III,  pi. 9;  — S dr.  Gels- 

narclli). 

7 1/2  17  (=  08  car.  Arigonl,  t.  III,  pl.  9). 

4-  fi  14  (=  4 dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

S 12  (=  230  Carelli,  is*  8). 

4 1/2  11  (—  3 dr.  Zrlnda,lc  plus  faible  sur  cinq;  trois  exemplaires. 

Cennarelll). 

9.50  (Cabinet  de  France). 

4 9 (=  8 den.  Olivier);  as  de  4 onc.  Passerl,  Mus,  Pass.;  = 5/8 

luth  Barlli). 

8,80  (Cabinet  de  France). 

3 1,2  8 (—  45  car.  Arigonl,  t.  IV,  pl.  9). 

— 7,80  (Cabinet  de  France). 

7.50  (Cabiuet  de  France). 

3 7 (=  2 dr.,  trois  exemplaires,  Gennarelli  g as  do  3 onc.  Passer!, 

Mus.  Pass.). 

3 0 (=  37  car.  Arigonl,  t.  III,  pl-B;  = 5 den.  Oilvierl ; ns 

de  2 1/2  onc.  Passerl,  Mus.  Pass.). 

Nous  ne  saxons  si  l’un  peut  attribuer  4 Tu, 1er  les  pièces  axant  pour  Ijpc  nne  grenouille. 
Si  Tortue.  Nous  donnons  ici  les  poids  de  ces  pièces  : 

Grammes. 

IC  (=  14  den  Oilvierl,  avec  TV,  donnée  comme  I once). 

14  (Avec  TV.  Passerl,  Mus,  Pass.,  once  d’un  as  de  fi  onc.). 

Il  (=«4  car.  Arigonl,  t.  III,  pl.  7,  donne  comme  1 onecj  avec 
VI,  Arigonl,  t.  II!,  pl.  Il,  donné  comme  un  sextans; 
=63  car  Arigofii,  1. 1,  pl.  21,  avec  VD* ilonmi  comme  I once). 

Semis,  quadrant , sextans  et  triens  en  forme  d'amande. 

Sans  légende.  — Sur  un  des  cotés,  on  volt  en  général  une  arête  de  poisson, 
et  au  revers  Reniement  l'indication  de  la  valeur.  On  les  attribue  à Tuder 
A rauîe  du  lieu  de  leur  provenance. 

Semis. 

I»e  forme  orale,  faisant  partie  des  nouvelles  acqumlicn?  du  Mu?.  Kirclier. 
'Gennarelll,  toe . cif.,  p. 
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Fied  mon. 
+ 6 1 /2 

-6  1/2 

— 5 1/2 

— 5 

— S 


8 1/2 

+ 7 I fl 
7 

+ 6 1/2 
6 1/2 
+ 6 
G 

& 1/2 

& 1/2 
& 

4 1/2 


4 


.7  1/2 
3 


+ 7 1/2 
: 1/2 
+ 0 
+ s 
+ 5 
+ 4 1/2 
4 

3 

3 

2 1/2 


Quadrans . 

Grammes 

46  (=  I onc.  5 dr.  Zelnda,  Qundrans,  pl.  V,  n*  3;  d’après 
Gennarelli,  1,  0 dr.  =.  49  gr.) 

44  (=  1 onc.  13  den.  Olivier!). 

36  (=  I onc.  65  car.  Arigoni,  1.  III,  pl.  C). 

33  (=  I onc.  46  car.  Arlgonl,  t.  III,  pl.  6). 

33  (~  2 «cm.  I dr.  Ramus'. 

Scslan*. 

39  (=  1 onc  3 dr.  Gentiarellb. 

36  (=  697  Corel  li,  itérer. , p.  G,  n*  14). 

32  (=  1 oiic.  1 dr.  Zelnda.  le  plus  fort  «ur  cinq,  Gennarelli  ; 

= I onc.  3 lien.  Olivier!). 

31  (=  I onc.  2 den.  Olivier!). 

29  (=  I onc.  1 den.  Passer!,  p.  176 . 

26  (=  I onc.  Gennarelli  ; as  de  6 onc.  l’asserl.  Mus.  Pass), 

27  (Cabinet  de  France). 

27  (=  1 sem.  3 1/2  dr.  Ramus;  23  den.  Olivier!). 

25  (Cabinet  de  France),  = 6 gros  42  grains,  Cal.  d'Enne- 
ry,  p.  129;  = 7 dr.  Gennarcllll. 

24  (=  6 dr.  35  gr.  poids  de  Nuremberg,  Kckbel,  Mus.  Cars). 

22  (=  19  den.  Olivier!  ; = I sem.  2 dr.  Ranius). 

21  (=  6 dr.  Ceunarelli  ; = & 1/2  gros,  Montfaucon,  Anl.  expi. 

Suppl.  I.  III,  p.  107). 

21  (Coll.  Plaças). 

19  (=  16  den.  Olivieri,  deux  exemplaire-). 

|8  (=  103  car.  Arigoni,  1. 1,  pl. 21  ; = 5dr.  Zelada,  le  plus  faible 
sur  cinq,  Gennarelli). 

17  (—  100  car.  Arigoni,  I.  III,  pl.  0). 

16  (=  94  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  Il;  — 00  car.  Arigoni,  t.  III, 

pl.  6 et  7). 

14  (=  78  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  7). 

1 1 (=  3 dr.  Ceunarelli). 

Once. 

18  (=  5 dr.  Gennarelli). 

17  (Coll.  Blacas). 

14  (=  4 dr.  Gennarelli,  deux  exemplaires). 

12,80  (Cabinet  de  France). 

12  (=  loden.  Passer!,  p.  176;  as  do  5 onc.  Passeri,  Mus.  Pass  . 

1 1 (=  3 dr.  Zelada,  Onces,  pl.  III,  3.  Gennarelli). 

9 (=  8 den.  Olivieri,  deux  exemplaires;  r-  2 1/2  dr.  Ramus; 

= 106  Carelll,  itérer.,  p.  6,  n*  15). 

7 (=  39  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  7). 

6 (=  37  car.  Arigoni,  /oc.  ci'/.). 

6 (=  31  car.  Arigoni,  /oc.  cil.). 
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Pièces  fruftjièes,  en  général  sans  indication  de  la  valeur. 

a)  Tête  de  Silène  couronnée  de  lierre.  I])  Aigle,  • tutere  ». 

Sur  uo  exemplaire  »lo  Zelada,  Onces,  pi.  III,  n"  t,  avec  un  globule,  par  conséquent  une 
oufc.  Les  pièce»  semblable»  en  argent  sont  fausses. 

Grammes. 

5.3  (==  1 1/2  dr.  Zelnda,  Aes  grave,  p.  33). 

4.7  (=  4 den.  ülivieri). 

3.6  (Berlin). 

3,5  (=  1 dr.  Zeladn,  Aes  grave , p.  33,  avec  un  globule;  = 20  car.  Ail* 
goni,  t.  111,  pl.  11;  = 3 den.  Olivier!,  once  d'un  as  de  1 1/2  onc. 
Passeri,  Mus.  Pass.;  = 68  Cnrelli,  n°  II). 

3.3  (=  19  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  11:. 

3,1  (=  18  car.  Arigoni,  t.  III,  p).  U\ 

2,9  (=  2 1/2  den.  Olivieri). 

2.8  (=  16  car.  Arigoni,  t.  111,  pl.  11). 

2.7  (=  53  Cnrelli,  loc.  cit .,  it"  IQ). 

b)  Tête  de  Faune  avec  des  cornes,  ij)  Corne  d'abondance  « tutere  ». 
(Demi -once?). 

Grammes. 

2.4  (=  2 den.  Passer!,  p.  176). 

1.8  (Berlin;  = 35  Carelli,  loc . ci/.,  n#  12). 

c)  Tête  coiffe?  d’un  bonnet,  ff  Truie  avec  ses  petits,  « tutere  »*. 

{Mus.  Kircher , pl.  de  Suppl.,  cl.  Il,  2.) 

Nous  n'en  connaissons  pas  le  poids. 

Pièces  carrées  avec  V arête. 

Sans  légende,  attribuée  à Tuder  à cause  du  lieu  de  leur  provenance.  (Fjsseri,  p.  ISS) 
Bœuf.  J))  Arête  avec  cinq  branches  de  chaque  côté. 

Otte  pièce  avait  appartenu  1 l'abbé  Maseioli.  à Todi;  après  sa  mort,  le  curé  Giova- 
oelli  la  fit  dessiner  fl  en  envoya  le  dessin  à Olivieri.  Voyez  Olivieri,  Fonda; ione  ii  Pesaro, 
p.  ïb;  Passeri,  p.  1 6j.  Tous  les  dessins  qui  en  ont  été  faits  sont  copiés  sur  la  gravme 
d'Olivieri.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les  pièces  suivantes  : 

Grammes. 

1498  (=  53  onc.  Olivieri,  pl.  I). 

Dauphin,  q!  Arête  avec  trois  branches. 

900  (=  31  onc.  20  den.  Olivieri,  pl.  11). 

Arête  avec  six  branches  do  chaque  côté. 

9C8  (=  34  onc.  6 den.  Olivier!,  pl.  III,  n*  1). 
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Arête  avec  quatre  branche»  et  huit  globules  dans  les  inlcrvallei 
de  chaque  côte. 


rare  tues. 

51  (=r  1 onc.  10  den.  Olivier!,  pl.  III,  n*  2;. 


Arête  avec  deux  branches  et  quatre  globules  dans  les  intervalhs 
de  chaque  côté. 

2:  (=  23  den.  Olivier!,  pl.  III,  n*  3). 

branche  d'arbre  sur  les  deux  faces,  provenant  de  la  trouvaille  de 
Vuici.  (Voyez  ci-dessus,  p.  175.) 

38*  (=  13  onc.  14  den.  Mus.  Kircher,  Gennarelli,  loc.  cit p.  16,  76; 
fragment). 


Arête  sur  les  deux  côtés,  de  la  collection  Recupcro  A Catanc,  mais 
certainement  pas  trouvé  en  Sicile.  Gennarelli,  p.  22. 

lit  (=3  onc.  22  den.,  dans  le  Mus.  Kircher,  CennareHI,  loc.  cit.,  p.  76; 
fragment). 

Les  planches  I et  II  de  Passeri  ont  été  gravées  d'après  les  pièces  d’Olivieri  ; il  n'en  a pas 
«u  d'antres  entre  les  mains.  Ses  données,  qni  sont  différentes  dans  le  Chronicon  de  Tuder 
>|ne  dans  le  chapitre  qui  traite  de  TlUlie,  ne  sont  qne  les  réminiscences  d'Olivicri  mal 
appliquées  et  souvent  interprétées  dans  un  sens  tout  opposé  à celui  de  l'auteur.  Ces  pièces 
semblent  être  des  lingots,  et  il  non»  est  impossible  d'assigner  nne  valeur  aux  globules 
qu'on  remarque  sur  les  pins  petites. 


2.  Igutium, 

le  type  de  las  est  le  même  que  celui  du  semis,  celui  du  trient  semblable  à celui  du  qua- 
drant, et  il  en  est  de  même  pour  le  sextans  et  l'once,  de  sorte  que  trois  types  double* 
suffisent  pour  les  six  pièces  de  la  série.  Quelques  pièces  isolées  different  des  première» 
et  semblent  en  partie  appartenir  à des  série*  incomplètes.  — Légende  « ikvrini  • (plu* 
rarement  « ikutisi  •).  La  légende  manque  sur  un  des  sextans,  et  peut-être  aussi  sur 
J'once.  — Les  signes  indiquant  la  valeur  sont  I O • • • • t • • — Atlas  de  VA  es 
«rrarr,  dn  Jfiu.  kirrlur , cl.  Il,  pl.  III,  nu  4,  A;  pl.  de  supplément,  R,  S,  X;  heerl., 
pl.  V,  À,  13.  — Non»  donnons  tou»  les  types  et  tou*  les  poids  connus. 


•)  Série  de»  su  types  en  trois  groupes. 


As,  [Mus.  Kircher , cl.  Il,  pl.  III,  I,  pl.  IV,  I., 

Etoile  ou  foleil  à quatorze  rayons,  i)  Croissant,  quatre  étoiles, 

« ikuvins  »»  ou  * iknvini.  >• 

Pied  mon.  Gramme», 

-f  7 104  {=  6 onc.  21  den.  Pa>serï,  Paralip pl.  IV,  Iguvii  npml 

Cnrlium). 

-f  7 163  s=  G onc.  20  dru.  Dempster,  pl.  UX,  4.  Mus.  Med 
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f*i»d  mou.  Gramme». 

7 190  (Cabinet  de  France). 

h C 1/2  ISO  (=  Cône.  0 den.  Passeri,  /oc.  cil.,  Mus.  Montemelllni  Peru- 
siae,  item,  Mus.  Oiiv.). 

Semis.  [Mus.  Kircfier,  cl.  II,  pl.  III,  2,  pl.  IV,  2.) 

Les  mêmes  types. 

-f  7 99  (=  3 one.  12  den.  Passer!,  Mus.  Montemelllni  et  Oliv.'. 

Trient.  (Mus.  Kirdier,  cl.  Il,  pl.  III,  o ) 

Tenailles,  Ri  Corne  d’abondance,  « ikuvins  ». 

7 1; 2 C7  (=  2 one.  2 dr.  Gennarelli,  deux  exemplaires). 

7 Ci  (=  2 onc.  2 dr.  Gennarelli,  deux  exemplaires). 

+ C 57  (=  2 onc.  Zelada,  sans  légende,  probablement  par  erreur  ; 

cette  pièce  est  peut-être  un  des  exemplaires  cl -dessus 
mentionnes). 

C SC  r'Gabinet  de  France). 

Quadrant.  (Mus.  Kireher , cl.  II,  pl.  III,  fi.'. 

Les  mêmes  types. 

-F  4 28  (=  1 onc.  Passeri,  pl.  III). 

Sextant.  (Mus.  Kireher , pl.  de  supplément  H.) 

Corne  d’abondance  sur  les  deux  faces  avec  la  légende  « ikuvins  ». 
Once.  (Mus.  Ki/'cher,  pl.  de  supplément  111.) 

Les  mêmes  types. 

4 18  (=  5 dr.  Gennarelli,  deux  exemplaire*  . 

3 14  4 dr.  Gennarelli). 

è ? Pièce»  isolées. 

Semis.  (Mus.  Kireher , cl.  Il,  pl.  III,  3.) 

Grain  d’orge,  deux  étoiles.  K Croissant,  osselet,  « ikuvins  ». 

— fi  HO  (=  2 onc.  20  den.  Passer!,  toc.  cit .,  pl.  IV.  Iguvii  npud 

Cnrlium). 

Semis.  (Mus.  Kireher , cl.  11,  pl.  III,  4. 

Casque.  R*  Corne  d’abondance,  •«  ikuvins  ». 

Quadrant.  (Mus.  Kireher,  cl.  Il,  pl.  IV,  4.)  . 

Itouc  à trois  ra>ons  des  deux  côtes,  « ikuvini  ». 

— C 49  1 onc.  10  den.,  poids  romain,  Capranesi,  Bu//,  de  T Inst. 

nreh . , 1833,  p.  ICO  . 
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Sériant.  Mus.  k irc/tcr,  luceit  , pl.  V,  À,  13.) 

[ .Marque  indiquant  la  valeur,  j H Branche,  « ikuvini  ». 

Serions.  'Mus.  Kir  cher,  cl.  Il,  pl.  III,  7.) 

Les  mêmes  types  «ans  légende. 

l‘ic J mon.  Gramme*. 

5 1/2  26  (-—  ! 3/4  loth,  Barlli,  p.  15). 

Le  trient  tant  légende  an  type  de  la  roue  & quatre  rayon*  sur  le*  deux  face*  ilfai. 
kirck cl.  Il,  pl.  IV,  3J  appartient  incontestablement  à la  cl  III,  pl.  III.  Il  ti'esl  \*% 
prouve  que  l'once  an  type  de  la  grappe  de  raisin  et  avec  l'indication  de  U valeur  • 
cl.  11,  pl.  111,  S)  toit  dlg'iviura  (!).  («enuarelli  dorme  le*  poids  de*  dix  pièce*  du  Col- 
lège romain  tans  indiquer  leurs  type*  d'une  manière  assez  claire.  I.e*  deux  pièces  sui- 
vante* restent  indéterminées. 

Semis. 

Vied  mon.  (ira rames. 

— 7 1/2  99  f=  3 onc.  4 dr.). 

7 9&  (—  3 une.  3 dr.). 

Serions . 

+ 4 1/2  21  (=  « dr  ). 


(I)  L’exemplaire  de  cette  once,  qui  »e  trouve  an  Cabinet  do  France,  pèse 


FIN  UES  ANNEXES  UE  LA  NtEMI  t.RE  PARTIE. 
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SUR  Lt 

SYSTÈME  MÉTRIQUE  DES  ASSYRIENS 

PAk  TH.  MOMMSEN. 


( Extrait  du  recueil  intitulé  lh<  tirenslmlen,  Leipzig,  ô iimr»  1003.  \ 


Nous  possédons  depuis  peu  d'années  seulement  des 
renseignements  authentiques  sur  le  système  métrique  des 
Assyriens;  nous  les  devons  à la  découverte  faite  à Ninive, 
par  M.  Layard,  d’un  certain  nombre  de  poids  de  bronze, 
coulés  sous  la  forme  de  lions  ou  de  canards,  et  que  l’on 
peut  voir  aujourd’hui  à Londres,  dans  les  collections  du 
Musée  Britannique  (1).  M.  Norris  les  a fait  connaître  au 


(t)  Les  poids  assyriens  que  l'on  voit  au  Musi-e  du  Louvre  ne  sont  pas  en 
bronze,  mais  en  Ici  hématite  taillé  ; ils  «ont  nu  nombre  de  sis  dont  cinq 
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inonde  savant,  en  les  publiant  dans  le  Journal  of  lhe  Asialic 
tociety  of  Gréai  hrilain  (1856).  La  plupart  de  ces  monu- 
ments portent  une  double  légende  : l'une  en  caractères 
cunéiformes,  dont  le  sens  a pu  être  parfaitement  déterminé; 
l’autre  en  caractères  qui  se  rapprochent  de  l'écriture  phé- 
nicienne. Outre  l'indication  du  poids,  ces  légendes  con- 
tiennent souvent  le  nom  d’un  roi  d'Assyrie  ou  de  Baby- 
lone. 

Ce  système  est  double;  c'est-à-dire  qu'il  existe  deux  sé- 
ries de  poids  très-distinctes  l’une  de  l’autre,  mais  se  rac- 
cordant cependant  l'une  avec  l’autre,  puisque  l'unité  de 
la  seconde  est  tout  juste  la  moitié  de  l’unité  de  la  pre- 
mière. M.  Norris  suppose  que  la  première  série  appartient 
aux  Assyriens  et  la  seconde  à Babylone;  nous  ne  croyons 
pas  que  cette  opinion  soit  fondée.  En  elTet,  il  existe  deux 
poids  de  30  mines  appartenant  l’un  et  l’autre  à la  série 
faible  ; l’un  est  marqué  du  nom  d’un  roi  d’Assyrie,  et  l’autre 
porte  celui  d’un  roi  de  Babylone.  11  est  donc  probable  que 
les  deux  séries  ont  été  employées  simultanément.  Nous 


ta  forme  (le  canard»  et  un  »eul  en  forme  île  télé  de  sanglier;  il»  ont  eiaele- 


ment  le»  poids  suivant»  : 

1*  Canards = MeSS 

f Tète  de  sanglier = 16*', 50 

3*  Canard  = 8<',nn 

4*  Id = VM 

S*  Id = î,r.65 

Cf  Id = 0*',»S 


Ce  dernier  est  le  seul  qui  porte  une  légende  en  caractères  cunéiforme» 
gravée  sur  la  partie  plate  B. 
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avons  vu  que  tout  le  monnayage  de  l'Asie  Mineure  est 
également  basé  sur  deux  unités  : le  statère  de  Phocée  et 
la  darique,  dont  l’une  représente  la  moitié  de  l’autre,  et  qui 
évidemment  doivent  se  rattacher  à ces  deux  séries  de  poids. 
Les  monnaies  des  villes  sont  presque  toutes  taillées  d’a- 
prés  le  poids  le  plus  fort,  et  celles  des  rois,  d’après  le 
poids  le  plus  faible.  Nous  donnerons  provisoirement  à ces 
systèmes  les  noms  de  poids  faible  et  de  poids  fort  de  Ba- 
bylont  ; nous  y sommes  autorisés  par  l’exemple  d’hlien, 
qui  a donné  ce  nom  à la  plus  faible  des  deux  séries. 

Ce  que  les  poids  découverts  à Ninive  nous  apprennent 
île  plus  intéressant  est  le  système  de  division  en  usage  dans 
l’Assyrie,  et  qui  diffère  radicalement  de  celui  que  les  Grecs 
avaient  adopté. 

MM.  Norris  et  Hultsch  ne  paraissent  pas  avoir  saisi  cette 
différence;  mais  elle  nous  semble  évidente,  et  elle  a été 
parfaitement  comprise  par  M.  Hincks,  qui  ne  l’a,  cepen- 
dant, que  sommairement  indiquée. 

Les  Grecs  divisaient  leur  grande  unité,  le  Talent,  en 
60  mines  et  la  mine  en  50  statères  ou  100  drachmes. 
Le  talent  babylonien  contient  également  60  mines;  mais 
la  mine,  au  lieu  de  se  diviser  par  100,  se  divise  par  60; 
de  sorte  que  le  talent  grec  renferme  3,000  ou  6,000  pe- 
tites unités,  tandis  que  celui  de  Itabylone  en  renferme 
3,600,  Parmi  les  poids  trouvés  à Ninive  et  actuellement  à 
Londres,  on  compte  dans  la  série  forte  des  1/4  de  mine 
(lions  n°  12  et  n'  13),  des  1/5  de  mine  (lion  n*  14)  et  un 
autre  poids  difficile  à déterminer,  mais  qui  doit  représen- 
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ter  3/00  de  mine  (lion  n0  15).  Nous  trouvons  dans  la  série 
faible  des  0/15  de  mine  (canards  n“  3 et  n”  4)  et  un  8/30 
de  mine  (canard  n°  5).  Tous  ces  poids  sont  marqués,  et  il 
parait  positif  que  l'écriture  cunéiforme  avait  des  signes  par- 
ticuliers pour  indiquer  1/15,  1/30,  1/00  et  1/1800  de  la 
mine. 

M.  Hincks  a trouvé,  dans  une  inscription  du  Musée  Bri- 
tannique, la  preuve  que  Ton  comptait  4 Ninive  par  mines, 
par  60"  de  mine  et  par  30"  du  00*  de  mine.  I,es  calculs 
astronomiques  des  Chaldéens  étaient  dressés  suivant  la 
même  méthode.  Le  Saros  contenait  une  période  de  3,600 
ans,  divisés  en  six  groupes  ou  Nerei  de  600  ans,  ou  en 
60  Sonet  de  60  ans  chacun  ; l’année  avait  360  jours  divisés 
en  douze  mois  de  30  jours;  le  jour,  en  54  heures  do 
60  minutes  (1). 


(I)  line  grande  partie  des  calculs  astronomiques  est  encore  basée  aujour- 
d'hui sur  ce  système  Invente  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  et  oous  vient  de 
ces  Chaldéens  dont  l'Ancien  Testament  nous  vante  le  savoir  et  la  sagesse; 
l'équateur  est  divisé  en  300  degrés,  nous  comptons  t>0  minutes  dans  une 
heure  et  GO  secondes  dans  ta  minute.  Quant  à la  monnaie,  le  talent  était 
divise  on  GO  mines  ou  .Vanné?  et  la  mine  en  GO  unités.  C'était  donc  encore  le 
système  de  division  de  nos  florins  allemands,  soixante  petites  unités  valant 
une  grande  unité;  aujourd'hui,  la  pière  de  !>  francs  valant  100  sous  fait 
concurrence  au  florin  et  tend  A le  remplacer  partout  ; dans  l'antiquité,  la . 
minegrecquedeSOstatèresou  100  drachmes  faisait  concurrence  à la  mine  asia- 
tique de  60  petites  unités  : li^lutte  du  système  tlécimal  contre  le  système  duo- 
décimal dure  donc  depuis  près  de  3,000  ans,  et  il  faut  convenir  que  l'esprit 
pratique  pour  l'usage  quotidien  se  trouve  du  côté  des  Chaldéens  d’autrefois  et 
de  nos  bons  amis  les  Souabes,  car  de  tous  les  nombres,  60  est  celui  qui  a le 
plus  de  diviseurs:  tous  les  nombres  depuis  3 jusqu'à  C,  ainsi  que  10,  12, 
13,  20,  30,  le  divisent  en  autant  de  parties  égales. 
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Le  plus  considérable  des  poids  conservés  au  Musée  Bri- 
tannique, cl,  en  mémo  temps,  celui  sur  lequel  on  peut  baser 
des  calculs  avec  un  certain  degré  de  certitude,  parce  que 
la  valeur  est  indiquée  fort  clairement,  est  un  poids  de 
5 mines;  il  pèse  5055  grammes  (=13  livres,  6 onces, 
h scrup. , poids  anglais).  11  en  résulterait  que  la  mine  de 
la  série  faible  = 503,3  (1).  II  est  hors  de  toute  vraisem- 
blance que  le  poids  normal  ait  été  au-dessous  et  il  peut 
même  avoir  été  un  peu  au-dessus,  quoique  en  général  ces 
poids  nous  semblent  fabriqués  plus  régulièrement  et  qu’ils 
présentent  moins  de  variantes  que  ceux  des  Grecs  et  des 
Romains. 

Nous  trouvons , il  est  vrai , dans  Elien  que  le  talent 
babylonien  pesait  72  mines  attiques,  ce  qui  donnerait  pour 
la  mine  faible  (car  c'est  d’elle  qu'il  est  question,  comme  le 
juge  parfaitement  M.  Norris)  le  poids  beaucoup  plus  élevé 
de  52â  grammes.  Mais  cette  différence  tient  probablement 
à ce  que  le  talent  de  Babylone  valait  en  ell'et  72  mines 
euboiques,  et  qu'Élien,  d’après  l’usage  généralement  suivi 
en  Grèce,  donne  souvent  le  nom  de  mine  attique  à la  mine 
euboïque,  sans  tenir  compte  de  la  différence  d'un  1/âO  qui 
existe  réellement  entre  ces  deux  poids.  En  calculant  d’après 


(I)  Après  celui-ci,  le  plu*  fort  «les*  poids  conserve*  au  Musée  IlritnmiM]tir, 
est  un  poids  de  30  mines  faibles  pesant  I6.0CI  grammes  (=  40  livres, 
onces,  t scrup.,  t gr.  poids  anglais},  ce  qui  donne  mie  mine  de  60?  grammes. 
I.cs  autre*  poids,  en  tenant  compte  comme  de  raison  de  leur  plus  ou  moins 
bon  élut  de  conservai  ion,  donnent  à peu  près  1rs  mêmes  re-ultnl*. 
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cette  donnée,  la  mine  de  Rabylonc  ne  pèserait  plus  que 
510", 8;  ce  poids,  que  nous  pouvons  considérer  comme  le 
poids  normal , coïncide  donc  a«sez  exactement  avec  le 
maximum  du  poids  effectif  que  nous  ont  fourni  les  monu- 
ments découverts  à Ninive. 

Si  nous  comparons  le  monnayage  asiatique  avec  les  poids 
de  Babylone,  nous  verrons  que  la  série  des  poids  et  celle 
des  monnaies  s’adaptent  parfaitement  l’une  à l’autre.  Sup- 
posons que  la  mine  faible  pèse  légalement  510*', S (nous 
venons  de  voir  que  ce  chiffre  est  en  effet  le  plus  probable), 
il  en  résulte  que  la  mine  forte  devait  peser  1021*', O,  et  que 
le  1/00  était  de  17*'  pour  la  série  forte  et  de  8*', 5 pour  la 
série  faible.  Or  les  deux  pièces  d'or  les  plus  anciennes 
( Introduction  hist. , p.  2 et  $>)  du  monnayage  asiatique  sont 
le  statère  de  Phocée,  dont  les  exemplaires  les  plus  forts 
pèsent  effectivement  10", 57,  et  la  darique,  qui  arrive  à la 
moitié  du  même  poids  (8", 49  effectifs).  Il  est  donc  évident 
que  ces  deux  monnaies  devaient  peser  légalement,  l’une 
1/00  de  mine  de  la  série  forte,  et  l'autre  1/00  de  la 
série  faible. 

Le  plus  ancien  monnayage  d’argent  est  également  basé 
sur  le  même  principe.  11  correspond  au  monnayage  d'or 
puisqu'il  contient  aussi  deux  unités.  La  plus  forte  pèse  au 
moins  11  grammes  et  est  surtout  usitée  dans  le  mon- 
nayage des  villes,  et  la  plus  faible  qui  est  la  moitié  do 
la  première  est  la  prétendue  darique  d'argent  ou  plutét, 
comme  nous  l’avons  démontré  (p.  15),  la  pièce  nommée 
par  les  Grecs  le  Sicle  midi  que  («iyXo;)  et  dont  le  poids 
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maximum,  d’après  les  exemplaires  que  nous  connaissons, 
ne  dépasse  pas  5*', 63.  Ces  deux  pièces  sont  taillées  régu- 
lièrement d’après  les  poids  babyloniens  et  représentent 
l’une  1/90  de  la  mine  forte,  et  l’autre  1/90  de  la  mine 
faible,  et  leur  poids  légal  doit  être  de  11", 33  pour  l’une, 
et  de  5*',66  pour  l’autre.  Ce  choix  de  1/90  de  la  mine 
comme  poids  de  la  monnaie  d’argent  peut  paraître  singu- 
lier; mais  il  peut  facilement  s’expliquer.  En  effet,  la  mon- 
naie d’argent  étant  moins  ancienne  en  Asie  que  celle  d’or, 
et  l’or  étant  le  ..métal*  régulateur,  les  pièces  «l’argent  ont 
dû  être  taillées  de  uidnière  à rçgter  toujours  dans  une  cer- 
taine proportion  dd  valeur  avec  celles  d’or,  et  cette  pro- 
portion a dû  être  réglée  d’une  part  sur  la  valeur  propor- 
tionnelle des  métaux,  ^ui  était,  d’après  Hérodote,  de  13 
à 1,  et  d’autre  part  d»  manière  à fournir  un  nombre  rond 
de  pièces  d’argent  comme  équivalent  «le  chaque  pièce 
d’or,  ce  qui  était  important  pour  la  plus  grande  facilité 
des  échanges.  l,e  poids  de  1/90  de  mine  répondait  mieux  h 
toutes  ces  exigences  que  le  1/60.  En  effet,  on  obtenait 
ainsi  vingt  pièces  d’argent  comme  équivalent  d’une  pièce 
«l’or,  et  pour  ce  qui  est  de  la  proportion  «les  métaux,  1/60 
de  la  mine  d’or  = 20/90  de  la  mine  «l’argent,  ou  bien 
3 : 40,  ou  bien  1 = 13  1/3,  ce  qui  revient  à la  proportion 
donnée  par  Hérodote,  ou  plutôt  à celle  qu’il  a sans  doute 
voulu  indiquer  (1),  mais  qu'il  a rendue  «l’une  manière 
incomplète. 


U)  l'n  savant  qui  s'est  plus  particulièrement  occupé  de  celte  parti#  de 
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II  nous  reste  encore  à voir  ce  que  le  talent  babylonien  de- 
vint chez  les  Grecs.  Ce  talent  est  évidemment  la  base  de  tout 
leur  système  monétaire  et  de  leur  système  pondéral  ; mais 
ils  l’ont  appliqué  d'une  manière  tout  à fait  particulière.  Dans 
leurs  monnaies  divisionnaires,  ils  abandonnèrent  tout  à fait 
le  système  sexagésimal  et  adoptèrent  le  fractionnement  par 
10  et  plus  souvent  par  12;  nous  avons  vu  qu’en  Grèce  le 
statère  se  compose  de  deux  drachmes  et  de  douze  oboles. 
Nous  en  avons  une  nouvelle  preuve  dans  les  fractions  qui 
ont  été  taillées  sur  le  statère  de  Crésus  qib  a le  poids  de  la 
dorique  (t);  M.  le  baron  4c  Pr^kes'cR  possède,  dans  sa 

.1 

< s t 

no»  éludes,  rl  dont  nos  lecteurs  connaissent  et  apprécient  les  travaux  con- 
sciencieux, M.  IfulUrh  o essayé  dernière  roe^y  donner  une  autre  solution 
nu  problème  que  présentent  les  poids  découverts Nlnlve;  mais  il  nous 
semble  que  scs  efforts  n’ont  pas  été  heureux.^îomme  M.  Morris  il  part  de 
ce  principe  que  In  principale  division  de  la  mine  était  1/100,  et  parmi  les 
poids  qui  sont  conservés  .au  Musée  Britannique  il  a cm  reconnaître  des  1/26, 
3/200,  1/100,  1/200  de  mine;  mais  cette  opinion  ne  résiste  pas  h IVtude 
consciencieuse  des  faits;  et  il  sutlit,  pour  s’en  convaincre,  de  peser  ces  poids 
sans  parti  pris  d’avance.  L'hypothèse  qu’à  cette  époque  l’argent  était  à l’or 
comme  10  est  à I,  et  que  le  statère  d'or  pesant  1/60  de  la  mine  babylo- 
nienne valait  10  statères  d’argent  du  même  poids,  n’est  admissible  sous 
aucun  rapport,  puisque  nous  savons  qu’il  n’existe  pas  de  statères  d’or  de  ce 
poids.  Supposer  que  l’or  ayant  augmenté  de  valeur  le  poids  d’or  fut  abaissé 
de  1/50  à 1 GO  de  mine,  que  plus  lard  l’argent  étant  venu  à baisser  ou  aug- 
menta les  impôts  de  f/12  et  que  pour  légaliser  (?)  cet  impôt  additionnel  on 
augmenta  d’autant  le  poids  des  pièces  d’argent  qui  montèrent  de  l/£0  à l/ir» 
environ  de  la  mine,  nous  parait  une  série  d’hypothèses  aussi  peu  fondées 
que  peu  vraisemblables  et  qui  ne  trouvent  même  pas  leur  confirmation  dans 
les  variations  fréquentes  du  poids  des  monnaies  d’argent.  La  seule  consé- 
quence pratique  que  nous  puissions  tirer  du  travail  patient  et  Ingénieux  de 
ce  savant  c’est  que  le  problème  sera  insoluble  tant  que  Pon  persistera  à vou 
loir  appliquer  l;f  division  par  ton  au  système  pondéral  de  l’ancien  Orient 
fl;  lï  n’exi-tr  pas*  proprement  parler,  de  fractions  de  la  darique. 
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riche  collectif,  m^p  série  de  ces  fractions  qui  nous  paraît 
complète;  on  y distingue  le  1/3,  le  1/6,  le  1/12,  puis  Je  1 /5 
et  le  1/10.  Nous  n’j/vQnsfqamais  vu  ni  le  1/15  ni  le  1/30 
ni  le  1/00,  et  il  estjgtrobàble  qu’ils  n’existent  pas  dans 
le  monnayage  grec  ‘et ^'existent  que  dans  celui  de 
l’Asie.  ,•  x" 


v * 

Pour  ce  qui  est  du. système  pondéral,  nous  avons  déjà 
vu  que  les  Grecs,  au  lieuse  diviser  la  mine  en  00  parties 
l'avaient  divisée  par  50  of  çnr  100;  ils  étaient  ainsi  arrivés 
à une  grande  unité  cbmflosée  de  3,000  ou  de  0,000  pe- 
tites unités  au  lieu  de  /t,000,  sans  s’écarter  pour  cela  de 
la  base  qu’ils  avaient  adoptée.  On  pouvait  arriver  à ce 
résultat  de  deux  manières  différentes;  il  fallait  prendre  une 
des  grandes  unités,  le  talent  ou  la  mine,  changer  le  mode 
de  fractionnement  et  obtenir  ainsi  une  petite  unité  toute 
nouvelle,  ou  bien  prendre  pour  point  de  départ  les  mon- 
naies d’or  ou  d'argent  déjà  existantes  et  taillées  d’après  les 
poids  babyloniens.  Ce  fut  celte  dernière  méthode  que  les 
Grecs  adoptèrent.  Le  talent  babylonien  faible  pèse  réelle- 
ment 3O,0A0  grammes,  la  mine  correspondante  5108',8  et 
par  conséquent  la  pièce  d'or  qui  en  dérive  = 1/3000  du 
talent  = 1/00  de  la  mine  = 8", 5.  Dans  le  système  euboï- 
que,  cette  même  pièce  d'or  = 1 /50  de  la  mine  et  1 /3000  du 
talent  ; il  en  résulte  que  le  talent  euboïque  ne  pèse  que 
25,  A Al5',  la  mine  A25*',7. — Le  talent  fort  delîabylone  pèse 
01,298  grammes,  la  mine  correspondante  1021*r,6,  et  par 
conséquent  la  pièce  d’argent  qui  en  dérive  — 1/5A00  du 


talent  = 1/90  de  la  mine  — 1 1"*,35.  Cette  pièce  ayant  été 
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considérée  comme  le  1/3000  du  talent;  on  arriva  à un  ta- 
lent de  3A,050  grammes  auquel  Hérodote  donne  le  nom  de 
talent  babylonien  et  qui  a servi  plus"  tard  de  base  au  ta- 
lent d’Kgine.  Ainsi  la  petite  unité  qui  sert  de  point  de  dé- 
part aux  deux  systèmes  n’est  pas  seulement  un  dérivé  des 
anciens  poids  babyloniens,  mais  el|p  a été  empruntée  direc- 
tement au  monnayage  de  l’Asie  Mineure  et  par  conséquent 
le  système  d’Égine  est  évidemment  postérieur  à la  première 
émission  des  monnaies  d’argent.  * Th.  M. 


Pour  compléter  la  noie  qui  précédé,  el  mellre,  autant  que  possible,  les  lec- 
teurs au  courant  des  dernièrrs  découvertes  de  la  science  sur  un  sujet  aussi 
neuf  el  aussi  intéressant,  je  crois  utile  d’inscrer  ici  les  observaUous  sui- 
vantes que  M.  Jules  Oppert  a bien  voulu  me  communiquer  : 

• Le  poids  du  Louvre  (ci-dessus  p.  402,  note,  n*  b,  pesant  porte  la 
legendo  20  doubles  barsa.  Bar  sa,  qui  a son  correspondant  en  hébreu,  signifie 
genièvre  ( Juniperus  er-elsa);  comme  expression  de  mesure  de  longueur,  ce 
mot  répond  aussi  à 3 kani  (=  3 perlicae)  ; mais  ici  11  indique  la  graine  du 
genévrier,  également  usitée  de  nos  jours  comme  unité  de  poids. 

- Or  si  le  n*  0 = 40  barsa,  le  n"  4 = environ  200  (T),  le  n*  3 = 360,  le  n*  2 
— le  double  — 720,  le  n*  I = 3,600  barsa  ou  graines  de  genévrier. 

..  Le  n*  3 = la  drachme  = 360  graines  = 6 oboles  {aplus)  à 60  graines  par 
obole.  Ce  mot  {aplus)  se  trouve  également  dans  les  inscriptions. 

« Nous  avons  donc  pour  la  série  forte  comme  pour  la  série  faible  à laquelle 
appartient  le  n*  0 : 

Le  talent  (bilat)  = 3,000  drachmes  : 

- La  mine  (mono)  = 60  drachmes; 

- Le  tétradrachme; 

« Le  didrachme  ; 

••  La  drachme  = 6 oboles  — 360  graines. 

« On  connaît  les  idéogrammes  cunéiformes  espi  imunt  la  drachme,  son 
iloiible  et  son  quadruple,  mais  on  n'a  pas  jusqu'ici  trouve  la  prononciation 
en  caiactèros  phonétiques. 

L’obole  [a pi  us)  ;=  60  graines  ; 

La  graine  {bars). 
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••  Le  n"  6 9e rail  donc  les  2.3  de  l’obole  ; le  1/3  de  l'obole  = 20  graines,  se 
rencontre  ailleurs  comme  unité. 

« Les  tares,  neret  et  sottes  répondent  aux  mois,  jour*  et  heure*  eor- 
miques. 

••  En  paitant  de  la  donnée  que  la  minute  cosmique  égale  un  mois  solaire, 
on  aura  : 


1 an  (sâvYj 
I mois  (sapoç) 

1 jour  ( vr.po;) 

1 heure 

1 minute  (cumo;/ 


— 43,200  ans. 

= 3,600  ans. 

= 120  ou  60  ans. 

= 5 ans. 

= 1 mois. 


« Le  jour  ( nahar , vr,po<)  peut  être  pris  pour  GO  ans  au  lieu  de  120  ans,  at- 
tendu que  ce  mot,  à proprement  parler,  Indique  le  demi-jour,  les  douze 
heures  de  la  journée. 

« Le  mot  aûwso;  ( scitsu  eu  babylonien)  signifie  soixantième,  tant  comme 
multiple  que  comme  partie  ; de  sorte  que  dans  le  langage  des  inscriptions 
surtout  les  plus  antiques  on  trouve  quelquefois  l’expression  une  soixantaine 
tt' années  ( sus  samlni ) pour  indiquer  l’espace  de  temps  qui,  d’après  les  auteurs 
grecs,  était  exprimée  par  le  motaumo;.  Le  mot  babylonien  rendant  heure  était 
probablement  sa  ’at;  Il  a pu  se  transcrire  en  grec  awno;,  et  être  confondu, 
à cause  des  lois  euphoniques  qui  régissent  la  langue  grecque,  avec  le  mot 
•tôwso;.  Cette  confusion  était  d’autant  plus  possible  que  l’heure  cosmique  se 
composait  en  effet  d’un  sotte  de  mois  solaires  ( sus  saharâni ).  Pour  rendre 
plus  plausible  cette  manière  de  compter,  on  peut  citer  le*  textes  de 
Teglathphalasar  1 (xiii*  siècle  av.  J.-C.),où  il  est  question  d’un  sosse  de 
chevaux  et  d’autres  objets.  » 

Comme  on  le  voit,  le  résultat  auquej  arrive  M.  Oppert  dilfére  pour  le 
poids  de  la  mine  de  celui  obtenu  par  les  calculs  de  M.  Mommsen.  L’écart 
serait  de  30  grammes  environ;  mais  les  deux  savants  sont  parfaitement 
d'accord  sur  le  principe  de  la  division  par  GO  qui  domine  tout  le  système 
pondéral  des  Assyriens  et  même  sur  la  réalité  de  ce  système;  c’est  là  le  point 
important.  En  effet,  avec  l’écart  que  présentent  entre  eux  la  plupart  des 
poids  anciens  , une  fois  que  le  principe  est  admis,  c'est  par  la  comparaison 
d’un  certain  nombre  de  ces  poids  portant  la  même  légende  ou  des  légendes 
analogues  que  l’on  pourra  obtenir  une  moyenne  qui  lhera  assez  exactement 
la  valeur  normale  de  la  mine.  U. 


IlliCTIFICATIONS. 


Page  25»,  ligne  13  de  l'introduclion  histori(}iic  nu  lieu 
île  14,320,  lisez  14,220,  et  au  lieu  de  MÂTK,  lise:  MAZK. 

Page  35),  ligne  13,  au  lieu  de  00  livres  1/2,  lisez  02 
livres  1/2. 

Page  53,  note  2,  ajoutez  : c’est  à tort  que  nous  avions 
pensé  que  M.  F.  Lenormant  (Monn.  des  l.agides,  p.  149) 
s’était  trompé  en  assignant  le  poids  de  21(r,47  à une  pièce 
d’or  de  llérénice.  Cette  donnée  est  exacte,  et  nous  avons 
trouvé,  au  cabinet  d'Osnabrück,  une  pièce  semblable  pesant 
21*r,33,  Nous  considérons  ces  pièces  comme  étant  plutôt 
des  pentadraclimes  attiques,  que  des  hexadrachmes  du 
système  des  Ptolémées 

Page  67,  supprimez  l'alinéa  commençant  par  les  mots  : 
» Cette  dernière  hypothèse,  » et  finissant  par  « pour  faire 
un  compte  rond.»  Nous  avons  commis  une  faute  de  cal- 
cul ; le  texte  de  Pollux  contient  une  erreur,  il  est  vrai,  mais 
l’explication  que  nous  avohs  donnée  n’est  pas  satisfaisante. 

Page  72,  note  2,  ajoutez:  il  est  probable  que  cette 
prétendue  obole  d’Égine  est  plutôt  une  monnaie  d'Ërythrée. 

Page  215,  note  4,  ligne  2.  Après  la  parenthèse,  ajou- 
tez : et  par  une  pièce  de  la  collection  de  Luynes  au  Cabi- 
net de  France,  voyez  pl.  XVIII,  n*  9. 


FIN  nu  PREMIER  VOLUME. 
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